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Il  vy  a  perfonnrau  monde  qm  atPpof^' 
fvoHs  des  fevtîmens  plusaûjantagatx  que 
mop     'J^e  nejiime  pas  fcuhmcidt  yjai^ 
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mire  encore  la  heauté  de  ^ôtre  génie  ,  îa 
fuivacitc  de  ^vôtre  imagination  y  lafoli- 
dite  de  "votre  jugement  ^  les  charmes  de 
n)Qtre  entretien  y  ^  ce  nomhre  injiny  de 
rares  connoijfances  que  "vous  pojfedez  fi 
éminemment.  Mais  fi  fay  de  ïefiime 
^  de  ï admiration  pour  les  qu alitez  dS 
wotre  Efprit ,  fay  du  refpeU  (jy  de  la  n)é- 
fieration  pour  celles  de  "vôtre  Ame ,  pour 
n)otre  honte ^  pour  "votre  douceur  y  pour 
'^ôtre  tendrejje ,  pour  njotre  generofitéy 
foîir  "vôtre  candeur  y  ^  fiir  tout  pour 
cette  mcomp arable  modefiiey  qui  au  lieu 
de  cacher  "vôtre  mérite  y  le  fait  éclater- 
da"vantage.  Depuis  que  je  reconnus  en 
'VOUS  toutes  ces  excellentes  qualitez  y  cb* 
je  les  reconnus  dés  la  première  fois  que 
feus  f honneur  de  "vous  entretenir  ^  fc\j^ 
^ous  ny  toujours  confiderée  eomme  un\li 
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des  principaux  omemensde  nojîre  Siecîe  ^ 
d^  comme  la  plus  graîide gloire  de  iwjlre 
Sexe,  Cependant  ,  MADEMOU 
SELLE  y  il  ejl  étrange  que  depuis  ce 
temps-là  je  naye  poifit  encore  fait  fça- 
^oir  au  Public  fcfàme  particulière  que  je 
fais  dune  perfon??eJt  extraordi-aaire ,  C3^ 
quêtant  un.  des  hommes  du  râonde  qui 
mous  honore  le  plus  dans  fon  cœur  ^  je 
fois  un  des  hommes  du.  monde  qui  "vous  ay 
le  moins  célébrée  dans  fes  Ecrits,  §^oy 
qne  ma  confcience  ne  me  reproche  rien  de 
ce  coflé-lâ  y  cÉ^  que  monjile^ice  ne  f oit 
quun  effet  de  mon  admiration  y  je  ne 
laijfe  pas  iauoir  quelque  ho?ite  d  être  fi 
long-temps  à  mous  rendre  f  hommage  que 
mous  doivent  tous  ceux  qui  j ont  profef-^ 
fton  dhonorer  publiquement  le  Mérite  ^' 
la  Vertu.     En  attendant  que  je  puiffe 
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<i^ous  rtndre  cet  hommage  far  quelquef- 
uns  de  mes  Ecrits ,   qui  ne] oient  pas  tout 
à  fait  maintes  de  ^ous  y  l'amitié  qui 
éîoit  entre  feu  Moîfieur  Sarajin  ^  7noy, 
in/ ayant  obligé  de  prendre  foin  ç^  du  Re- 
cueil c^  de  f édition  defes  Ouvrages ,  je 
fre:}is  la  liberté  de  "vous  en  faire  une  of- 
frande. Je  fuis  affuréque  je  ne  fais  rien 
^en  cela  contre  tintmition  de  t  Auteur  ^ 
,^  que  comme  njous  étiez  f  objet  éternel 
.  defes  louanges  ^  de  fes  refpeUs  ,   /// 
eût  publié  luy-mème  fes  Oewvresy,  ^ 
plût  à  Dieu  que  fa  mort  précipitée  72  eût 
pas  privé  le  monde  de  cet  a^vantage ,   // 
les  eût  publiées  fous  cettemême  prote&ion 
^ueje  "VOUS  demande.     Je  'veux  croire 
mjty  MADEMOISELLE^  que 
Je  ne  fais  rien  en  cela  qui  "vous  foit  defa- 
.^"eable^  xè"  que  uous  ne  rejetterez  pas 

.won 
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won  offrande  :  mn  feukinent  à  caufe 
de  cette  amitié  tendre  ^  ojjiciaife  que 
^jous  aroez  toujours  eue  pour  Mofijteur 
Saraftn  5  mais  à  caufe  de  tejlime  extra- 
ordinaire que  ^ous  a-vex  toujours  faite 
des  produurions  de  fon  efprit.  J'ofe 
hie?i  njous  dire  qu'elles  (ont  en  effet  très- 
dignes  de  "vojlre  approbation.  V ordre 
y  paroîtparmy  l'abondance.  Elles  briU 
leirt  de  tous  coflez  d' efprit  c^  d^inuen^ 
tion  :  on  y  "voit  une  ^variété  agréable  : 
an  y  "voit  de  la  Profe  ^des  Vers  en  tout 
genre  y  d^  en  toutes  Langues,  On  y 
^wit  par  tout  une  facilité  mer-veilleuje  ^ 
Ç^f  on  y  remarque  en  quelques  endroits 
des  neglige7ices  y  ces  négligences  ne  j ont 
pas  mime  fans  quelque  ag^mneîit.  Maïs 
je  dois  me  fou^enir  que  j  écris  un:  Let- 
tre y   ^  "non  pas  un  Panégyrique  ou  une 
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Apologie  j  d^  que  de  louer  ou  de  déferi^ 
dreda'uantage  les  Oewvres  de  Monjieur 
Sarajïny  <:e  feroit  entreprendre  fur  Mon- 
jieur Pelliffon  y  qui  les  a  fi  excellemment 
^ louées  c^ défendues  dans  f on  admira- 
ble Préface.  Je  nay  donc  plus  quâ  "vous 
fupplier  de  recevoir  a<vec  <voJlre  honte  vr^- 
dinaire  ces  précieux  refies  de  nofire  cher 
^  îUufire  Amy  y  c^de  regarder  le  foin 
quejay  pris  de  les  recueillir ,  non  feule- 
ment comme  un  effet  du  zèle  que fay  pour 
la  gloire  d'un  homme  qui  ma  donné  tant 
de  marques  éclatantes  dejon  afi}Friony 
7nais  auffl  comme  un  témoignage  de  la 
paffion  ardente  ^  refpeïiueufe  a^vec  la- 
(Quelle  je  fuis  y 

MAT>EM01SELLEy 

Vôtre  trés-humble,  &  très- 
obeïflànc  fervitcur, 
MENAGE. 


DISCOURS 

SUR 

LES  OEUVRES 

DE     M.     SARASIN. 

CEUX  de  mes  amis  qui  m*ont 
quelquefois  entendu  parler  con- 
tre les  Préfaces  ,  s'étonneront 
peut-être  que  j'entreprenne  pour 
les  Ouvrages  de  feu  M.  Sarafin,  ce  que  je 
ne  confeilleroisprefqueà  perfonnedefairc 
pour  les  fipns  propres.  Mais  qu'ils  meper- 
Riettent  d'appliq  uer  à  ces  fortes  de  chofes , 
ce  qu'un  grand  Homme  a  dit  autrefois  des 
PompesFunebres,  &desdevoirsde  la  fe- 
pulture  ,  qu'il  eft  honnête  d'en  prendre 
beaucoup  de  foin  pour  autruy  ,  éc  de  ne 
s'en  mettre  nullement  en  peine  pour  foy- 
même.  Et  certes,  s'il  n'y  a  rien  de  moins 
glorieux  que  de  rechercher  la  Gloire  lors 

a  5  même 


1  DISCOURS  SUR  LES  OEUV. 

même  qu'on  la  mérite  ,  qui  ne  voit  que  de 
ce  grand  nombre  de  Préfaces  dont  nos 
Auteurs  ont  groiTi  leurs  propres  Livres,  fi 
vous  en  exceptez  quelques-unes  où  ladif- 
erctioiT  &  le  j  ugemen  t  éclatent  par  tout ,  & 
qui  (ont  ou  trés-neceflaires ,  outrés-utiles, 
toutes  les  autres,  quelques  fleuries  &  quel- 
<]uespompeufesqu'eîlesfoient,  font  plu- 
tôt dignes  de  blâme  que  de  louange.  Car 
après  tout,  entretenir  d'abord  Ton  Ledleur 
de  l'excellence  de  ce  qu'on  luy  donne ,  des 
dîfficuhez  qu'on  a  trouvées  dans  ce  tra- 
vail, desqualitezquil  falloit  pour  les  fur- 
monter  ;  le  prier  &  le  flatter  en  quelques 
endroits ,  le  braver  &  le  défier  en  d'autres  ; 
îuy  parler  tantôt  avec  foûmiffion ,  &  tan- 
tôt avec  empire,  n'efl-cepasou  luy  vou- 
loir arracher  Ton  approbation  par  force,  ou 
.comme  a  dit  affez  phifamment  un  Efpa- 
gnol,  la  luy  demander  les  larmes  aux  yeuxj 
&  découvrir  au  Public  une  foibleffe  d'au- 
tant plus  grande ,  que  bien  loin  de  s'en  dé- 
faire on  n'a  pu  même.Ia  diffimuler  ?  Si  nos 
.Ouvrages font  bonsjaïTurons-nous  fur  la 
foydetous  les  Siècles,  &  de  tout  ce  qu'on 
a  jamais  fait  de  raifonnable,  que  tôt  ou  tard 
,2e  monde  leur  rendra  juftice ,  fans  que  nous 
ayons  la  hoiite  de  l'en  foliicitcr.  S'ils  font 
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mauvais oufort ir-ipj  faits,  penfonspIûtÔE 
àlesfupprimerqu'â  k-5 défendre,  à  corri- 
ger nos  fautes  qu'à  les  excu.'er,  &  n'atten- 
dons point  de  nôtre  éloquence,  cequ'on 
n'a  dit  qu'en  riant  de  celle  du  fameux  Peri- 
cîes ,  que  quand  il  avoir  été  porté  par  terre 
à  la  lutte  ii  perfui^doit  aux  AlTiflans  qu'il 
n'étoit  point  tombé ,  &  les  contraignoit  de 
croire  moin^  à  leurs  yeux  qu'à  fes  paroles. 
Que  s'il  eft  d'ailleurs  fi  difficile  de  fe  con- 
noitre  foy  même ,  combien  le  fera- 1-  il  da- 
vantage de  parlerde  foy-méme  comme  iî 
faut ,  en  quoy  lors  qu'on  a  penfé  ce  qu'on 
doit,  on  ne  doit  pas  toujours  dire  ce  que 
Ion  penfe ,  011  h  vanité  ouverte  ôc  déclarée 
eft  in  fupporcableji'excelTive  humilité  tou- 
jours fufpecle  d'une  vanité  cachée  ,  ôc  h 
route  q  u'on  peut  prendre  entre  les  deux ,  fi 
étroite  &  fi  mal-  ai^ée  à  tenir ,  que  je  ne  fçay 
par  quelle  raifon  5  ou  pour  mieux  dire,  par 
quelle  erreur  tant  de  perfonnes  s'embar- 
quent fans  nulle  neceflité  fur  une  Mer  G. 
pleine  d'écueih,&:  fameufe  par  tant  de  nau- 
frages? 

Mais  nous  ne  craignons  nen  de fembh- 
ble,  quand  nous  travaillons  pour  un  Amy 
qui  n'eft  plus.  Il  rous  fied  bien  d'exiger 
avec  chaleur  une  gloire  &  des  louanges  qui 
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ne  nous  regardent  pas ,  d^excufer  des  fautes 
que  nous  n'avons  pas  faites ,  de  parler  pour 
celuy  qui  ne  peut  plus  fe  défendre.  La  paf- 
iion  &  l'en] portement  font  icy  de  bonne 
grâce ,  &  quand  nous  irions  un  peu  au  delà 
de  la  vérité  ,  &  que  d*un  grand  Homme 
nous  en  ferions  un  très-grand,  ceux-lr:  mê- 
me qui  condamneront  nôtre  jugement 
cflimeront  nôtre  afFe(5î:ion,&  foubaitcront 
d'avoir  des  Amis  qui  nous  reiTemblent. 

J'efpere  donc  qu'on  ne  me  blâmera  pas 
fi  ayant  eu  quelque  part  à  l'Edition  de  ce 
Livre,  &:me  trouvant  obligé  d'en  rendre 
compte  âu  Public  5  je  me  donne  à  moi-mê- 
me un  champ  plus  libre  &  plus  ample ,  fi  je 
tâche  de  rcconnoitre  en  cette  rencontre 
tant  de  témoignages  que  M.  Sarafin  m'a 
donnez  de  fon  amitié,  de  le  faire  voir  aux 
autres  tel  que  je  levoymoy-méme, 

M.  de      _,    ,  ;^  ,         1  1    r    I  ■■ 

C-om-         ^  ajouter  une  voix  au  bruit  de  fes  louange!: ^ 

bauid.  &  de  commencer  parmy  le  Peuple,  &  dans 
la  foule  de  Tes  Admirateurs,  ces  premiers 
applaudi  (Te  m  en  s  qui  feront  vray-fembla- 
blementfuivisde  ceux  de  toute  la  France. 
Qu'on  ne  me  demande  point  fi  je  fay 
icy  une  Préface  un  uneDiflertatipn ,  ou  un 
Livre  fur  un  autre  Livre  5  Je  rend^  à  la  me- 
jnoiredemon  Amy,  ce  que  j'ay  crû  luy 
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devoir  :  &  fi  la  diverfité  des  fujets  que  j*ay 
à  traiter  5  &  dont  jefcray  autant  d'Articles, 
ne  divertit  afTez  d'elle-même  ceux  qui  ver- 
ront ce  Difcours ,  elle  leur  donnera  du 
moins  le  moyen  de  fe  repofer  auffi  fouvent 
qu'ils  s'ennuyeront  dans  cette  leâ:ure. 

T. 

LES  Oeuvres  de  M.  SarafinjH'ont  pas  Excufe 
été  ramaffées  fans  beaucoup  de  peine,  &deS- 
paroîtroient  infailliblement  en  meilleur î."^^i 

y  *\      '^  1»  j     1  11-      lont  de- 

ctat  3  s  11  eut  eu  1  avantage  de  les  publier meur^es 
luy  même.  A  la  vérité ,  ny  cette genereufe  ^q^^^^ 
Amie  qu'on  ne  fçauroit  afiez  louer ,  ny  M.  ges  de 
Ménage  ,  dont  le  feul  nom  eft  un  grand^*^^**** 
Eloge,  n'ont  rien  oublié  de  ce  qui  dépen- 
doit  de  leurs  foins  &  de  leur  aiFedion  pour 
rendre  ce  Volume  plus  accompiy  :  &  pour 
moy  qui  nepouvois  les  féconder  que  foi- 
blement ,  j'ay  fuivy  non  feulement  leur 
exemple,  mais  auiïi  leurs  avis,  encequi 
mcïï  échu  en  partage.     Mais  outre  que  la 
plupart  de  ces  Pièces  n'ont  été  imprimées        ^ 
que  fur  des  Copies  trés-imparfaites  ;  les 
Originaux  de  l'Auteurayant  été,  ou  déro- 
bez, ou  égarez  après  fa  mort  ;  il  le  faut 
avouer,  il  y  a  je  ne  fçay  quel  dernier  tour 
qui  ne  peut  erre  donné  aux  Ouvrages  de 
IXfprit,  que  par  ceux-là  même  qui  les  ont 

faits. 
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faits.  Nous  n'ofons  toucher  aux  Ecrits 
d'un  Amy  mort ,  comme  nous  touche- 
rions aux  nôtres  ;  on  2  quelque  refpeâ: 
pour  le  Génie d'autruy,  quelque détiance 
du  lien ,  on  craint  de  confondra  deux  dif- 
férentes manières,  &<i*cn  faire  une  mau- 
vai'is  ;  &pluson  a  de  jugement,  moins  on 
témoigne  de  hardielTe. 

Je  m'afl'ure  cependant  que  ces  Enfans 
orphelins ,  tous  inf  ortuncz  q  u'ils  font ,  d'a- 
voir fi-tôt  perdu  leur  père,  auront  le  bon- 
heur de  plaire  à  leur  Patrie,  qu*un  petit 
nombre  de  défauts  fe  cacheront  Tous  l'c- 
€ht&:rous  la  lumière  d'un  grand  nombre 
debeautez  :  que  fi  quelqu'un  les  attaaue 
il  ne  travaillera  que  pour  leur  gloire ,  &  que 
s*ils  ont  à  combattre  ce  ne  fera  que  pour 
triompher. 
ÎI. 
»e  l'Hi-     DES  diverfesPieces dont  nous  avons 
Siège  de  ccmpolé  ce  Volume,  l'Hiftoire  du  Siège 
^""'^^^* de DunkerqueTeprefente la  première,  qui 
ayant  déjà  vu  le  jour,  &  mérité  l'approba- 
tion publique ,  femble  prefque  refufer  mes 
Eloges,  &:  les  renvoyer  à  quelques-unes 
de  fcs  Compagnes  à  qui  ils  font  plus  ne- 
ceiTaires. 

Qu'il  me  foit  permis  pourtant  de  dire  en 

un 
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un  mot,à  ceux  qui  ne  connoifTcnt  M.  Sara- 
fia  qu'à  deiay,  &p3i  ies  leulesPoëfies; 
que  ceft  l'Ouvrage  d'une  main  maitrciie 
qui  n'abandonne  jamais  le  jugement  pour 
courir  apris  le  bel  efprit ,  &  ne  cherche 
point  de  fleurs  quand  c'eft  la  faifon  des 
fruits.  Jufques-là  qu'écrivant  l'Hiftoire 
d'une  adion  particulière  qui  tient  beau- 
coup de  la  fimple  Relation,  il  a  retenu  Ton 
flyle  dans  une  jufte  médiocrité,  fans  luy 
permettre  de  s'élever  trop  ambitieufement 
au  deifas  de  Ton  fujet ,  &  a  mérité  d'extrê- 
mes louanges  par  ctla  même  qu'il  femble 
ne  les  avoir  pas  recherchécSo 

MAIS  laConfpirationdeValfleinqui    Dei* 
vient  en  fuite,  comme  elle  furpaiïoit  cette  ^^^^^^^^^ 
Kiftoire  par  Ja  richeffe  de  fa  matière ,  la  de-  vainda. 
voit  infiniment  furpaffer  par  la  beauté  du 
ttavail ,  fi  la  deftinée  des  chofes  du  monde , 
qui  femble  ne  vouloir  pas  qu'il  y  ait  rien 
de  parfait,  eût  permis  à  M.  Sarafin  d'ache- 
ver un  fi  excellent  Ouvrage.  Toutefois,  fi 
l'Antiquitén'a  pas  laillé  de  mettre  au  rang 
des  Chefs-d'œuvres  quelques  Tableaux 
qui  étoient  demeurez  imparfaits ,  &  quel- 
ques lignes  tirées  fur  une  toile  vuide ,  qui 
iious  empêche  de  rendre  la  même  jufliccà 

ce 
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ce  Fragment ,  &  à  Ton  Auteur  ?  Il  n'en  a 
pas  aiïez  fait  pour  nous ,  mais  il  en  a  fait 
affez pour  luy- même,  &  pour  nous  mon- 
trer que  s*il  eût  vécu  un  peu  davantage,  il 
fe  fût  acquis  toute  la  gloire  d*un  excellent 
Hiftorien. 

En  ces  deux  mots,  je  prétens  avoir  ren- 
fermé mille  louanges,  &reprefenr€  mille 
grandes  &  rares  qualitez.  Je  ne  parle  point 
de  ce  qui  dépend  en  quelque  forte ,  ou  de 
la  volonté,  ou  de  la  Fortune,  d'être  bien 
inftruit ,  &  d'être  fîdelle  pour  ne  pas  em- 
ployer fon  travail  &  Ton  induilrie,  foit  in- 
nocemment ,  foit  à  defTein ,  à  abufer  la  po- 
flerité.  Mais  outre  ces  avantages,  l'excel- 
lent Hiftorien  doit  avoir  avec  une  connoif- 
fance  générale  du  monde  &  des  affaires ,  un 
cfprit  fubtilÂ:  pénétrant,  capable  de  dé- 
mêler lesvrayes  caufesdes  avions  humai- 
nes, d'avec  leurs  prétextes  &  leurs  cou- 
leurs ;  Une  imagination  vive ,  Se  j  udicieu- 
fetoutenfembie,  qui  conçoive  les  chofes 
telles  qu'elles  font ,  &  les  jette  après  au  de- 
hors telles  qu'elle  les  a  conçues.  Il  ne  les 
raconte  pas  5  il  les  peint.  Qu'il  parle  d'une 
bataille,  d'une  négociation,  despafïîons 
d'un  Prince.ou  d'un  Miniftre,  les  Lecteurs 
penientcombattre,  ou  négocier,  être  agi- 
tez 
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îcz  des  mêmes  defirs  &  de  la  même  inquié- 
tude. Il  a  d'ailleurs  un  goût  trés-exquis  de 
ce  qui  peut  plaire  ou  déplaire,  ennuyer  oe 
divertir  ;  &  bien  qu*il  n'obmette  rien  de 
neceflaire,  il  fcait  étendre  ourefTerrer  les 
divers  fujcts,  fuivantqu'ille  faut  pour  la 
beauté  de  fon  Ouvrage.  Il  ne  fait  pas  mon- 
tre de  Ton  cfprit,  mais  il  le  laifTe  entre- voir 
par  tout.  II  n*eft  pas  en  embufcade  fur  tous 
les  chemins  pour  dire  de  belles  chofes,  & 
pour  appliquer  des  fentences  deSeneque: 
mais  il  exprime  quelquefois  un  grand  fen- 
timent  en  un  feul  mot ,  ou  le  fait  entendre 
fans  le  dire  ;  Comme  ces  perfounes  difcre- 
tes  &  judicieufes,  qui  d'un  feul  mouve- 
ment des  y  eux  fans  ouvrir  la  bouche,  ap- 
prouvent ou  condamnent  tacitement,  ce 
qui  fe  fait  ou  qui  fe  dit  en  leur  prefence. 
Son  ftile  eft  clair,  fimple,  familier,  mais  fans 
baflefle ,  &:  accompagné  par  tout  de  digni- 
té ;  car  il  fe  fou  vient  toujours  qu'il  entre- 
tient toutes  les  Nations  &:  tous  les  Siècles, 
que  toute  la  terre  l'écoute,  qu'il  parle,  pour 
ainfi  dire , devant  l'AiTcmblée  publique  du 
Genre  humain,  011  rien  ne  luy  doit  échap- 
per qui  ne  foit  mêlé  d'un  caradercde  pu- 
deur, derefpeft&debien-feance.  Que 
perfonnenc  m'accufede  m'étendrc  trop  fur 

ce 
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cefujet.  Toutes  ces  grandes  chofesdoiît 
j*^y  parlé  ,  fc  trouvent  en  ce  petit  Frag- 
rrjent.  J'ay  dépeint  le  véritable  genied'un 
Hiftorien,  mais  je  n'ay  fait  que  le  copier 
furceluyqui  paroît  en  cet  Ouvrage, 

Du  Dia-  A  P  R  E'S  CCS  deux  Hiftoires ,  nous 
^logue  fur  avons  mis  ie  Dialogue  fur  h  queflion  s'il 
ftion^s'ii^sut  qu'un  jeune  homme  Toit  amoureux. 
faut  Ceux  qui  ne  feront  pas  favorabies  à  nôtre 
jeune  Auteur,  trouveront icy ,  jeIeconfe(re,plus 
foT™^  de  fujct  de  l'attaquer,  h.  m'obligeront  auffi 
amou-  d'employer  un  peu  plus  de  temps  &  plus 
de  foin  à  le  défendre.  Ce  genre  d'écrire  a 
été  juQ^ucs  icy  peu  employé  par  les  Fran- 
çois ,  foit  qu'on  ait  crû  difficile  d'en  attein- 
dre la  perfedion  ,  foit  qu'une  Nation 
prompte  ^-impatiente  comme  la  nôtre , 
n'ait  pu  entièrement  goûter  des  Ouvrages 
OUI  l'on  perd  toujours  beaucoup  de  temps 
avant  que  d'arriver  au  fujet ,  &  de  trouver 
ce  qu'on  cherche  ;  d'où  vient ,  peut-  être , 
que  les  Dialogues  n'ont  jamais  été  en  fi 
grand  honneur  qu'entre  les  Grecs  &  entre 
les  Italiens,  gens  tout  enfemblede  grand 
efprit  &  de  grand  loifir.  Pourmoy,  s'il 
m'eft:  permis  d'en  dire  mon  fentiment; 
•moins  les  Dialogues  font  en  ufage  parmy 

BOUS, 
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nous ,  plus  je  tiens  qu'il  y  aura  de  gloire  à  y 
réûffir,  &  aies  faire  approuver  au  public  ^ 
prefque  contre  fon  inclination ,  comme  on 
enviendraà  bout  infailliblement.  Il  on  y 
apporte  tout  1  art  &:  tout  le  génie  qu'ils  de- 
mandent. Or  5  pour  le  remarquer  en  peu  de 
mots  j  il  me  fenhble  qu'il  y  en  a  de  trois  eC* 
peces ,  dont  chacune  a  fon  caractère  de  (on 
ufage  différent.  Les  premiers  font  les  Dia- 
logues qu'on  peut  appeller  proprement 
Dida^îc^ues-i  qui  n'ont  pour  but  que  d'in- 
Uruire ,  &  fe  contentent  de  joindre  à  la  foli- 
dité  ûe  la  dodrine ,  h  clarté  &  l'élégance 
des  exprefiTions.  Ils  font  principalement 
utiles  en  cecy ,  que  rçprefentant  au  naturel 
ks doutes  d'un  Difciple  ingénieux,  &  les 
décifions  d'un  Maître  plein  de  fçavoir  ;  ils 
montrent  par  l'ordre  des  demandes  &  des 
reponfes ,  Tordre  des  ConnoiÏÏances  ,&  le 
progrés  de  la  Raifon  plus  nettement,  & 
d'une  manière  plus  vive  &:  plus  animée  que 
neferoit  un  (impie difcours.  La  féconde 
efpece de  Dialogues  efl  comme  oppofée  à 
cette  première,  car  ©n  peut  mettre  en  ce 
rang- là,  les  Dialogues  de  raillerie  qui  ne 
prennent  que  la  fleur  des  choies ,  qui  n'in- 
flruifcnr  jamais  qu'en  riant,  &  ne  vont  a 
i'atilitéqueparleplaifir.  Ils  y  vontpour- 

taHt,, 
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tant,  &:  leurs  traits  ingénieux,  vifs,  fubtiîs, 
fins  &  délicats ,  defcendent  quelquefois 
plus  avant  dans  l'ame  que  lespréceptes  les 
plusferieux&!es  plusgraves.  Mais  entre 
ces  deux  efpeces,  il  y  en  a  unetroifiem^ 
qu'on  doit  eftimer  la  plus  parfaite ,  &  qui 
n'ayant  ny  toute  Taufterit^  de  la  première, 
ny  toutFenjouè'mentde  la  féconde,  tient 
pourtant  quelque  c  hofe  de  Tune  &  de  l'au- 
tre ,  car  elle  traite  de^  chofes  folides ,  Se  en 
traite  folidement  ;  mais  elle  y  apporte  mil- 
le fortes  d'ornemens  pour  les  rendre  plus 
agréables.     Le  Dialogue  de  M.  Sarafin  eft 
de  cette  dernière  efpece,  en  laquelle  trois 
chofes  font  neceffaires,  ce  me  femble ,  pour 
une  entière  perfeâion.  Le  choix  de  k  ma- 
tière, la  connoiflance,  &'  la  méditation  pro- 
fonde de  cette  même  matière ,  &  l'art  de  ht 
réduire  en  Dialogue.  La  matière  doit  être 
de  quelque  Science,  ou  de  quelque  Art; 
mais  de  ces  Sciences  &:  de  ces  Arts  qui  tom- 
bent fouvent  en  converfation ,  &  qui  ne  re- 
butent point  l'efprit  par  leurs  épines.     La 
Jurifprudence,  par  exemple,  n'y  feroitpas 
propre  ;  La  Géométrie  &  l'Algèbre  encore 
moins  ;  lesrgrandesfourcesoù  ilfautpui- 
(€r,font,laMorale,  la  Politique,  laRhe- 
Corique,  &  la  Poè'fie.  Ea  fuite,  il  faut  com- 
me 
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me  j  e  Tay  dit ,  avoir  profondément  médite 
furfonfujct,  y  avoir  découvert,  ou  quel- 
ques endroits  particuliers  qui  n'ont  point 
encore  été  touchez  par  d'autres  ,  ou  dos^ 
chofes  rares  fur  ces  endroits  qu'on  appelle 
Ltefix  communs ,  qui  eft  à  mon  gré  le  plus 
grand  &  h  plus  noble  effort  de  l'efprit  hu- 
main. Car ,  qu'y  a-t-il  de  plus  beau  que  de 
perfuader  aux  hommes  par  de  nouveaux 
moyens,  ces  maximesgeneralesd'oii  nak 
leur  félicité;  d'ajouter ,  pour  ainfi  dire ,  de 
nouveaux  rayons,  un  nouvel  éclat,  à  ces 
grandes  &  éternelles  lumières  qui  éclairent 
tout  le  cours  de  nôtre  vie  ?  En  dernier  lieu  , 
il  faut  poffeder  l'art  du  Dialogue ,  pour  fai- 
re que  cette  converfatiôn  qu'on  reprefen- 
te,  quoi  que  plus  fça vante  &  plus  foûtenue 
que  les  con  verfati  ons  ordinaires, foit  pour- 
tant une  converfation^c'eft  àdire,un  entre- 
tien libre,  familier,  &naturel,  femépar 
tout  des  jeux ,  de  k  gayeté ,  &  de  la  civilité 
des  honnêtes  gens,  qu'on  y  diftingue  le  ca- 
radere  particulier  de  chacun  de  ceux  qui 
parlent,  qu'onlesyconnoifTe,  qu'onlesy 
aime.  Ainfi  les  Dialogues  de  Platon  &  de 
Xenophon ,  ne  nous  inftruifent  pas  feule- 
ment par  les  difcours  de  leur  Socrate  ;  mais 
ils  nous  font  fouhaiter  d'aYoir  vécu  avec 

\^7r 
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îuy ,  Se  d'avoir  vu  de  nos  propres  yeux  ^  je  ' 
ne  dis  pas  ee  Philofophe ,  je  dis  cette  Philo- 
fophie  vivante  &  animée,  Ci  fubliroe&fî 
rabaiflee ,  fi  divine  &  Ci  humaine  tout  cn^ 
femble.  Ainfi  l'inimitable  Dialogue  que 
CiceronnousalailTéi/^/Ont/é'/ir,  ne  nous 
cnfeigne  pas  feulement  la  Rhétorique  du 
Monde  &  des  affaires ,  toute  différente  de 
celle  du  Collège;  mais  nous  montre  en  mê^ 
îTie  temps ,  toutes  les  grâces  de  la  converfa- 
tion  des  Romains,.  Se  de  ctitcVri^amté^ 
que  les  mots  de  Civdnè,  de  Galanterie  Se  de 
PoUieJfe^  n'expliquent  qu'imparfaitement^,  . 
3c  à  qui  nôtre  langue  n'a  point  encore  trou- 
vé de  nomaiïez  propre. 

Pour  venir  maintenant  à  nôtre  Auteur, 
de  ces  trois  Parties  quicompofent  l'entière 
perfection  du  Dialogue,  il  y  en  a  deux  fur 
lefquelles.  Ci  je  ne  me  trompe,  on  ne  Iuy  re- 
proche rien.  Sa  matière  eft  une  queftion  de. 
Morale ,  on  ne  la  traite  pas  feulement ,  mais 
on  ne  peut  même  s'empêcher  de  la  traiter 
dans  les  COR  verfations  ordinaires,  ?jpour 
cet  art  de  dire  les  chofes  avec  la  familiarité 
&i  la  libertéd'une  véritable  converfation,  il 
paroît  en  toutesles  Parties  de  fonOuvrage: 
on  voit  qu'en  cela  il  a  marché  fur  les  belles 
Ô"ac4;s  des  Anciens,  &  heureufemcnt  pro» 

fittr: 
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sfité  de  leurs  grands  exemples.  Il  ne  reflx; 
doncqu'àexaminer  les  chofes  qu'il  a  cm, 
ployées  avec-cet  art,  fur  une  matierefiju- 
dicieuferDentchoiiîe.  Ilyenaquanticéde 
fçavântes  jd'ingenicufes,  de  galantes,  (k  de 
délicates,  perfor^ne  n'en  peut  doii{er,&  ce- 
la prefque  nous  doit  fuffire.  Tout  ce  qu'on 
nous  oppofe ,  c'eft  qu'ily  en  a  trop  peu  qui 
fbienttoutà  faitàluy  ;  qu'on  yen  voit 
moins  d'efprit  que  de  leâiure,  pi  us  de  mé- 
moire que  d'invention.  Et  certes ,  il  recon- 
noilToit  bien  luy-méme  qu'ayant  eu  beau- 
coup d'autres  occafions  de  faire  paroître 
fon  génie,  celle-cy,  oiiilfaifoit  parler  des 
perfonnes  de  grand  fça voir ,  luy  avoit  fem- 
blé  favorable  pour  étalera  pour  répandre 
ces  riches  moilTons qu'il  avoit  faites  dans 
tous  les  beaux  Livres  de  plufieursLangues, 
qu'il  s'étoit  laiflé  emporter  à  ce  defir avec 
quelque  excès,  &  n'en  avoit  pas  éréle  maî- 
tre. Mais  Ton  Dialogue  5  fuivant  le  projet 
qu'il  en  avoit  fait ,  devoir  avoir  deux  Par- 
ties ;  &  comme  en  cette  première  il  avoit 
-beaucoup  moins  donné  au  raifonnemenr 
cju'aux  autoritez ,  &  aux  exemples  ;  ilfc 
propofoit  de  faire  tout  le  contraire  dans 
l'autre.  De  là  vient  que  dans  Ton  Manufcrit 
on  trouve  au  titre  de  ce  Dialogue,  Con- 

h  VER- 
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vtRSATioN  Première. De  là  vient  enco- 
re ,  que  fur  la  fin  il  marque  que  cette  Coiv-^ 
verfation  fut  continuée  dans  Je  Jardin  de 
Renard ,  comme  pour  (econferver  le  droit 
Se  la  liberté  de  la  reprendre  en  une  féconde 
Partie.  D'ailleurs,  iinous  leconfiderons 
bien ,  quand  un  homme^ft  reconnu  pour 
avoir  refprit  grand,  noble,  fertile  comme 
AI .  Sara  fin ,  ce  reproche  d*avoir  em  pry  nté 
d'autruy  ce  qu'il  pouvoittrouveren  (by^ 
même ,  &r  préfère  des  rickeffes  étrangères 
^ux  fieni>es  propres ,  ce  reproche,  dis-je,  ne 
tient  guère  plus  du  blâme  que  de  la  louan- 
ge. Je  veux  qu'il  y  ait  pu  mieux  faire ,  mais 
neluy  conterons-nous  pour  rien  d'avoir 
bien  fait,  &  en  un  genred*écrire ,  o-u  pref- 
quepasunde  nos  François  n*a  rien  fait  en- 
core ?  Je  veux  qu'il  n*ait  point  mériré  tous 
nos  élogeSjJuyrefufcrons-nousdonc  ceux 
là  même  qu'il  m.érite  ?  N'imiterons-noys 
jamais  le  Heros  de  Virgile  ,  qui  dans  hs 
Jeuxqu'il  célebreen  rho4ineurdefon pè- 
re, après  avoir  donné  le  premier  prix  au 
Vainqucur,endorinedcuxautres,  &quei-| 
quefois  trois  à  ^eux  qui  ont  approché  le 
plus  près  de  la  viéioire? 

V. 

Delà      MAINTENANT,  pour abreeer,  ici  t 

^^^""-  padcf  ' 
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pafîe  par  deifus  faDiflertation  du  Jeu  des  don  du 
Echets,  quoyqu'afTu rément  elle  "cman-^^^j^jj" 
quera  pas  de  plaire,  foitparlaciiriofitédu&  du 
fujet ,  foit  par  la  manière  galante  dont  il  eft  f^hrlZ 
traité,  qui  montre  que  le  fçavoir&ren-  g^'^^^' 
joqëment  pe  font  pas  incompatibles  en  un 
.même  Ouvrage. 

Je  ne  parle  point  auffid'unde  Tes  pre- 
miers Travaux  qu'il  publia  fous  le  nom 
fuppofé  de  SiIUc  cCArbois^  &:  qui  par  cette 
raifon  peut-être ,  ayant  été  prefque  oublié 
dans  rEdition  de  (es  QeuvreSjn^y  a  pu  être 
;rangéen  fa  véritable  plice.  C'eftiefçavant 
ÔJ  agréableDifçours  de  IdJragedic^'^n'ïX  mit 
au  devant  de  l' Amo  ur  Tyrannique  ,  &: 
ou  en  louant  trés-dignement  ce  fameux 
Poème  deM.deScudery,  il  mérita  luy- 
méme  mille  louanges,  jufques-làquefeu    v".  les 
M.  de  Balzac  qui  étoit  déjà  au  plus  hautdaM^de 
point  de  fa  gloire ,  fur  cette  fimple  lecfture ,  ^^^^^c,  à 
1  elhma aliez  pour luy  offrir  k premier fon  pefuin. 
amitiéjdequoy  il  reite  encore  des  marques  ||,^^*j.^' 
publiques.  p.  ^js! 

vr. 

MAIS  quant  à  la  Pompe  Funèbre  de    dcu 
Voiture ,  ce  Chef-d'œuvre  d'efprit ,  de  ga-  Funeb^re 
lantcrie,  de  délicateife  &  d'in  vention ,  je  ne  "^^  ^-^^ 
r^ay  {i  je  dois ,  ou  en  parler ,  ou  m'en  taire  ; 

b  z  car      , 
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car  fi  je  n'en  dis  ricn,il  me  femble  que  je  Iiry 
fais  trop d-injuftice  ;  &fi  jem'arrêteà  la 
louer ,  qiiiefl-ce,medira-t-on  ,qui  la  blâ- 
me? Leshonnétes  gens  ne  font-ils  pas  d'ac- 
cord fur  ce  fujet  avec  le  Vulgaire  ?  Les  En- 
'nen>is  même  de  M.  Sarafin  ne  Tont-ils  pas 
admiréauflî  bien  que  fes  Amis  ?  Je  pren- 
dray  un  milieu  entre  ces  deux  extrêmitez. 
Se  làns  donner  à  cet  admirable  Ouvrage 
autant  d'Eloges  qu'il  en  mérite,  je  mecon- 
tenteray  de  remarquer  en  pafTant  trois  cho- 
fes  quiluy  ont ,  fi  je  ne  me  trompe ,  princi- 
palement donné  ces  charmes ,  qu'il  eft  plus 
aifé  de reffentir  que  d'exprimer. 

La  première  efl  la  nouveauté  du  deflcin, 
car  comme  rien  ne  fait  rire  que  ce  qui  fur- 
prend,  rien  ne  divertit  agréablement  que 
ce  qu'on  n'attendoit  pas.  Que  fi  Seneque 
a  fait  quelque  chofe  d'approchant  fur  la 
mort  de  l'Empereur  Clsudius.  M.  Sarafin 
peut  bien  l'avoir  regardé ,  mais  ii  ne  l'a  pas 
fuivy ,  &  je  ne  crains  pas  de  dire  qu'il  l'a 
furpafl'éde beaucoup,  àlagloiredenôtiîc 
Nation  &  de  nôtre  Siècle. 

La  féconde  eft  la  variété ,  qui  eft  utile  & 
louable  en  toute  forte  d'ouvrages,mais  ab- 
folumentnéceffaire  en  ceuxquinefepro- 
pofent  pour  but  que  le  plaifir.Celuy-cy  eft: 
plaifantpar  tout,  maisdeplufieurs  fortes 
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difFerentes.Combien  voyons-  nous  de  gens 
au  contraire,  qui  croyant  faire  une  bonne 
pièce  d'une  feule  penfèe,  ou  du  moins  de 
plufieurs  penfées  de  même  eTpece,  qui 
n'ont  toutes  qu  un  même  fondement  ; 
comme  cet  Ancien  qui  fit  un  feftin  de  piu- 
fieursTervices  d'une  feule  viande  aiïez  mé- 
diocre, déguifée  en  une  infinité  de  façons» 
Ceux  qui  s'y  trouvèrent,  louèrent  fans- 
doute  radrefle  des  Officiers  j  maisjedouts 
fort  qu'ils  approuvaffent  le  jugement  du 
Maître,  &  qu'ils  fouhaitafTcnt  pour  le  len- 
demain un  repas  fembîable. 

Enfin,  ce  qui  donnebeaucoup  d'orne- 
ment àcet Ouvrage ,  e'eftque  ks  Vers p/y 
font  pas  feukmenc  mêlez  avec  la  Profe, 
mais  compofent  avec  tUe  le  corps  d'une 
même  narration ,  chofe  pratiquée  par  quel- 
ques Anciens ,  inconnue  à  nos  François ,  (î 
vous  erhexceptez  Théophile.  Mais ,  à  mon 
avis,il  l'avoir  apliqu ce  hors  de  fon  véritable 
ufage  r  au  traité  -j^f  l'Immortalité  de  CAme ,. 
en  une  des  plus  ferieufes  matières  du  mon- 
de ,  au  lieu  que  cette  liberté  de  changer  dC; 
ftile,  &  d'être  Poète  &  Orateur  en  même. 
rems,doit  étreréfervéece  femble,  aux  jeux 
de  refprit,&:  à  ces  ouvrages  d'invention  qui- 
tiennent  comme  un  milieu  entre  la  Profe  &. 
kPoëfie.  b  \        MAÏS 


20    DISC.  SUR  LES  OEUV. 
VIT.      MAIS  je  puis  commencer  en  cet  en- 
j)es9oé- droit  à  parler  des  Poëfies  de  nôtre  Auteur , 
ul  slra-^"^^^  lefquelles  on  peur  mettre  encore  l'O- 
*n»       dedeCalîiope,  &r  la  Lettre  à  Madame  h 
MîrquifedeMontaufier,  qui  font  mêlées 
de  Profe  &  de  Vers.  C'elT  de  Tes  Vers  que 
M.Sarafinatiré  fa  plu  s  grande  réputation 
dans  le  monde,&  ce  n'eft  pas  fans  raifonjcar 
foit  qu'on  parle  de  h  Poëfie  galante  &  en- 
joiiée,  à  laquelle  il  s\(l  principalement  oc- 
cupé, oiidelaplusTerieurequ'ilne  laiiïbit 
pas  d'aimer  pairionnément;  on  ne  peut  fans 
inju{lice,luy  refufer  un  des  premiers  rangs 
entre  les  Poètes  de  nôtre  Siècle.    Jeferois 
ennuyeux  (i  j'entrep^enois  de  parcourirr^ 
tous  fes  Ouvrages  ;  rfiâis qui  ne k  laidera' 
toucher  aux  charmes  de  fà  Souris,  de  (ai 
Glofe,  de  fes  Stances  à  M.  le  Duc  d'An-: 
guien ,  de  Ton  agréable  Proropopée  de  h 
Rivière  de  Seine ,  dt  ton  Epître  à  M*  le 
Comté  de  Fief  que ,  de  (bn  ingenieufe  Dé- ■ 
f3ited€sBouts-Rimez,dontjenÊpourroij^ 
m'empécher  de  parler  plus  au  long  fi  je  n'eu 
avois  expliqué  le  fujet  ^  &  découvert  en 
quelque  forte  l'artifice  dans  un  argument 
feparé^  LJne  feule  de  fes  Poèfies  nous  pour-- 
roitfaireconnoitreladélicàtefle&labeaU'A' 
îé  extraordinaire  de  fon  génie  ;  qui  eft-ce 

qui 
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qui  ne  les  eftimera  pas  toutes  enfembîe,- 
avec  tant  d'autres  que  je  ne  nomme  points 
de  peur  que  fene  femble  faire  en  ce  Hea  la 
Ta b?e  de  ce  Volume  ?  Que  s'il  s'eft  peut- 
être  moinsappliqué  à  la  Poëiicferieufe,  fes- 
Odes  fur  la  pnfe  de  Dunkerque  ôcfax  h 
Bataille  de  Lens,  TEglogue  des  Amours 
d'Orphée,  &  quelques  autrei  pièces  que 
nous  avons  de  îuy ,  montrent  affez  qu'il  en 
connoifToit  fort  bien  le  caractère,  &  qu'il 
étoit  trés-capable  de  le  reraplir.Je  mettrois 
en  cenombre,  (i  la  fortune  Teût  voulu,  une 
belle  3c  longue  E^logue,  qui  s'eft  malheu- 
reufement  perdue,  &  que  M.  de  Charîeval 
dit  avoir  autrefois  admirée,  Iuy  dont  nous 
admirons,  &:  le  Jugements  <3t  ks  O^iv  rages» 
Mais  je  ne  crains  pas  d'y  mettre  la  Défaite 
des  Bouts-Rimez  5  quoy  que  ce  n^foit 
qu'un  jeud'efprit,  car  comme  on  y  voie 
une  imitation  prefqueBurlefqueduPoèV 
me  Epique,  il  y  a  divers  endroits  qu'on 
pourroit  heureufement  tranfporter  à  ce 
genre  fi  fublime,  quieftle  Chef-d'œuvre 
delaPoèfre.  Et  après  tout, cet  Artifan  (iin- 
duftrieux,quifitun  Navireexadernentac- 
Gomply  de  toutes  fes  parties,  fipetit  pour- 
tant qu'il  étoit  caché  fous  les  ailes  d'une 
abeille.  Cet  Ai  tifan ,  dis- je ,  fi  vous  lui  euf- 

If  ^  fiea: 


za     DISC.  SUR  LES  OEUT. 

fiez  donné  des  matériaux  &  du  temps ,  eik 
conftruitfansdouteavec  beaucoup  d'art  & 
de  jugement, dts  Navires  propres  à  voguer 
furTOcean  &à  défier latempêce.  Qui  con- 
çoit les  chofes  nettement  en  périr,  pofTede 
déjà  ce  qui  eft  de  plus  difficile  pour  les  exe- 
cuteradmirablementcn  grand.  Entin,  je 
fuis  obligé  de  rendre  ce  témoignage  à  M. 
Sara  fi  a,  qu'entre  les  diverfesPoëlies  qu'il 
ilaifTées,  &qui  nous  font  tombées  entre 
les  mains  après  fa  mort  ;  il  y  en  a  quelques- 
uiies  que  nous  n'avons  pas  mifes  dans  ce 
Recueil,  foitp^rce  qu'il  les  a  voit  faites  en 
fa  première  jeuneffe,,  foit  parce  qu'il  n'a- 
voit  eu  que  le  temps  de  les  ébaucher  grof- . 
iierement  )  qm  cependant  font  voir  par 
tout  une  veine  noble,  aifée  Ôc  fertile,  capa- 
ble de  tout  entreprendre,  &  de  réuffir  à 
tout  ;  de  forte  qu'un  autre  feroit  allez  ri- 
che 5  de  ce  que  nous  n'a  vons  pas  voulu  con- 
ter entre  fes  biens.  Et  qui  eft-ce ,  par  exem»- 
pî«,  quinetiendroitàhonneurd'érreî'Au» 
reur  de  ces  Fragmens-  que  je  prends  d'ua 
gra-ndnombre d'autres,  &:àpcu  prcsaufifi 
beaux  &:  aulTi  heureux,  qu'on  pourra  pu- 
blier quelque  jour? 

Comme  un  "R^c  four  alleux  tombe  dans  laCampa^ne^ 
i^rraché^ar  les  vents  du  haut  d'une  Montage  j 

Q4 
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Ou  du  long  cours  des  ans  inccffamment  miné , 
£t  par  IJëaH  de  l'orale  enjin  déraciné  > 
Son  énorme  grandeur  par  fon  poids  emportée  »^- 
t/^Vfc  un  bruit  horrible  en  bas  précipitée , 
l^ouleà  bondi  redoublez  en  fon  cours  furieux ,  • 
Ei  rompt  comme  r  a  faux  les  chênes  les  plus-vieux  y  » 

Tel  y     &.C, 

Semblable  au  Dieu  de  Thracc  il  allait fierefnent, 
Ses  armes  tout  autour  rcfonnoient  hautement , 
Idijant  le  même  bruit  qu  excitent  dans  les  nues  \ 

Les  Pim  battus  des  vents  jur  les  ^Âlpes  chenues ,     SCC^- 

Comme  on  voit  quelquefois  furies  bords  du  St  rymon^ 
Cherchant  leur  nourriture  au  milieu  du  limon , 
Crier  confufémerH  une  troupe  de  Grues , 
Mais  r^fAigle  ou  le  Faucon  paroiffant  dans  les  r.uH  >-•= 
Cette  troupe  fe  cache  au  milieu  des  rofeaux  ,  • 
Et  fcn  bruit  ne  rompt  plus  le  [ilcncedes  eaux, - 

Je  ne  crains  pas  de  trop  interrompre  moîï- 
difcours  par  des  chofes  li  agréables  j  &  j'a- 
joute encore  ces  autres  Fragmens. 

Comme  on  voit  quelquefois  dans  l' ç^rdenne  fameufè^ 
Et  dans  IcspreK  herbus  où  le  I{hin  joint  la  Afeufe  j 
Deux  furieux  Taureaux  par  l'amour  courrouce^ 
Se  heurter  fièrement  de  leu  rs  fronts  abaiffex. 
Le  troupeau  plein  d'effroy  regarde  avec  filence. 
Le  nombre  des  Pafleurscéde  à  leur  violence. 
Les  deuxvaillans  J{iyaux  fe  preffant  rudement 
Vt  s  cornes  l'un  fur  l'autre  appuyez  fortement , 
J^doublent  fans  cejfcr  leurs  crutllcs  atteintes  ■ 
De  longs  ruiffeauxiiefang  leurs  épaules  font  teintes  ^  -■ 
Ils  mugiffent  des  coups  d'un  cry  retentijfunt , 
Et  toute  la  forefi  répond  en  mttgiffant.  ■       &c. 

Par  ces  commcncemens  F^me  a  vil  ces  cStaux , 
pu  U  fameux  Evandre  arrêta  fes  troupeaux  ^ 

b  5  laÎTW 
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Faire  baiffer  la  tète  aux  tripes  ctonncrs  , 
Surmonter-  r^çenn'm^  dompter  les  Pyrtnces  ■ 
Et  foumettre  l'orgueil  d'Ofje  dT  df  Fciion 
Sièges  infortune:;,  de  la  rébellion, 
R^me  a  vu  VEridan ,.  k  Rjohi ,  l'Hthre  CT"  le  Toge ,.. 
Le  Dùnube^  &  le  Nil  au  Xybr^e  faire  hommage  , 
Et  les  Dieux  immortels  de  fa  gloire  amoureux 
Ont  donné  tout  à  ceux  qui  donnoienttûîtt  po«r  r«x,.  &c. 
Comme  avecque grand  bruit  Ir  Rjyone  plein  de  rage  f 
Soulevé  par  les  vents  vO«  <(^^j]^  p^^  ^'^^'^^^  > 
Viertî  C^  traîne  ave<fcy  ffuHe  fioîs  courronte:!:  ; 
Vondt  flotte  après  l'onde  y.  Ç^iki'onde  efi  fnivie , 
^4i'ifl  pafje  la  vie. 
t^iiy.fi  coulent  nos  ans  V^un  fur  l'àuirt  tntaffê^. 

Je  ne  puis  finir  fans  ajouter  C€tc#^hçur€a- 
fe  imitation  d'un  paA^gc  céî'bre  duTafîe. 

Cruel  qui  fans  pitié  de  ma  àoukuf  extrême 
Emportes  av&c  loy  iu  moitié  de  moy  wrème , 
Ou  prcn  celle  qui  nfle  i  ou  d' un  dernirt  effort 
Donne  à  toutes  les  dtux  une  f^udame  mort. 

Et  cet  autred'unpafTcige  de  Virgile. 

Puis  que  vous  fouhaite:^  d^eniendre  par  ma  bouche  y, 
O  grand  R^  ,  qui  je  /un  ,  €7"  quel  muLheuf  me  touche-f^ 
fe  ne  meyitlray  psint ,.  car  le  fort  rigoureux 
l^e  m'a  point  fait  mâchant  s'il  m  a  faàniaihcureux. 

Cet  endroit  Te mbîera  peut-être  moins 
confiderable^  mais  je  le  rapporte d'^iuanr 
plus  volontiers ,  qu'on  pourra  ajoute  rcec- 
te  Tradii(5lion  à  quelques  autres  que  nous 
avons  du  même  paiTage,  &  les  comparer 
ensemble.  Et  d'ailleurs,  pour  ledireicy  en 
pafïant,  fi  q^uclc^u'uD  s'imagine  que  la  gran- 
de- 
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de  PoèTie  ne  confîfte  qu'à  dire  de  grandes 
chofe?,  il  fe  trompe.  Elle  doit  fou vent,^  le 
confefTe,  fe  précipiter  con:ime  un  torrent» 
mais  elle  doit  plus  fouvent  encore  couler 
comme  une  paifible  rivière ,  &  plus  de  per- 
fonnes,peut- être, font  capables  de  faire  une'r 
defcriptionpompeufe,  ou  une  comparai^- 
fon  élevée,  que  d'avoir  ce  ftiîe  égal  &  natu- 
rel, qui  fçaitdire  les  petites  chofesou  les 
médiocres,  fans  bafTeffe,  fans  contrainte 
B^  fans  dureté. 

virr: 

MAIS  pour  mieux  comprendre  quelle  Reâe- 
g.loire  nôtre  Auteur  a  méritée  par  fes  Poe-  ^'^PoëCe 
fits  5  faifonsicv  une  réflexion  q-éneraîe,  qui  ^  ^^''le- 
peut-être  ne  fera, ni  deiagreable,  ni  mutile,  ceiie  de  • 

Entre  les  raifonsquiont  faitarrribircrà^^^''*' 
h  Poëfie  jene  fyy  quelle  di\'inité,  j 'en  voy  partie^'- 
deux,  ce  me  femble,  qui  ne  font  pas  ks^'^'^' 
moins  importantes. 

La  première,  que  c'efl  en  effet  queîqucr 
chofe  de  grand  &  de  merveil}eux,qu'en  urt' 
langage  aufTicon  train  r  que  celuy-la,  on 
puifïe  exprimer  les  penfées  les  plu5  fubtiles 
&les  plus  déiicares,  les  plus  hautes  &lcs 
plus  fublimes  avec  tant  de  liberté.  Que!' 
prodige  eft  celuy- cy  ?  Quand  nous  nç  par^ 
ions  qu'en  Profe  3  &  que  Ton  n©us  aban* 

h  6-  donne 


S(5    DISC.  SUR  LES  GEUV. 

donne  tous  les  termes  &  toutes  lesexpref*- 
fions  d'une  Langue,  Vil. nous  vient  quel- 
que penféequine  foitpas  tout  à  fait  com- 
mune, encore  avons-nous  de_  la  peine  à  la 
faire  entendre,  «&  le  plus  fou  vent  nos  paro- 
lesdemeurent  beaucoup  au deflbus  de  nos 
fentimens.  Cependant  ces  admirables  Poè- 
tes, ces  hommes  qui  femblent  véritable- 
ment in  fpirez,  après  s'être imporéla nécef- 
fitéden'employerque  certaines  façons  de 
parlcr,&  de  méprifertoutesles autres  com- 
me trop  vulgaires ,  d'enfermer  toutes  leurs 
paroles  dans  une  certaine  m.efure  toujours 
Semblable  à  foy-mèmc  ;  ajoûtcz-y ,  fi  vous 
voulez  ,  de  finir  toujours  par  des  rimes  : 
Apres,  dis-je, s'être ioûmisàtantdeloix fi 
dures  &  fi  diSicilcs  à  obferver  ;  maigre' tous  - 
ces  obftacles  nous  font  entendre  mut  ce 
qu'il  leur  plaît  d'une  manière  plus  noble  & 
pi  us  ai  fée,  qu'on  ne  le  fçauroit  hiredaas 
les  difcours  communs.  On  croiroit  qu'ils 
ne  pouvoient  pasdire  autrement  ce  qu'ils 
ont  dit ,  quand  même  ils  l'auroient  voulu,, 
tant  les  exprclïîons  en  font  faciles.  Ces  pa-~ 
roks  leur  font  tombées  de  la  plume  fans 
delTein;  elles  ont  pris  naturellement  chacu- 
îaeieur  place.  La  Lyre  d' Amphion  ne  fai- 
fûitpas,  ce  fembk,  d c  plus  grands  mira- 
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des  y  quand  les  pierres  attirées  par  fon  har- 
monie Te  venoient  ranger  d'elles-raên:ies. 
Tune  fur  Tautre  pour  bâtir  les  fameufes: 
murailles  de  Thebes. 

Mais  en  fécond  lieu,  laPoëfie,  fijene. 
me  trompe ,  eft  eftimée  Divine ,  à  l'égard 
de  fon  fujet  qu'elle  produit  d'elle-même j 
au  lieu  q^ue  la  Profe  l'emprunte  d*autruy,& 
ne  fait  que  rembellrr,&  que  le  polir» Qiiand 
nous  confiderons  une  Maifon  de  piaifir  en- 
tre les  mains  d*an  Maître  puiflant  &  cu- 
rieux, &  que  nous  voyons  lesJMontagncs 
s'applanirpourluy  plaire,  les  précipices  fe 
combler,  lesRivier.es  fedétournerdeleuc 
chemin ,  les  forces  naguère  cachées  fous  la 
terre  j allir  eq  l'ai  r ,  ou  fe  précipiter  en  cafca«i> 
des  ;  nous  admirons  certes  rinduftrie  des 
hommes  y  &  ne  pouvons  nous  trop  écon-* 
ner ,  qu'une  créature  fi  foible  en  apparence,.^ 
foitcapablede  fi  grands  defleins.  Mais  s'il 
arrivoit  par  hazard,  que  dans  cette  vafte 
Rendue  de  l'air,  oà  auparavant  rien  n'a^* 
rétoit  nos  regards,  quelqu'un  nous  fit  voie 
en  un  inftant  un  fuperbe  &  magnifique  Pa'^ 
lais ,  de  grandes  &  fpacieufes  Campagnes^ 
des  Mx)iits ,  dQS  Forêts,  des  Rivieres^&  des 
Mers,,  nous  nous  écrierions  auûr-totque 
ce.n*e£l:  pas  l'eifet  d'un  pouvoir  humain.  Se 
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qu'il  y  a  là  quelque  chofe  au  delà  de  nôtre 
nature.  Or  il  en  eft  à  peu  présdemêxnede 
laPoëfie&delaProfe.  L'une,  comme  je 
Tay  déjà  dit,  prend  Ton  fujet  d'ailleurs,  le 
changeant ,  & rémbelîifTant ,  à  la  vérité,  au 
delà  de  tout  ce  qu'on  enpouvoit  attendre. 
Mais  l'autre  ne  demandant  rien  à  perfonne  > 
&  contente  de  foy-même,  tire  route  fa  ma- 
tière de  Ton  propre  fein/aifan  t  de  rien  quel- 
que chofe  ^  comme  par  une  efpece  de  créa- 
tion qui  femble  furpaiferla  puiffance  hu- 
maine. Ainfi  on  peutdircquedeuxchofes 
rendentTur  tout  h  Poèlie  admirable  ;  l'in- 
yenrion  d^oiicllea  auffi  pris  Ton  nom  ,&  la 
facilité  qui  luy  eîl:  trés-nectfTaire.  Je  n'en- 
tcnspas  la  facilitédecomporer,  elle  peur 
quelquefois  être heureufe ,  mais  elle  doit 
être  toujours  rufpcde  :  j'entens  la  facilité 
que  les  Leâreurs  trou  vent  dans  fescompo- 
fitionsdéja  faites,  quia  été  fouvent  pour 
l'Auteur  une  des  plus  difficiles  choies  du 
Inonde  ;  de  forte  qu'on  la  pourroit  compa- 
iperàce<}ardinsenterran*e,  dontladépenfe 
eft  cachée,  &r  qui  après  avoir  coûté  des  mil- 
lions, femblentn'étreque  le  pur  ouvrage 
du  hazard  Bc  de  la  Nature.  Qui  ne  fcnt  en 
foy ,  ny  les  richefifes  de  l'invention ,  ny  cet- 
te heureufe  facilité ,  qui  ne  frappe  point  a 
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h  porte  des  Mufés ,  car  il  n'eft  pas  necelfâi- 
it  de  faire  des  Vers.     Qui  n'aura  que  Tane 
ou  Tautre  de  ces  deux  chofes ,  peut  devenir 
un  Poète  médiocre ,  je  dis  même  de  cette 
médiocrité  qui  ne  JaifTe  pas  de  mériter  de 
grandeslaûanges.     Qiji  les  joindra  toutes 
deux  en  femble,  il  peut  efperer  fans  doute  ,• 
d'être  conté  en  cet  Art  parmy  les  premiers^ 
Or  il  faut  être  tout  à  fait  injufte  pour  ne 
pa^reconnokre  qu'elles  fe  font  rencontrées 
également  en  M.  Sarafin.  Car  pour  l'inven- 
tion >  fesPoèfies  n'ont-elles  pas  toujours 
quelquechofcd'ingtnieux,  de  nouveau, 
de  pardcuiiçr5qu'iln'a  point  plis  d'ailleurs^ 
&  qu*^il  ne  doit  qu'à  luy- même  ?  Et  pour  la 
ftcilitédesVers,  où  latrouvera-t-on  fion 
ne  la  trouve  dans  fês  Otîvrages  ?  iln'y  a  rien 
de  plus  net ,  de  plus  libre ,  de  plus  aifé ,  de 
plus  coulant,  non  feulement  ia  Nature  y 
paroi  t  par  tout ,  mais  comme  a  dit  un  de- 
nos  illuftres  Amis ,  elley  parok  par  tout  a 
ibn  aife*  ' 

JE  m*3  pperçois  bien  que  je  fîiis  long,  .^",^*^ 
mais  quel  moyen  de  ne  rien  dire  de  tant  de  m.  6ara- 
fortesde  chofes^de  différente  nature,  oii  ce  ^^^^^sTe^* 
merveilleux  Efprit  a  pris  plaiiirde  s'exer-  divers 
cer.  Encore  n'ây  je  rien  dit  delà  guerre  des  i-^^Se» 

Parafî*. 
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Parafites  qu'il  a  écrice  en  Latin,quoi  qu'on  * 
y  voye  beaucoup  de  fçavoir ,  beaucoup 
d'invention,  un  génie  fort  foupk  &fort. 
heureux  pour  tout  ce  qu*il  vouloit  entre- 
prendre. Queferoit-cefij'avoiseuàloùer 
tant  d'autres  rares  Ouvrages,  qu'il  mon- 
troitfouvent à fes  amis,  maisdoat  on  n'a 
rien  trouvé  après  fa  mort  f.&  s'il  m'eût  fal- 
lu parler  en  particulier,  d'une  Apologie 
pour  la  Morale  d'Epicure ,  d'une  Hiftoire: 
Tradu-  de  Clo  V  is  aflez  avancée ,  d'une  Traduction. 
gioaa    çn^iere  ^  achevée  de  la  Vied' Atticus,  écri- 
trouvée ,  te  par  Cornehus  Nepos  ?  Je  coniens ,  pour- 
?eurvoir^3nt  que  l'on  me  blâme,  de  m!étre  un  peu 
encecre  ttopétcndu,  mals  qu'onadmiredu moins 
/dirion!  ce  qui  m'en  a  donnéJe  fujet.  Exceller  en  un 
p.  m.  feulgenre d 'écrire, c'eft beaucoup;  excel-- 
Jer  en  pi ufieurs, 8c  prefque  oppofez comme 
M.  Sarafin;  c'edla  plus  certaine  marque  de 
la  grandeur  &  de  la  beauté  d'un  génie.  J 'en- 
parleray  encore  plus  hardiment.     Où  a  dit- 
qu'un  homme  éloquent  avoit  le  même 
avantage  fur  les  autres  hommes,  que  les  au- 
tres hommes  ont  fur  les  bêtes.  Nous  pou- 
vonsfairefânsinjuftice,  prefque  la  même 
comparaifon  entre  ceux  qui  ne  réiiffiffenf 
qu'en  unç  forte  d'ouvrages,  &  celui  qui  eft 
excellent  en  glufieurs.  Car  certes  de  quel* 
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que  nom  qu'il  faille  appeiler  cette  lumière- 
qui  conduit  les  animaux ,  elle  produit  de  fî 
admirables  effets,  que  nôtre  raifon  toute 
orgueilkure qu'elle eft 5  eft  forcéede  s'en 
étonner ,  &  de  reconnoître  qu'elle  n'y 
fçauroit  atteindre.     Cependant  parce  que 
cette  lumière  qui  les  éclaire  fi  divinement 
en  certaines chofes,  les  abandonne  txmt  à 
fait  en  d'autres  fans  qu'il  leur  en  refre  un 
rayon  5  ny  une  étincelle  ;  nous  admirons 
ce  qu'ils  font  de  merveilleux ,  mais  nous  les- 
eftimons  beaucoup  moins  eux-mêmes ,  ju- 
geant qtie  ce  prrncipe  qui  les  fait  fouvent  Ci 
bien  agir  eft  quelque  chofe  d'étranger,pluy 
grand  véritablement  que  nôtre  raifon^  mais 
c]ui  n*eft  [>as  à  eux  comme  nôtre  raifon  eftà 
nous ,  qui  leur  eft  plutôt  prêté  que  donné , 
qui  lesfait  aller  à  leur  fin  fans  qu'ils  lacon- 
noifïentjcome  la  flèche  qui  va  au  but  qu'el- 
le ne  voit  point,  guidée  par  l'œil, ^poufTée 
parla  main  de  l'Archer.  Au  lieu  que  l'hom- 
me,comme  il  a  pour  îes  chofes  du  corps  un: 
Mîftrumentuniverfelquieft  la  main,  avec 
lequel  il  fe  fertde  tous  les  autres,  a  aufîi' 
pour  les  chofes  de  l'cfprit  un  inftrument 
univerfel,  qui  eft  la  raifon  qu'il  employé 
fens  cefTe  en  toute  forte  d'occafions ,  à  tou- 
te forte  d'ufages ,  &  dont  retendue  plutôt 

que 
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que  la  force,  lediftinguede  cette  autre  ef-> 
pece  inférieure  à  la  fienne.  Par  une  confe- 
quence  fembkble  ,  quand  nous  voyons 
quelqu'un  exceller  en  une  forte  d'Ouvra- 
ge, &  ne  réiiflîr  nullement  en  d'autres,  fl 
nous  voulons  dire  la  vérité,  aux  chofes  mê- 
me qu'il  fait  û  bien , nous  admirons  plutôt 
la  Nature  en  luy,  que  nous  ne  l'admirons 
luy-même  ;  car  nous  concluons  que  s'il; 
n'agit  point  par  hazard ,  il  agit  du  moin  s  par 
unefacukéaveugle,&r  par  la  feule  imagina- 
tion qui  eft  la  partie  que  nous  avons  com- 
muneaveclesbêtes.  Mais  ce  qui  nous  arra- 
che malgrénous  toute  nôtre  eftime  &  tou- 
te nôtre  admiration  ,  c'eft  un  Efprit  qui 
agiflant  par  ce  principe  général  &univer- 
fel  dont  je  viens  de  parler ,  Se  pofTedant  les^ 
idées  de  tous  les  divers  genres  d'écrire,  paf- 
fede  l'un  à  l'autre  avec  une  extrême  facili- 
té ;  Comme  un  habile  Imprimeur,  qui 
ayant  devant  luy  tous  fes  caraderes  diftin- 
guez  en  leurs  différentes  cellules,  choifit 
fans  hefiter  &  fans  fe  méprendre,les  grands^ 
les  petits  >  ou  les  moyens,  fuivantque  laÉ 
beautédcfon  travail  le  demande.  Quelque 
chofe  qu'entreprenne  un  Génie  de  cette 
forte,  il  fembîera  s'y  être  appliqué  de  touc 
lemps,  &  tout  entier.  LcProthéedesFa* 

blés. 
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bles ,  Se  le  Caméléon  des  Naturaiiftes ,  qui 
peut-être,  n'eft  guère  moins  fabuleux,  ne 
changeront  pas  plus  faeilément  que  luy.  lî 
fera  tel  que  la  Philofophie  eft  reprefentée 
dan?  Boëce,  tantôt  de  la  taille  ordinaire  des 
hommesjtantôt  élevant  fa  térejnfques  dans 
leCiel.  Il  imitera  h  fouplefle  d' Alcibiade, 
qui  étoit  à  Sparte  plus  laborieux  &  plus  au- 
ftere qu'un  Lacedemonien  ;  ertlonieplus 
voluptueux  que  les  Ioniens;  enPerfeplus 
pompeux  &  plus  magnifique  que  les  Per- 
fans,  changeant  de  mœurs  comme  de  cli- 
mats &  de  de^rieure.  Sa  lumière  fera  com-^ 
me  celle  du  Soleil ,  dé  laquelle  les  Philofo-^"^ 
phesdifent  qu'elle  n'tftd*aucùne couleur >-. 
ôf  n'eftpas  elle*même  Une  couleur,  maii  * 
qu'elle  dèviêt  toutes  les  couleurs  fuivâr  lèS 
objetsoùelieeft  réçûë.  Il  acordera  les  cho*^ 
fêsTefieufcS  &  ks  galantes ,  pour  être  capa-^* 
ble  de  la  Poèfié  la  plus  {ublime,il  ne  fera  pas 
incapable  de  la  plus  balTe ,  les  Vers  ne  Tem- 
pécheront  pas  d'écrire  raifonnablement  en 
Profe,  s'il  fçait  écrire  ûtte  Hiftoire,  iine  laif- 
fera  pas  dé  f^aVoir  faire  un  Dialogue  ou  une 
Diiïertation ,  pour  être  admirable  en  une 
Langue  ,  ilneluyferapasimpoflibledefe 
faireadmirer  en  une  autre.  Tels  font  les  gé- 
nies du  premier  ordre,  &telparoura,  fije 

ne 
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Ke  me  trompe  ,  le  génie  de  M.  Sarafin. 

X.        MAIS  après  îuy   avoir  donne  ces 
Rcponfe louanges,  ne  répondrons-nous  point  à  ce 
jeaions  qu'on  peut  dire  en  général  contre  fesOu- 
^tat\^  vrages  ?  Ce  n'eft  pas  mon  defTein  de  préve-  « 
recentre  nir  en  ce  lieu  tout  ce  que  KEn  vie  ou  l'I^^no- 
vizMs'  rance  lui  pourront  oppofer.-  Aujourd'huy 
^«  M,    qu'on  déchire  impunément  les  plus  cèle- 
bres  Auteurs  vivans^  qui  s  etonneralil  on 
traite  les  mortsde  la  même  forte  ?  *  Ilnja 
foint  déplus  agréahle  concert ,  a  dit  un  Poëte 
Grec  rqi4e  ce'fiy  ds  deHXperfinKes^  dont  Cnac 
dit  des  injures^y  ^  Cdutre  les  écoute  fans  j  ré^ 
pondre.   Qu-e  nôtre  Siècle aitleplaifir tout 
entier  d'une  fi  douce  Mufique ,  &  que  rien 
ne  l'interrompe  j  ny  pour  les  vivans,  ny 
pour  les  morts.     Je  ne  parlcraydonc  icy 
qu'à  trois  fortes  de  gens  qui  agiflent  de- 
meilleure  foy ,  &  dont  les  obsédions  font 
lilus  importantes» 

EES 

Concentus  iUe  ejl  auriôui  gratifjîmtts.   -j 
Henricus  Convit tante  cum  taceturquofiam,  ï 

Siephaaus.  ^tii  dr^muUt  emm  convttium ,  f^cit,  7 
Convitfam  cenvitteinr  ut  fiM* 
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LES  premiers  font  ceux  qui  voulant  xi. 
nous  faire  pafTer  leur  chagrin  pour  folidité,  Première 
&  pour  v€rtu,&  fçachant  que  nôtre  Auteur  ^^^ 
a  été  principalement  célèbre  pour  lesOu- 
vrages  purement divertiflan s,  rebuteront 
fès  Ecrits,méme  fans  les  Iire,&  t'accuferoirt 
de  s'être  amufé  à  des  chofes  inutiles. 

Ces  Juges  feveres,  plus  fages  que  Dieu 
-&que  la  Nature  qui  ont  fait  une  infinité 
de  chofes  pour  le  feul  plaifir  des  hom- 
mes ,  voudroient  que  Ton  travaillât  fans 
ceffe  fur  la  Jurifprudence,  fur  la  Médecine, 
&  furla  Théologie, 5^  nous  diront  que  rien 
ne  mérite  d'être  eftimé  s'il  ne  tend  à  l' utili- 
té publique.  En  cederrhier  point  je  fuis  à 
peu  prés  de  leur  avis ,  mais  je  ne  puis  croire 
qu'on  travaille  inutilement  quand  on  tra- 
vaille agréablement  pour  la  plus  grande 
partie  du  Monde,  &que  fans  corrompre 
les  Efprits  en  vient  à  bout  de  les  divertir  & 
de  leur  plaire.     Appelions-  nous  inutiles 
des  Ouvrages  où  le  Père  de  famille  fe  délaf- 
fera  des  foucisdomeftiques,  lePrmce&Ie 
Miniftre ,  des  foins  de  l'Etat ,  le  M  jgiflrat, 
du  tumulte  &de  Tembams  du  Palais,  le 
Soldat  de  fes  fatigues,  rArtifanmêraede 
fontravail,qui  feront  oublier pouruntems, 
a  l'un  fa  pauvreté,  à  Tautre  fes  maladies,  â 

ua 
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untroifiémç  fes  ctuçIIcs  paffions,  à  tous 
généralement  leurs  infortunés  ?  Ceux  qui 
en  jugent  ainfi  fe  trompent  groffierement , 
con>me  il  eft  gifé  de  le  montrerj&:  prennent 
les  moyens  pour  la  fin ,  f^ute  d'aller  afiez 
avant,^  4e  pénétrer  jurqu'auxfoiiçiemens 
deschofes.  Ouvrons  les  yeux»  &  ne  nous 
imaginons  pas  que  ny  cette  Place  deftinée 
au  commerce ,  ny  ces  Ecoles  ou  l'on  enfei- 
gne,  &  oii  Ton  dirpute  fans  ceffe,  ny  ce  Bar- 
reau où  l'on  plai^ie  les  caufesdes  particu- 
îiefSj  nyççsConfeils  où  l'on  délibère  des 
affaires  publiques,  ny  ces  Aroiées,  ces  Ma- 
chines/&  ces  Canons,  nyen  un  mot,  ce 
grand  nombre  de  reflbrts  qui  font  mou- 
voirie  vafte  cprp§  de  lEtat^foient  des  cbo- 
fes  faites  pour  elles-roêmes,ou  n'ayent  cha- 
cune qu'un  but  particulier.  Elles  ont  tou- 
tes un  but  général,  qui  eft  que  Jes  Citoyens 
puliTent  vivrç  enfcmble  f^ertfieiiftment  , 
.P^0lemetft ,  A^fUbUment,  Ces  trois  cho- 
fes  ont  été ,  ou  ont  dû  hï^ ^n  même  temps 
dans  l'intention  des  Légiflateurs ,  &  de 
ceux  qui  ont  fondé  ks  Républiques.  Tout 
ce  qui  cpntribuè  à  la  dernière  fans  nuire 
aux  deux  autres  ,  bien  loin  de  s'écarter, 
comme  il  le  femble,  de  l'utilité  publique,  y 
va  quelquefois  par  un  chemin  plus  droit  & 

plus 
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plus  court.  Pif  exemple,  lesEcmsd*ua 
célèbre  Jurifconfulte  font  utiles  ,  qui  le 
peut  nier  ?  ils  inftruifent  T  Avocat  pour 
bien  défeadre  facâufe,  l'Avocat  bien  in- 
ftruit  fait  que  le  Juge  prononce  j  uftement , 
le  J  uge  en  rendant  j  aftice  met  les  Citoye  ns 
en  repos.  Maison  voit  fouvent  que  les  dif- 
férentes mains  de  tant  de  divers  Artifans 
détournent  r Art  de  Ton  intention  naturel- 
le ;  &:ilenarrivecomme  de  ces  machines, 
belles  &bien  inventées  en  apparence,  de 
trop  de  pièces  dont  quelqu'une  vient  tou- 
jours à  manquer ,  s'arrêtent  à  toute  heure , 
&  renverfent  quelquefois  ce  qu'elles  dé- 
voient porter.  Au  contraire ,  ces  autres  Ef- 
crits  qu'on  traite  communément  de  baga- 
telles ,  quand  ils  ne  ferviroient  pas  à  régler 
les  mœurs ,  ou  à  éclairer  l'efprit ,  comme  ils 
le  peuvent,  comme  ils  le  doivent,  comme 
ils  le  font  d'ordinaire  direélement  ou  indi- 
reélement  ;  pour  le  moins  fans  avoir  befoin 
que  d'eux-mêmes ,  ils  plaifent ,  ils  divertiff 
fent ,  ils  fément ,  &  ils  répandent  par  tout  la 
joye,  qui  eft  après  la  Vertu  le  plus  grand  de 
tous  les  biens-  Qui  ne  f^ait  d'ailleurs ,  qu« 
des  raifons  trés-folides  nous  attachent 
quelquefois  à  des  Ouvrages  qui  femblenc 
ae  rêtr£  pas  5  &  qu'un  devoir  caché  &obf- 

cur, 
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cur,  remporte  fouvent  fans  injufticefur 
cet  autre  devoir  public  &  éclatant  l  Cet 
homme  que  vous  blâmez,  a  trouvé  peut- 
être  que  pour  rétablir  fa  fantéquieft  rui- 
née ,  pour  fe  défendre  de  la  mauvaife  fortu- 
ne, pour  le  biend*une  famille  dont  il  eft 
Tappuy  5  il  luy  eft  plus  utile  de  travailler  à 
desChanfons  qu'à  des  Traitez  de  Morale 
Ôc  de  Politique.  Si  cela  eft,  je  le  diray  hardi- 
ment, la  Morale  &  la  Politique,  elles-mê- 
mes lui  ordonneront  de  faire  desChanfons, 
&  c'eft  une  in juftice  fans  exemple ,  de  con- 
damner les  occupations  d'autruy ,  dont  on 
ne  fçait  ny  les  motifs ,  ny  les  circonftances* 
Mais  je  vay  trop  loin,  &M.Sara{inn'a 
pas  befoin  de  cette  défcnfe,  car  fans  parler 
de  quelques-uns  de  fes  Ouvrages  folides 
qui  fe  font  perdus,  ny  des  autres  beaux  def^ 
feins  que  fa  mort  précipitée  Tera  pécha  d'e- 
xécuter, on  voit  aiTez  par  les  différentes  pie- 
ces  de  ce  Volume,  qu'il  afpiroità  la  gloire 
par  divers  moyens  >  &  qu'il  penfoit  aux 
'  grandes  chofes  comme  aux  petites,  fi  tou- 
tefois il  y  a  rien  d'excelkntdans  les  belles 
Lettres  qu'on  puiflc  nommer  petit. 

X  I  T. 

secon-     I L  vaut  donc  mieux  que  je  m'adreffe 

fe&oiu  ïïi^in^^nant  à  ceux  qui  approuvent  à  la  ve- 
^     °"*  rite, 
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Hté,  qu'on  s'applique  à  cette  forted'Ou- 
vrages ,  mais  qui  n'y  pardonnent  point  de 
.petitdéfaut ,  croyant  peut-être  par  leur  fé- 
vere  critique  s^'acquerir  la  gloire  d'être  plus 
•clair-voyansque  iesa-utrôs.  Ils  Te  trom- 
pent :  mais  ils  n'ont  point  de  malignité, 
ils  méritent  qu'on  les  defabufe  en  riant > 
■comme  je  tàcheray  de  le  faire.  J'ay  vu  au- 
trefois un  vieux  Gentilhomme  de  beau- 
coup d'efprit ,  &  qui  avoit  été  forcgalant. 
LavieilîelTeraême  fembloit  avoir  refpeflé 
«nluy  ces  deux  belles  qualitez,  &:  n'avoir 
touché  qu'a  foTJ  corps,  mais  fa  vûë  com- 
mençoit  à  s'obfcurcir  à  tel  point  qu'il  ne 
voy  oit  plus  qu'avec  peine.  Cependant  il 
employoit  un  foin  extrême ,  non  pas  à  gué- 
rir ce  mal  qu'il  fçavoit  être  incurable ,  mais 
aie  cacher  même  à  fesplus  familiers  amis. 
S'il  arrivoit  donc  qu'il  fut  en  liberté  avec 
eux,ilfairoit  un  effort  extraordinaire  pour 
découvrir  fur  leurs  habits,  ou  une  tache 
peuconliderable,  ou  un  ruban  qui  ne  fut 
pas  en  fon  lieu ,  ou  quelque  autre  chofe  de 
cette  nature  :  &  quand  il  leur  avoit  donné 
cette  preuve  qu'il  voïoir,il  retournoit  avec 
moins  de  regret  à  fa  première  obfcuriré, 
^fe  contentoit  en  cette  lumière  trouble 
&  confure  que  fon  âge  luy  avoit  laiffée^ 

a  N'eit- 
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N'eft-ce  point  par  un  femblable  artifice, 
<\ue  tant  de  perfonnes  peu  ou  médiocre- 
ment  intelligentes,  n*excufent  rien  dans  les 
travaux  de  refprit ,  &  feignent  de  n'y  pou- 
voir fupporter  les  moindres  négligences  ? 
Car ,  en  un  mot ,  ceux  qui  pardonnent  ces 
petits  défauts  dans  un  excellent  Ouvrage , 
les  voyent  peut-être  mieux  que  ceux  qui 
îîe  les  pardonnent  pas.  S'il  y  a  quelque  dif- 
férence, c'cft qu'ils  en  voyent  beaucoup 
mieux  les  beautez,  &  qu'ils  y  font  plus  fen- 
(ibles.  Un  beau  génie  les  embrafC)pourain- 
fi  dirc,de  fon  amour.  Tout  leur  plai  t  en  lui, 
parce  qu'ils  y  trouvent  une  infinité  de  cho- 
fes  dignes  de  plaire.  Qu'on  nous  die  que 
c'eft  une  maladie  de  Teiprit;  c'efl:  du  moins 
une  de  ces  maladies  qui  font  des  marques 
de  fantéjdontHippocrate  parle  en  quelque 
endroit  de  fes  Oeuvres,  &  entre  lefqueiles 
il  met  la  faim  &  la  foif ,  quoy  que  ce  foient 
deuxchofes  purement  naturelles. 

XTII. 

Troifié-      I L  fe  peut  faire  que  je  Ibis  préoccupé 

ieâion."  d'unepatfion  femblable  pour  les  Ouvrages 
démon  Ami;  mais  enfin  je  ne  puis  demeu- 
rer d'accord  d'une  opinion  que  quelques 
autres  en  ont  ,  &  que  je  diflîmulerois  d 

leurs  difcours  ne  l'avoient  Fendue  comme 

pu- 
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publique.  J'avoue  pourtant  que  je  n*ap- 
proche  de  cet  endroit  qu'en  tremblant;  car 
je  voy,  ou  je  crains  devoir  parmy  ceux  que 
je  dois  combattre,  quelqu'une  de  cesper- 
fonnes  que  je  révère, &:  de  qui  les  fentimens 
me  feroient  partout  ailleurs  autant  de  loix. 
Hazardons-nous  pourtant,  8c  ne  craignons 
point,  ou  de  défendre  la  vérité,  linous 
fommft  alfèz  heureux  pour  la  connoicre, 
ou  de  faire  voir  publiquement  que  nous 
nous  Tommes  trompez,  comme  il  arrive  lî 
fouvent  à  tous  les  hommes ,  depuis  les  plus 
petits  jufqnes  aux  plus  grands.  En  un  mot, 
je  veux  défendre  icy  nôtre  Auteur^non  pas 
des  Admirateurs  de  feu  M.  de  Voiture,  car 
je  le  fuis  moy  même  autant  qu'aucun  au- 
tre ,  mais  de  ceux  qui  ne  veulent  rien  admi- 
rerqueluy ,  quiletiennentpourl'unique 
Original  des  chofes  galantes ,  &  ne  crai- 
gnent pas  de  dire,  ou  de  faire  entendre,  que 
tous  les  autres ,  &  en  particulier  M .  Sara- 
fin,  ne  font,  ou  que  de  mauvais  Imita- 
teurs, ou  que  de  médiocres  Copiftes.  ^ 

Je  le  répète,  perTonne  n'admire  M. de 
Voiture  plus  que  moy , fans  en  excepter  cet 
excellent  homme ,  qui  s'étant  trop  injufte- 
ment  condamné  luy-même  à  un  filence 
ctcrnelj  quand  il  a  vu  qu'on  atta.^uoit  h 

c  1  mé- 
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mémoire  de  Ton  amy ,  a  rompu ,  co  mme  îe 
,fils  du  R oy  Crœfus,  tous  les  liens  de  fa  lan- 
gue ,  &  s'ôft  écrié ,  (  mais ,  bon  Dieu ,  avec 
quelle  grâce  &  quelle  force  !  )  Ceft  le  Roy^ 
S'il  ne  tient  qu'à  être  l'Echo  de  cette  voix, 
je  répeteray  très- volontiers,  Cejî  le  Roy ,  & 
Jiedifputeray  point  à  M.  de  Voiture  la  pre- 
jniére  place  en  plufieurs  chofes,  fans  exa- 
miner même  fi  elle  ne  luy  eft  poiiu due  en 
toutes.  Mais  certes  le  champ  delà  gloire  eft 
alTezvafte  pour  tout  le  monde  .;  il  y  a  plus 
d'un  Laurier  &  plus  d'une  Couronne  fur  le 
PamafTe  ;  nefçaurions-nous  aflezeflimer 
M.  de  Voiture,  fans  méprifer  ceux  qu'il  a 
luy-même  eflimez  l  Qu'il  ait  éternelle- 
ment l'avantage  d'avoir  étide  la  plus  bel- 
le &de  la  plus  galante  Société  qui  fut  ja- 
mais, de  qui  il  a  beaucoup  reçu,  à  qui  il  a 
beaucoup  rendu  ;  qu'il  charme  étcrnelle- 
jnent  tout  ce  qu'il  y  aura  de  plus  délicat 
dans  le  Monde  ;  qu'il  Toit  éternellement 
inimitable,  mais  qu'on  ne  nous  accufe  pas 
éternellement  de  l'imiter,  &  d'être  de  ces 
^ens,  ou  pour  parler  comme  Horace  de 
ces  animaux  adonnez  à  la  fervitude,  qui 
ont ,  ou  bien  peu  de  courage ,  s'ils  n'ofent 
jamais  rien  entreprendre  d'eux-mêmes,  ou 
beaucoup  de  témeritéjS'ils  prétendent  toû-  , 

jours 
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jours  de  mieux  faire  ce  que  d'autres  onc 
fait  avant  eux.  Quant  à  moy,c'ef{:  mon  avis 
qu'un  homme  qui  a  le  génie  au  lli  grand  & 
auilinoblequeM.  Sarafïn,  îiche'lansdou-»- 
te  d'égaler  tous  les  Ecrivains  de  fon  Siècle, 
mais  qu'il  n'en  imite  pas  un.  Voyons  tou- 
tefois fi  je  me  trompe,  &  en  quelle  partie' 
de  Tes  Ouvrages  il  pourroit  n'être  qu'un^ 
Imitateur  dé  ceux  d^aurruy .  Seroit-ce  ea 
rHiftoire  du  Siège  de  Dunkerque,  ou  dans 
laConfpirationdeValftein  ^  cen'eftpasà^ 
mon  avis  ce  qu'on  veut  dire.  Dans  le  Dia- 
logue, dans  la  Pompe  Funèbre,  dans  k 
Dlffertation  du  Jeu  des  Echcts ,  dans  la 
guerre  des  Parafites,  dans  le  Difcours  fur  II 
Tragédie  ?  je  n'y  voy  pas  plus  d'apparence. 
Coursge  donc ,  nous  avons  fauve  la  moitié 
de  ce  voIume,oii  perfonne  ne  peut  rien  pré- 
tendre. M.  de  Voiture  a  écrit  un  trés-c^rand 
nombrede  Lettres  adinirabîès  ;  &  s'il  eh; 
fiîutj.ugerpar  le  plaifir  qu'elles  nous  don- 
nent, c'étoientdetousfes  Ouvrages  ceux- 
qu'iîaimoit&qu'ilefHmoit  le  plus.  M. 
Sarafinau  contraire  n'a  prefque  rien  écrit 
en  ce  genre  avec  foin  :  8c  quand  il  y  écoic 
obligé  par  quelque  raifon  denéceffité ,  ou 
de  bien-feance,  il  ne  s'y  appliquoit  qu'à  re- 
gret, &  avec  chagrin,  ne  pouvant  fou  ffrir' 

c  i  qu*aut- 
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qu^aiiflî-tôr  qu'on  avoir  quelque  réputa- 
tion de  bien  écrire,  on  n'eût  plus  la  liberté 
d'écrire  comme  un  autre  homme.  J'ày  vu 
une  de  fes  Lettres  où  il  s*en  plaignoit  afîez 
piaifamment ,  &  ces  paroles  m'en  font  de- 
meurées dans  la  mémoire.  7^^/?  ^7>/^/<?//^/;/ 
de  mon  Proctirei^.r  ^  cjui  com?nence  toutes  fes 
Lettres  par  y  J'ay  reçÛ  la  votre,  fans^ 
cjiionj  trotiverienà  dtre,  Cen'eftpasque 
même  fans  y  penrer,ilneluy  Toit  quelque- 
fois échappé  des  Lettres  d'un  caradere 
trés-agréùble,  &quiluyétoit particulier, 
mais  comme  il  n'en  gardoit  point  de  copie,  | 
h  plupart  fe  font  perdues  par  la  négligence 
de  fes  Amis&.' à  peine  en  avons-nous  trou- 
vé quatre  ou  cinq ,  que  nous  n'avons  pas 
voulu  pubîier,de  peur  qu'il  ne  femblât  que , 
ce  fût  l'élited'un  plusgrand  nombre,  &• 
qu'en  choifiil^nt  celjes-là,  nous  cuflionS:^ 
condamné  toutes  les  autres. 

XIV. 

cox-^ti-     JE  puis  diredonc,  qu'en  tous  leurs  Ou- 

3e  k°'^  vrages  deProfe  ces  deux  grands  hommes 

,   mèjne     ont  11  Dcu  de  reflemblance  ,  que  l'un  ne^ 

'donne  pas  même  l'occafion  de  penfer  à'' 

l'autre.  Venons  aux  PoëHes,  où  j'avoue 

q  ue  nous  aurons  bien  plus  à  combattre.  Je 

icmanderay  pourtant  encore,  Il  c'eft  qu'il 

y  aie' 
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y  ait  quelque  Poèfie  de  nôtre  Auteur,  qui 
reffemble  à  quelqu'autre  Poëiiede  M.  de 
Voiture.  A-t-il  imite,  par  exemple,  les. 
Stances  fur  rAmourd'unSoulier^  la  Ré- 
ponfe  dejupiter  à  la  Plaince  des  Confones, 
i'Epître  à  M.  de  Colligny  ,les  Vers  Irrégu- 
liers à  M.  le  Prince  ?  M.  de  Voiture  a-t-il 
fait  quelque  Ouvrage  qu'on  puiiTe  nom- 
mer l'Original  delà  Défaite  des  Bouts-Ri- 
mez ,  ou  de  l'Epître  au  Comte  de  Fiefque , 
ou  du  Teflament  de  Goulu ,  ou  de  la  Pro- 
fopopée  de  la  Rivière  de  Seine ,  ou  du  Di- 
recfleur ,  ou  du  mauvais  Poëte  ;,  ou  de  quel- 
qu'autre des  Poëfies  de  M.  Saraiin  l  point 
du  tout  :  &  quand  l'un  a  voulu  parler  de  la 
Taupe,  &  l'autre  de  la  Souris,  deux  ani- 
maux afi'ezremblables,  ils  ont  pris  des  rou- 
tes fi  difFcrentes ,  qu'ils  n'a  voient  garde  de 
fe  rencontrer.  C'èfl:  donc  encor-e  un  grand 
avantage,  qu*on  ne  nous  peut  reprocher  du 
moins  aucune  imitation  particulière.  Mais, 
dira-t-on ,  vous  en  avez  imiré  le  Principal  y 
le  Stile  &  leCaraâ:ere,&  cette  forte  de  Poë- 
fie  que  M,  de  Voiture  avoit  introduite,qui 
renonçant  àlagravitéfanss'abaifferjurqu'à 
la  bouffonnerie,eft  plus  propre  que  pas  une 
autre  à  divertir  les  honnêtes  gens.  Pour  ré- 
pondre à  cette  objedion^ilm'eilncceUaire 

c  4  ce 
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de  reprendre  la  chofed'un  peu  plus  haut. 
On  a  die  que  les  Sciences  voyageoient 
tour  à  tour  par  toutes  les  parties  du  Mon- 
de,  &  que  comme  fi  elles  dévoient  leur  lu- 
mière à  toute  la  Terre,  après  avoir  éclairé 
long-temps  un  Climat,  elles  le  laifToient 
dans  Tes  premières  ténèbres  pour  aller  diffi- 
per  celles  d*un  autre.  A  cela  on  peut  ajou- 
ter,  qu*en  tous  les  Climats ,  &  parmy  tou- 
tes les  Nation  s,- chaque  Science,  ou  chaque 
Art ,  a  comme  Tes  djverfes  manières  qui 
viennent  chacune  tcKJrà  tour,  poupainfî 
dire,j  oiier  leur  roolie  fur  ce  grand  Théâtre, 
Ôi  fe  retirent  après  pour  fe  faire  place  l'une  à 
Tautre,  Toit  que  cette  variété  vienne  du  feul- 
deftin  des  chofes  humaines  toutes  fujettes 
au  changeraient,  foit  qu'elle  naiffe  de  la  di- 
verfité  des  temps ,  ou  de  la  di  verfitè  des  ef- 
prits  de  ceux  qui  gouvernent ,  dont  les  in- 
clinations fervent  de  loix.  Orcesrèvolu- 
tions,non  plus  que  celles  des  Républiques, 
ne  fe  font  jamais  que  par  lemoyen  de  quel- 
que Eiprk  plus  puiflîint&plus  élevé  que\ 
les  autres ,  qui  ne  fe  contentant  pas  de  ïétâV 
prefentdes  chofes,  entreprendde  fe  faire 
un  nouveau  chemin  à  la  grandeur  &  à  la- 
gloire.  Mais  aufli-  tôt  qu'un  de  ces  Gé- 
Bies  extraordinaires  a  paru,  on  en  voit  de 

deux 
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deux  autres  fortes  qui  fe  mettent  fur  les 
rangs.  Les  uns  qui  n'ont  prefque  rien  de 
bon  que  la  volonté  de  bien  faire,  le  fui- 
venràlatrace,  mais  de  bien  loin,  nefonr 
quefesombres,  &quefes  vaines  images^ 
limitent  enfin  toujours  mal  à  propos,  fans 
fe  fouvenir  qu'il  n'y  a  point  de  Vertu  qui 
n'ait  deux  Vices  à  fes  cotez ,  ny  d'éléva- 
tion qui  ne  foirenvironnée  des  précipices. 
Les  autres  au  contraire,  ne  prennent  pas 
véritablement  une  matière  oppofée  à  la 
fîenne,  car  ils  s'oppoferoient  augottc  du 
Siècle,  qui  vient  d'embrafîer  avidement 
cette  nouveau  té,  ils  s'oppoferoient  peut- 
être  à  leur  propre  inclination;  qui  les  y  eût 
portez  d'elle-même  s'ils  n'euffent  pas  été 
prévenus.  Mais  en  allantdu  mêmecôté 
As  s'ouvrent  des  routes  toutes  différentes, 
ils  font  cent  nouvelles  découvertes,  quel- 
quefois ils  atteignent ,  quelquefois  ils  paf^- 
fent  celuyqui  les  a  devancez,  &iors  mê- 
me qu'ils  ne  font  ny  l'un  ny  l'autre ,  ils  fe 
font  un  cara6icre  particulier  qui  a  fonprix 
&c  fa  propre  gloire.  Il  me  feroic  aifé  de 
juflifierceq*ie  j'ay  ditpar  les  exemples  de 
plufieurs  Nations,  fi  ma  longueur  qui 
ennuyé,  fans  doute,  mon  Lecteur,  ne 
m  ennuyoitauffi  moy-méme.  Pour  venir 
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donc  à  nôtre  fujet  particulier  ;  LaPoëfie 
Françoife avoir  éré  gaye  ^'folâtre du  tems 
de  Marot,&  de  Melin  de  S.  Gelais  ;  &:  quoi 
que  depuis  elle  eût  encore  paru  quelque- 
fois avec  le  même  vifage,  néanmoins  les^ 
grands  génies  de  Ronfard,  de  du  Bellay , de 
Belleau ,  du  Cardinal  du  Perron ,  de  Def- 
portes ,  de  Bertaud  &  de  Malherbe  plus 
graves o: plus  ferieux,  Tavoient  emporté 
pardefTus  les  autres,  &  nos  Mufes  com- 
anençoient  à  être  auffi  feveresquecePhi- 
iGfophe de  l'Antiquité,  qu'on  ne  voyoic 
jamais  rire.  M.  de  Voiture,  qui  pourroit  lui 
refufcr  cette  louange  <  vint  alors  avec  un  ef- 
prit  trés-galant  &  très- délicat,  &  une  mé- 
lancolie douce  &  ingenieufe ,  de  celles  qui 
cherchent  fans  cefTe  à  s'égayer.  1 1  fe  fouve- 
Eoit  de  la  liberté  de  nôtre  ancienne  Pcëfie  > 
il  avoir  devant  les  yeux  celle  de  quelques 
Italiens,  &'les  fineiTes  des  plus  polis  Au- 
teurs de  Rom.e  Se  de  Grèce.     De  tout  cela 
enfemble  ne  fuivant  perfonne ,  mais  éclairé 
feulement  par  ceux  qui  l'avoient  précédé, 
il  fe  fit  luy-même  un  genre  d'écrire ,  qui  nç 
charma  pas  moins  par  Tes  grâces  que  par  fa 
nouveauté.  Il  dégoûta  même  en  quelque 
forte  la  C  our  &:  les  Dames ,  des  chofes  plus 
fortes  3i  plus  ferieufes.  Qii'eût  fait  M.  Sa^ 
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rafin ,  qui  vint  dans  le  Mondcun  peu  après 
luy  ?  Quand  fon  inclination  l'auroit  éloi- 
gné de  ce  même  genre  d'écrire,  je  nî'aiTeure 
qu'il  l'âuroit  forcée  pour  s'accommoder 
au  temps.  Maisje  m'imagine  au  contraire? 
qu'il  renditgraces  à  la  Fortune,  de  l'avoir 
fait  naître  en  un  Siècle  dont  legoûtétoitiî 
conforme  au  ficn,  &:  qu'il  luy  étoit  fi  aifé 
de  fatisfaire.II fe  mit  donc  à  écrire  en  ce  fli- 
Je  libre ,  &  fe  trouvant  riche  de  Tes  propres 
inventions,  enquoy  pour  ne  rien  dire  de 
plus  hardi,  il  ne  cédoit  à  perfonne,  il  n'imi- 
ta pas  davantage  M.  de  Voiture,  que  M.  de  ' 
Voiture  avoir  imité  Marot ,  &  tous  ces  an- 
ciens Auteurs  dont  j'ay  parlé.  Si  mainte- 
nant des  Efprits ,  &  tré:--rages  &  trés-éclai- 
re7,mais  certainement  peu  favorables  à  M, 
Sarafîn,  veulent  confondre  cesdeux  manie-- 
res  il  différentes ,  je  leur  diray  qu'ils  fefont 
tort  à  eux-mêmes,  &  qu'ils dévroientlaif- 
'fer  r:  des  vûèsfoibîes  &  obfcures ,  à  ne  faire 
nulle difliniftion  entre  des  chofes  quione 
feulement  quelque  reffemblance.  Prenez 
un  homme  tout  à  fait  ignorant,  il  mettra 
tous  les  Pcëtesdu  monde  en  même  rang, 
depuis  Virgile  jufqu'aux  Faifeursd'Acro- 
ftiches.  Donnez  luy  un  peu  plus  delumie- 
rcjil  diftinguera  entre  le  Poème  Héroïque, 
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la  Comédie,  la  Satyre,  TEpigrammé,  2c 
l'Elégie ,  mais  il  ne  fera  nulle  différence  en- 
tre Suace  &  Virgile ,  Plaute  &r  Terence,  Ju^ 
vénal  &  Horace  ,  Martiale  Catulle  :  & 
pour  Ovide,  Tibulle&  Properce,  ilnefe 
doutera  pas  feulement  qu'on  puifle  diftin- 
guer  leur  génie  &:  leur  caraâere.  Au  con- 
traire celuy  qui  aura  un  goût  exquisj^  une 
connoifTance  exacle  des  bons  Auteurs,noa 
feulement  iidiftinguera  les  caraderes  de 
tous  ces  divers  Ecrivains,  mais  même  com- 
me toutes  chofesont  leur  abus  &  leur  ex- 
cès ,  il  péchera  d'un  autre  côté ,  il  fe  défiera 
bien  fouvent  du  témoignage  des  Livres  & 
desManufcrits,  ôc  trouvant  dans  les  Ou- 
vrages d'un  même  Auteur  quelque  légère 
dîverlitéde  flile,  il  les  attribuera  à  divers 
Auteurs ,  fans  confiderer  qu'un  homme 
cil:  quelquefois  aufli  différent  de  luy-mê- 
JTie  que  d'un  autre. 

Que  11  nôtre  Nation  &r  nôtre  Siècle  ne 
font  capables  de  porter  en  chaque  genre 
qu'un  feul  homme  que  nous  puiflions  ad- 
mirer ;  il  M.de  Voiture  n'a  rien  iaiffé  à  faire 
aux  autres,  malheur  à  tous  ceux  qui  font 
venus  après  lui  !  Qu'onrenonce  à  la  Poëfie 
galante  :  Pourquoy  s*cngagerau  travail  s'il 
n'y  a  plus  de  gloire  à  prétendre  ?  Nerebu- 

tona^ 
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tons  point,  de  grâce ,  fi  cruellement  tant  de- 
beaux  Efprits  qui  courent  dans  la  même* 
carrière  r  J'en connois quelques-uns,  (& 
combien  y  en  a-t-il  d'autresque  je  ne  con- 
nois  point  )  dont  les  Ecrits,  quoy  qu'en  un 
genre  femblablepafferontun  jour,  àmoir 
avis  pour  des  originaux ,  &  non  pas  pour 
des  copies.  Cekii-ci  avec  le  bel  air  du  Mon- 
de &  de  la  Cour,aura  je  ne  fçay  quoy  de  fin, 
de  fubtil,  de  travaillé,  de  tourné,  d'uny,  de 
coupé  entre  le  caraclere de  l'Ode  ^celuy 
lîel'Epigramme  :  Cet  autre  infpircra  aies 
Ouvragesje  ne  fçay  quel  Efprit  d' Amour^ 
&  quelle  pailion  tendre  &  délicate  qui  ne 
fera  point  ailleurs  :  Untroiiléme,  quoy 
qu'en  riant,  aura  l'Artd^  femer  dans  les 
Écritsplus  de  belle  Morale  que  tous  les  au* 
très  :  Et  qui  pourroit  dire  tous  les  divers 
caraderes  qui  font  déjà,  ou  qui  peuvent 
être  à  l'avenir  en  cette  forte  de  chofes  ?  puis 
que  même  du  divers  mélange  de  cesqua- 
htez,  comme  d'autant  d'Elemens,  il  peut 
naître  une  infinité  de  formes  &.d*efpeces 
différentes. 

ESSAYONS  Cl  nous  ne  pourrions  X  V. 
point  éclaircir  cette  vérité  par  une  compa-^^lJ^P^*-^ 
raifon.  Il  eft  arrive  quelque chofe  de  fem-ibr  le 
blable  en  tous  ks  beaux  Arts  ^  il  n'y  et>a^,|etr 
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point  qui  n'ait  été  cultivé  par  un  certain^ 
nombre  d'excellens  hommes  ;  les  uns  ont 
précédé,  &  les  autres  ontfuivy,  chacun  a 
contribué  quelque  chofe  du  lien  à  la  perfe- 
élion  de  T  Art ,  de  forte  qu'elle  ne  fe  trouve^' 
entière  en  pas  un,  quoy  qu'elle  le  foir  en^^ 
tous  pris  enfemble.     Coniiderons  les  pro- 
grés de  la  Peinture ,  qui  a  un  fi  grand  rap-. 
port  avec  la  Poëfie.  Entre  les  illuftres  Pein-i 
très  de  la  Grèce ,  Apollodorc  fut  le  plus  an-r 
cien,  mais  on  a  dit  delui,  qu'il  ne  fit  qu'ou- 
vrir les  portes  de  l'Art,  où  Zeuxis  entra  le 
premier  par  une  plus  exa<5le  imitation  de  la 
Nature^  Enfuite  vint  cette  foule  de  grands 
Peintres,  Parafius,  Protogene,Timante, 
pamphikis,  Ariftide,  Nicomachus,  &  plu- 
sieurs autres ,  chacun  heureux  en  certaines 
ehofes  que  Pline  a  fi  exaâ:ement,&  fi  agréa- 
blement rapportées.     En  l'unoneftimala- 
fymrnetrie,  en  Tautre l'invention  &:  le  def- 
fein  :  tel  fut  loué  de  bien  reprefenter  les 
cheveux  &  les  extrémitez  des  corps  ;  tel,  de 
mieux  reprefenter  que  perfonne,  les  paf- 
fions&:  les  inclinations  des  hommes  ;  tel 
autre,  de  finir  admirablement  fes  Ouvra- 
ges ,  ^  tel  même  de  les  achever  en  fort  peu 
de  temps.  Apelle  les  pafla  tous  de  bien  loin, 
fur  tout  en  uue  certa^e  grâce  inimitable 

qu'ii 
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qu'il  donnoic  à  tout  ce  qui  partoit  de  fes 
mains.  Cependant  cet  Apeile,  ce  grand  A- 
pelle  auffi  louable  pour  Ton  ingénuité ,  que 
pourrexcellencedefon  Art,  cédoit  fran- 
chement à  Amphion  pour  l'ordonnance, 
&  à  Afclepiodore  pourles  éloignemens ,  & 
pourlajufteobrervationdesdjdances.  Al-: 
Ions  encore  plus  avant  dans  ce  chemia ,  car  . 
ilefl:  couvert  de  fleurs ,  &  s'il  nous  détour- 
ne il  ne  nous  égarera  pas.  Et  pourquo y  ne 
parlerions- nous  auffi  que  de  ces  Peintres , 
dont  toute  la  gloire  eft  maintenant  renfer- 
mée dans  les  Livres ,  &  de  qui  les  noms  fe- 
roient  effacez  comme  leurs  couleurs ,  li  les- 
Ouvrages  des  fçavantes  plumes  n'étoicnt 
plus  durables  que  ceux  des  meilleurs  pin- 
ceaux ?  Entre  ces  grands  hommes  dont 
nous  pouvons  admirer  encore  les  Ta- 
bleaux,, Raphaël  étant  Difciple  de  Pictro- 
Perugino,  imita  d'abord  fa  manière  exade 
&  peinée,  commel'on  parle,  mais  feiçhe,  & 
l'imita  fi  exadement?  qu'on  ne  pouvoir 
faire  nulle  diftindion  entre  le  travail  de 
l'un  &  de  Vautre.  Mais  fon  génie  fans  com- 
paraifon  plus  grand  que  celuy  de  fon  Màî^ 
tre ,  ne  fe  pût  long-temps  contenir  dans  les 
mêmesbornes:  Il  fe  fortifia  par  l'imitation 
de  LeQuard  ^  de  Michel- Ange, ?<:  y  ajoù- 

taac 
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tant  des  grâces  que  ces  deux  excellens" 
hommes,  tous  r^avans,&  tout  Gonfommez 
qu'ils  étoient  en  l'Art,  n'avoient  jamais 
eues,  il  Te  trt  une  nouvelle  manière  très- 
charmante,  &  infiniment  au  defTusde  la 
jKemiére  qu*il  a  voit  fuivie.  Jules  Romain 
Difciple  de  Raphaël  eût  un^rand  efprit,  Ôc 
fut  capable  des  plus  grands  defléins ,  &  des 
p]  us  nobles  caprices  de  l' Art ,  mais  la  dou» 
ceur&  les  grâces  de  fon  M^tre  luy  man- 
quèrent, quoyquM  eût  travaillé  toute  fa 
vie  à  profiter  de  fesexemples&de  Tes  pré- 
ceptes. Toutes  Tes  figures  étoient  fi  ères  & 
hardies ,  &  il  fit  bien  voir  qu'en  vain  nôtre 
refolution  nous  ported'un  côtèquand  la 
Nature  nous  attire  &  nous  entraîne  d'un 
autre.  Le  Titien  au  contraire,  n'eût  pour- 
Maître  qu'un  Peintre  médiocre,  &  cepen- 
dant il  furpafTa  tous  ceux  de  fâ  Profeilion 
en  l'agréable  mélange  des  couleurs,  &en 
l'amour  qui  règne  en  tous  fes  Ouvrages. 
Le  Corre^e  fut  encore  moins  redevai>le  à 
Tin  (Iruâriond'autruy  ;  la  Nature  le  fit  tou-- 
te  feule,  il  naquit  &  fut  nourry  dans  la  foli- 
îude ,  jamais  il  n'imita  aucun  autre  Peintre,  ■ 
toutefois  par  un  admirable  effet  de  fon 
grand  génie,  fes  Ouvrages  ont  unemanie- 
re  univerfelle  cil  l'on  trouve  quelque  cho- 

fe 
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fedctoutes  les  autres.  Admirons  cette  di- 
verfité  ,  l'un  furpaiïe  de  beaucoup  ceux 
qu'il  imite ,  l'autre  quo^' que  grand  en  plu- 
ficurs  chofes ,  fait  tous  les  efforts  pour  leur 
refïembler,  &n'èn  fçauroir  venir  à  bout; 
Celuy  cy  cor>nok  admirablement  ce  que 
toutes  les  différentes  manières  ont  de  bon, 
&:  n'en  peut  former  une  meilleure  ;  Celuy- 
làn'enconnoîc,  ny  n'en  imite  pas  une,  ôc 
h'on  diroit  qu'il  lésa  prifes  toutes  enfemble; 
Ils  fe  fuivent ,  &  s'inftruifent  les  uns  les  au- 
tres, &  font  tous  d€  grands  Maures,  &  norr 
pas  de  petits  Copifîes. 

XVL 
MAIS  pourquoy  nous  arrêter  à  des    Autre 

comparaifons  trop  éloignées,  peut-être, ^^^n^"* 
de  nôtre  fujct ,  lor-s  que  n  ous  en  avons  de 
plus  proches.  Chacun  fçart  combien  nôtre 
Langue  doit  au  merveilleux  génie  de  feu 
M.deB.^tzac:Neledi{fimulonspointavec 
trop  d'ingratitude,  elle  ne  fut  plus  h  m  êmc 
depuis  qu'il  commença  d'écrire,  iiluyfit 
changer  de  face,  &luy  donna  un  nouveau 
tour.  Tous  ceux  qui  ont  écrit  depuis  (je 
n'en  excepte  pas  un)  luy  doivent  une  par- 
tie de  leur  ftile.  Ces  bonnes  gens  même  qui- 
font  encore  abufez  ,  &  qui  difent  p^ir/er 
Bai Z'^cqurnà  ils  veulent  dire,  ??j^l parler ^ 

s'il  y 
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s'ils  parlent  quelquefois  raifonnablement , 
.  ils  en  ont  l'obligation  lans le  fçivoir,  à  ce- 
luy  qu'ils  outragent  &  qu'ils  déchirent.  La 
gloire  de  cet  excellent  homme  fera  grande 
&  immortelle ,  r?ns  doute ,  msis  elle  n'obf- 
curcira  point  celle  de  beaucoup  d'iîluftres^ 
Auteurs  qui  ont  paru  après  luy ,  ny  en  par- 
ticulier celle  de  M.  de  Voiture ,  qui  luy  eft 
pourtant ,  (i  je  ne  me  trompe ,  plus  redeva- 
ble pour  l'expreffion,  que  M.  Sarafin  ne 
l'eft  à  M. de  Voiture  luy-méme  pou r  le  ea- 
raderedefes  Vers.  Enfin  M.  de  Voiturejii 
nous  en  croyons  Tes  particuliers  Amisaétoit 
trés-agréableen  converfation  ;  M.Sarafia 
l'étoh  au  (T.,  mais  c'étoit,  comme  on  en  de- 
meure d'accord,  d'une  manière  trés-difFe- 
rcnte.  Si  l'entretien  &  les  écrits  font  égale- 
ment  l'image  de  l'efpritjpourquoy  ne  vou- 
dra-t-on  pas  que  kmêmediveriltédegra-i. 
ces  &  d'agrément  qui  étoit  dans  leur  con- 
verfation ,  fe  trouve  encore  dans  leurs  Ou- 
vrages ? 

XVII. 

Du  génie     T*  AVOIS  réfolu  de  firJr  en  cet  endroitr 

de  M.  •  •        •  j     j-  •  •  . 

sarafin    Hiais  cc  que;e  viens  de  dire  m  avertit,  qu  a-- 

pour  le   présavoir  employétantdetemsàloiierles 

Oeuvres  de  M.  Sarafin  Je  puis  bien  donner 

encoreunmoraentà  loiier M.  Sarafin  luy- 

mcme.  Je 
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Je  ne  fçai  par  quel  malheur  le  génie  pour, 
les  Lettres ,  &:  legénie du  Monde  ,compa- 
tiflTent  rarement  enfemble.  Psrmy  ceux  qui 
feconfacrentàrétude,  peu  font  capables 
d'autre  chofe  que  d'étudier  :  La  plupart 
femblent  n'être  vivans  que  dans  leurs  Ou- 
vrages ;  pour  être  Auteurs  ils  cefïent  pref- 
que  d'être  hommes.  Ils  ont  i'am.e  pleine  de 
grandes  connoififances ,  mais  quand  il  s'agit 
d'en  tirer  quelque  utilité  prefente,  ils  font 
voir  combien  il  y  a  ioin  de  la  beauté  des 
contemplations,  àla  vigueur  de l'adion  5c 
de  la  pratique  ;  Semblables  à  cette fam eu 'e 
Galère  de  l'un  desPtolomées,  qui  avoit 
quarante  rangs  de  rames  j&pouvoitportcr 
trois  mille  combattans  fur  le  tilhc  ,  fans 
compter  quatre  cens  Matelots,  &  quatre 
mille  Forçats  qui  Iny  étoient  nécefTaires, 
mais  dont  la  maiTe  fe  trouva  n  lourde ,  qu'il 
fut  im.poffible  de  la  mettre  en  Mer  ,  & 
qu'elle  ne  fervit  jamais  que  de  montre. 
N'en  accufons  point  les  Sciences  &  les 
Arts,  cen'eflpas  leurfaute,  c'efl  celle  des 
Efprits  qui  ne  font  pas  afTez  forts  pour  les 
porter ,  ou  afTez  habiles  pour  les  manier ,  Se 
qui  comme  des  Soldats,  ou  infirmes,  ou 
mal  adroits ,  fe  trouvent  accablez  ou  empê- 
chez de  leurs  propres  armes.     L'Lfpritde 

nôtre 
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nôtre  excellent  Amy  n'étoit  pas  de^ cette 
forte ,  &  s'il  en  faut  un  illuftre  témoignage, 
jen'enchcrcherny  pointd'autreque  celby 
d'un  Prince  grand  par  fa  naiffance,  grand 
par  Ton  efprit  &  par  Ton  courage;  d'un  Prin- 
ce  qui  ne  juge  pas  par  lesyeux&rpar  lérai- 
fonnementd'autruy.rnais  parles fiens pro- 
pres ,  &  qui  mille  fois ,  quoy  qu'environné 
d'une  foule  de  perfonncs  de  qualité  &  de 
mérite  ;  trouva  comme  une  Cour  toute  en- 
tière en  M.  Sarafin ,  foie  qu'il  fallut  délibé- 
rer, exécuter,,  ou  négocier  en  des  affaires 
importantes  &  publiques,  foit  qu'il  eût  à  fe. 
repofer  fur  quelqu'un  de  la  conduite  de  fa 
maifon&de  Tes  affaires  particulières,  foie 
qu'il  cherchât  un  entretien  folide  &  fça- 
vantîfoit  qu'il  eût  befoiade  fe  délaifer  dans 
un  entretien  agréable» 

xvm. 

Defa  QUE  nepuis-jc  reprefenterparqueli- 
I^JonJ'  que  grand  &  hardy  coup  de  pinceau,  les. 
charmes  de  fa  converfation  tels  qu'ils  me 
fontdemeurez  dans  la  mémoire  !  Mais  iK 
en  efl  de  cecy  comme  de  toutes  les  autres 
chofes  excellentes ,  il  efl:  très-  aifé  de  dire  ce 
qu'elles  ne  font  pas  5  &  trés-mal-aifé  de  dé- 
peindre ce  q  u'elles  font.  Ne  me  demandez 
point  ce  qu'avoir  IVL  Sarafin  pour  plaire  fi 

urJ- 
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-univerfellement,  il  n'avoit  rien  de  ce  qui 
déplaît  en  la  plupart  des  gens  d'efprit,  &  de 
ceux  qui  font  profeflion  des  Lettres.  Les 
uns  5  ou  par  une  vertu  trop  aufter^ ,  o^j  par 
un  mépris  qui  les  rend  eux-mêmes  mépri- 
fables  5  n'ontde  commerce  qu'avec  les  Sça- 
vans ,  &  renoncent  volontairement  à  Ten- 
tretiendelaplusgrande  partie  du  Monde. 
Ils  font  tort  à  la  Philofophic,  car  les  Da- 
mes, à  quil'on  dit  qu'ils  en  font  profefïîon, 
au  lieu  de  concevoir  fous  ce  nom-,  le  bon 
fens&ramourdekraifon,  qui  ont  natu- 
rellement mille  ch.^.rmeSj  fe  figurent  quel- 
que chofe  d'étrange  &  de  barbare,  qui  rend 
les  gens  de  mauvaife  humeur ,  &  les  empê- 
che d'être  fociables*  Ils  oublient  que  So- 
crate  leur  Fondateur  &:  leur  Père  (  fi  toute- 
fois ils  font  fa  légitime  poflerité)  rioit& 
dançoit  comme  un  autrehomme,^  n'efti- 
moit  rien  indigne  deluy  que  le  vice.  On  en 
voit  d'autres  qui  n'ont,  ny  ce  chagrin,  ny 
cette  fierté ,  mais  qui  par  une  trop  forte  ap- 
plication à  leurs  defleins,  font  toujours  di- 
ftraits  5  &  ne  portent  en  aucun  lieu  que  la 
moitié  de  leur  efprit ,  tournant  fans  ceffe  la 
vûë  d'un  autre  côté,  comme  un  Amant  é- 
loignédecequ'ilaime.Quelques-unsayâc 
peu  de  connoiiïknce  du  Monde,  &  afiez  de 

jugement 
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genienr,r.e  marchant  qu*avcc  crainte,com- 
me  en  unpaïs  inconnu.,  ils  nedifent  rien 
pour  trop  choifir  ce  qu'ils  ont  à  dire ,  on 
devine  plutôt  leur  efpric  quel'on  ne  le  voit. 
Au  contraire  quelques  autres  abufent  du 
leur,  &  de  la  réputation  qu'ils  ont  acquife. 
Us  parlent  bien,  mais  ils  parlent  trop  :  Ils 
difent  fans  cefle  de  bonnes  chofes ,  mais  ils 
n'enlaiflTenr  point  d're  aux  autres  :   Qu'jIs 
fafTent  dans  la  converfation  ce  que  faifoit 
cet  Ancien  dans  la  République,  quand  il  fe 
retiroir  de  temps  en  temps  pour  laifTer  pa- 
roître  des  Vertus  moins  éclatantes  que  la 
fienne.  Quediray-jede  ceux  avec  qui  on 
ne  fçauroit  parler  de  rien  que  de  leurs  Ou- 
vrages ;  De  ceux  qui  plaifent  d*abord>  mais 
qui  n'ont  toujours  que  les  mêmes  chofes  à 
dire,  suffi  ennuyeux  la  féconde  fois  5  qu'ils 
etoientdivertiflfans  la  première  ;  De  ceux 
qui  pour  montrer  leurefprit,  ne  prennent 
plaifir qu'à  contredire  ;  Des  opiniâtres, 
foit  que  par  un  fot  orgueil  ils  difputent 
contre  la  vérité  qu'ils  connoident  ,  de 
crainte  de  fe  dédire,  vice  indigne  d'un  hon- 
nête homme,  foit  qu'ih  ne  puident  jamais 
la  reconnoître  quand  ils  font  une  fois  pré- 
occupez (ce  qui  eft  toujours  un  très-grand 
défaut)  foit  qu'ils  la  foûtiennent  à  contre- 
temps 
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temps  &:  avec  trop  de  chaleur,  jufques  dans 
les  bagatelles,  fans  corn plaifan ce  &  fansdif- 
<retion ,  en  quoy  il  y  a  pourtant  beaucoup 
de  foiblefTe  ?  Mais  je  n'aurois  jamais  fait,  & 
c*eft  une  matière  fans  bornes ,  q  ue  celle  où 
iemeruisprefque  engigéparmégarde.  Je 
m'arrête,  &ilme  fufficdedire,  qu'on  ne 
remarquoit  en  nôtre  Ami  pas  un  de  ces  dé- 
fauts ;  &  que  foit  par  là,  foit  par  mille  autres 
belles  qualitez ,  llplarfoit  à  toutes  les  diffé- 
rentes fortes  d 'esprits ,  comme  s'il  n'eût  ja- 
maiîv  penféqu'à  plaire  à  chacune  ;  aux  Da- 
mes, aux  gens  de  Lettres,  aux  gens  de  la 
Cour,  aux  plus  éclairez,  aux pl'js  médio- 
cres, dans  les  affaires,  dans  les  divertiffe- 
mens ,  foit  qu'il  fallût  tenir  fa  place  danç 
une  conversation  réglée  &  ferieufe,  foit 
qu'il  fallût  pàrmy  des  perfonnes  tout  à  fait 
amies  &  familières,  s'emporter  à  cesirano- 
centes  débauches  d'efprit ,  à  ces  fages  folies 
oiilesdifcours  concertez  cèdent  quelque- 
fois la  place  aux  caprices  &aux  boutades 
de  h  Poèiie,  &  oii  orefque  tout  efl:  de  la  fai- 
fon,  hormis  la  raifon  froide  Ôc  fevere.  Peut- 
être  publiera- t-on  un  jour  des  chofes  qui 
feront  voir  combien  il  excdloiten  ceder- 
niergenre ,  où  je  fuis  té-noin  qu'il  eût  été 
iniiniiable,{i  ce  même  Elprit  de  gayeté  qui 

le 
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le  faifok aller  (i  loin ,  infpirant  un  emporte- 
ment de  joyeàtousles  autres,  ne  leureût 
fait  trouver  en  eux-mêmes  plus  deibrces 
qu'ils  nepenfxîientenavoin 

XIX. 

Conclu-      MAIS  il  eft  temps  de  mettre  fin  à  ce 

■fionde  Jqo^  Difcours,  où  je  crains  bien  d'avoir 

ce  Dil- 

«ours,  travaillé  à  ma  honte,  plutôt  qu'à  rhonneu-r 
de  M.  Sarafin.  J'ay  faitpourtant  ce  que  j'a- 
vois  principalement  fouhaité,  car  j'ay  don- 
ne des  marques  publiques  de  l'eftime  que 
j'avoispourluy  ;  Plût  à  Dieu  qu'elles  fuf- 
fent  aufli  immortelles  que  Tes  Ouvrages. 
On  m'accufera  peut- être  d'tn  avoir  trop 
dit  :  mais  quand  je  confulte  la  paffion  que 
j'ay  pour  fa  gloire,  je  me  reproche  de  n'ea 
avoir  pas  dit  aflez,  &je  fçsy  bien  que  fi  je 
n'euffe  rien  rejette  de  ce  qui  m'eft:  venu 
dans  l'efprit  fur  un  fujet  fi  riche  &  ^\  abon- 
dant, j'en  pouv ois  dire  beaucoup  davan- 
tage. 
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D  E 

DUNKERQUE. 

JE  yeux  pour  l'honneur  de  nôtre  Nation  ,  & 
pour  la  gloire  de  nôtre  temps  ,  laifTer  à  la  po- 
rte rite  l'Hiftoire  du  Siège  de  Dunker<]ue , 
digne  d  'une  éternelle  mémoire  ,  &  compa- 
rable aux  plus  fameux  exploits  des  fiecics 
pafïez.  Jamais  il  ne  s'eft  fait.d'entreprife  où  la 
Fortune  ait  moins  domine' ,  où  la  prudence  &  la 
valeur  ayent  eu  plus  de  part ,  où  foit  qu'on  regar- 
de les  confèils ,  foit  qu'on  regarde  l'exécution  > 
on  ait  pu  apporter  davantage  de  fagefTe  &  d'or- 
dre. C'eft  pourquoi  au  commencement  de  c^ 
Ouvrage  ,  je  ne  protefterai  point  ,  comme  les 
autres  Hiftoriens,  que  j'e'cns  fans  haine  &  fans 
flatterie  ,  fans  crainte  &  fans  efperance  j  puis 
qu'outre  la  profellion  publique  que  je  fais  de  la 
vérité',  lefujetque  je  traite  eft  dételle  nature, 
que  pour  le  raconter  à  nôtre  avantage ,  il  ne  faut 
cjue  le  raconter  fidèlement  ,-  les  loiianges  des  vi- 
<^orieux  venant  de  la  vertu  des  vaincus,  Sce'tanc 

A  1  com- 
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■comnie  impoflible  de  donner  du  blâme  aiix.uns, 
rfans  diminuer  la  réputation  des  autres.  Si  j'ayois 
■quelque  chofe  à  appréhender  ,  ccferoit  fatis  doiute 
cjue  la  médiocrité  de  monefprit  n'c'galantpas  la 
dignité'  de  ma  matière,  je  ne  pufïe  reprefenter  afiTez 
noblement  l'expérience  d'un  vieux  Capitaine  op- 
pofé  à  celle  d'un  illuftre  Conquérant  ;  Une  Place 
célèbre  ,  contefte'e  par  des  cembacs  continuels  en- 
tre les  deux  pluspuifîantes  Nations  de  l'Europe  j 
lesa^lionsdepeu  de  jours  capables  de  fournir  de 
matière  à  d'amples  Annales  >  la  force  desHom- 
^Ties  ,  les  obftacles  des  Elemens  >  &  enfin  toutes  les 
incom  nioditez  de  ïa  guerre  furmontées  par  le  cou- 
rage ,  p,at  l'induilrie ,  &  par  la  patience.  Mais  cela 
même  qui  fembloit  me  devoir  de'tourner  d'e'crire, 
m'y  oblige  le  plus.  Car  à  bien  confîderer  les  cho- 
ies, celles  qui  compoferontma  narration  font  fi 
excellentes  &  fi  magnifiques  ,  que  (e  foùtenanc 
<l'elles-mêmes ,  elles  n'ont  aucun  befoin  du  fe- 
cours  de  reJoquencei&  que  l'on  ne  fçauroitjamais 
«manquer  de  plaire  &  d'indruire ,  de  quelque  forte 
qu'on  les  raconte.  Apre's  tout ,  mon  opinion  effc 
•qu'il  y  a  beaucoup  de  gloire  à  travailler  pour  celle 
de  fa  Patriej&  que  sien  n'approche  tant  des  allions 
lieroïques  ,  que  le  defir  d'employer  fon  foin  &  fou 
■ctude  à  les  faire  durer  dans  le  fouvenir  des  hom- 
mes. Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Public  m'aura  obliga» 
•tion  de  lui  donner  des  Mémoires  exa(5ls  &  fidèles 
de  ce  qui  s'eft  paflé  de  plus  remarquable  en  ce  Siège 
•fi  renomme'  ySi.  même, fi  jcTofedire,  jcfens  que 
Ja  dignité-de  .cette  Kiftoiie  me  peut  élever  l'efpric 
juiqu'au  point  d'ofer  efperer ,  (ans  blefièr  ma  mo- 
deftie,  que  le  récit  que  je  vai  en  faire,  méritera 
d'être  fouiFert  des  hoiittêtes  gens,  s'il  uc  mérite 
l'as  d'en  être  ioiié, 
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IL  letnbloir  que  la  Campagne  de  Flandres  dc- 
l'année  m.  dc.  xlvi.  ik  dut  terminer  parla' 
ptifede  Mardiik.  Laiàitbn  é'roic avancée,  nos  fa- 
tigues avoienre'te'  grandes  ,  &  nos  conquêtes  glo- 
rieufes.  Gafton  Duc  d'Orléans ,  apres-avoir  com- 
mande' nos  armées ,  venoic  d'être  rappelle'  à  la. 
Cour,&  toutescesckofesenlemblefaifoient  jugée 
qu'on  mettroit  bien-tat  les  troupes  dans  les  Quar- 
tiers >  &  que  la  guerre  ne  ferecoramenceroi:  qu'au, 
Printemps.  Cependant  Louïs  Prince  de  Conde' ,. 
accoutume'  à  ne  point  finir  fes  Campagnes  fans 
avoir  exécute'  auparavant  quelque  action  au  defTus 
de  la  commune  valeur ,  ne  trouvoic  pas  encore  fa 
gloire  fatisfaitc  :  &  quoi  que  depuis  le  départ  du 
Ducd'OrIcans  ,  qui  l'a/oit  laillé General,  il  eùf 
en  deux  jours  pafîe' plusieurs  Rivières,  poulie  les- 
Armées  de  Lamboy  &  de  Caracene  ,  &  pris  la  Vil- 
le de  Furnes  ,  il  ne  pouvoit  toutefois  confeurir  à  fa. 
retraite  ,  l'Hyver  étant  encore  éloigne ,  &  conce- 
voit  des  defleins  dignes  de  fa  réputation  &  de  fa 
fortune.  Mais  d'autant  que  les  Efpagj.iols,  qui 
voyoicnt  que  la  perte  d'un  combat  gênerai  pour- 
roit  entraîner  après  foi  la  ruine  entière  de  la. Flan- 
dre ,  ne  le  vouloient  point  halarder,  ôc  qu'il  ne  re- 
ftoit  que  la  feule  voye  des  fieges  pour  continuer  la 
guerre  ;  le  Prince  fe  refolut  d'en  entreprcnare  un  > 
&  cflembla  fon  Confeil  pour  avifer  à  quelle  Place 
il  s'atcacheroit.  Toutes  les  opinions  teienfexme-- 
rent  à  deux  ,  Menene  ou  Dunkerquc. 

Meneneefl  une  Ville  fituée  fur  le  Lis,  entre  Ar  • 
mentieies  &Courtrai,dans  un  pais  fertile  &  agréa- 
ble, renommée  pour  le  grand  trafic  qui  s'y  faifoit 
autrefois  de  bleds  &  de  bière,  &  qui  fait  gloire  de 
„  tirer  fon  origine  des  Menapiens.  Nous  l'avions 
I  hcureufemeat  conquife  l'année  précédente. LeMa^ 
';  A  5  iQchsd 
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le'chal  de  Gartion  avoit  enfuite  juge  à  propos  dé 
la  fortifier ,  &  elle  fe  trouvoit  par  Tes  foins  en  état 
de  foûtenir  le  fîege  d'une  grande  Armée  ,  lors  que 
Caracenelaftirprit,  plutôt  par  la  foiblefle  de  la 
garnifon  ,  que  par  le  défaut  de  la  Place.  Ceux  qui 
opinoientà  l'attaquer  de  nouveau,  alleguoient  ;. 
^'/7  étoitahfolumçnt  necefjaire  de  joindre  les  Places 
que  nous  tenions  fur  lu  HJyiere  du  Lis  ;  que  Menene 
demeurant  entre  les  mains  des  Ennemis ,  rendroit  les 
conçois  de  Courtray  toit  jour  s  difficileSifcuyent  impojji- 
hles  ;  quilfaudroit  une  ^rmce  entière  pour  munir  cet- 
te jeule  Ville  :  quefiau  contraire  nous  l' avions  reprife  ,- 
lesyixre!  couleraient  fur  lal{iyiere  avec  peu  de  dan- 
ger O'  de  dépende  ;  que  nous  ferions  en  état  d'avancer 
7I0S  progrès  >  fans  laijjer  rien  derrière  qui  put  nous  em- 
harafjer  j  qu^^rmenticres  O'  Qourtray  faciliter  oient 
les  commodités  du  Siège  j  qu'il  ne  fallait  pasfoujfrir  les 
Ennemis  au  milieu  de  nos  forces,0^qu  enfin  il  y  aUoit  de. 
l'honneur  de  la  Nation-,  de  conferver  par  les  armes  ,  ce 
que  les  armes  nous  avaient  acquis.  Ces  raifons  e'toient 
honnêtes  &.folidcscn  apparence  5  l'exécution  s'en 
trouvoit  tout  enfcmble  difficile  &  perilleufè.Ceux. 
gui  ne  les  approuvoient  pas>  raifonnoientainfî  : 

Pour  ajjieger  Menene  il  eiit  fallu  traverfer  beaucoup 
de  pais  ,  C^  faire  cette  grande  marche  avec  précipita- 
tion ,  afin  de  prévenir  la  diligence  des  Ennemis ,  dT  d'a- 
yoir  le  loifir  de  fe  retrancher  autour  de  la  Place,  avant 
quils  nous  y  pufjent  joindre  :  ce  qui  paroijjoit  d'autant 
moins  faifable-i  que  leurs  troupes  campcient  vers  Nicu- 
port ,  proche  de  Fumes  :  qu^  elles  étaient  toit  jours  dans 
l'inquiétude  de  nos  dejjeins  ,  Cir  prêtes  de  nousfuivre  y, 
de  quelque  côté  que  nous  voulujjians  tourner.  De  plus , 
le  (ie^edeCourtiay  achevé  en  leur  prefcnce  avec  des 
fatigues  continuelles  i  le  fe  cour  s  mené  aux  Hollandais 
pendant  une  chaleur  violente ,  an  delà  de  la  nature  du 

climat  y.. 
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€Îimat ,  dans  un  pais  découvert  CT  fans  eaux  )fice  nejl 
celle  des  cauaux  CT*  des  marais ,  amere  O'  puante  j  no- 
tre prompt  acheminement  vers  la  cote  de  la  mer,  lapri- 
fe  deBergues  ,  le  [icge  de  Mardiik^,  V expédition  de 
Fumes  i  toutes  ces  chofes  enfin  exécutées  fans  intermif- 
fwn,  avoient  pre/que?nis  i' c^rmée  hors  d'état  de  pou- 
"voir  fervir.  Les  ennemis  au  contraire  n  ayant  point  fait 
Âefiege ,  C^s'ctant  tenus  la  meilleure  partie  de  l'Eté  à 
l'abri  du  canon  de  leurs  Villes^  avec  abondance  de  com~ 
moditex  C?"  de  vivres  Je  trouvaient  aujfi  frais  que  lors 
fuils  avoient  quitté  leurs  garmfons^O'fem.bloicnî  plù- 
têt  en  état  de  nous  devancer  vers  Mencne ,  que  de  nous 
y  fuivre.     Mais  quand  bien  nous  aurions  eu  afjurance 
■d'y  arriver  les  premiers  t-O'  de  gagner  ajfe^  de  temps 
f:ùur mettre  nos  Lignes  en  défenje,  la  Bavière  du  Lis 
f-affant  autour  de  la  Place ,  nous  obiigeoit  non  feulement 
tÙ  faire  une  grande  circonvallaîion ,  mais  de  plus  à  je^ 
parer  notre  Z^rmcc  en  deux  ,•  O'  cette  ^^rmée  fe  trou- 
vait tellement  diminuée ,  <omme  il  arrive  toiijours  vers 
la  fn  d'une  Campagne  ,  ou.  les  Soldats  ont  pati,  qu'il 
ni  y  aVûit  pas  aj']c:zdemcndc  pour  défe^idïf  ces  yujles- 
retranchemens ,  bien  loin  de  fournir  encore  aux  travaux 
d'un  fiege.     ç^u  contraire  les  Ennemis  pouvaient  avec- 
toutes  leurs  forces  attaquer  la  moitié  des  nûtres,  O'  dé- 
faire en  fuite  le  refle ,  //  le  premier  combat  leur  ciitfuc-- 
cedé  :  vit  même  que  le  retour  de  nôtre  Infanterie  >  qm- 
repafjoit  la  Mer ,  nous  6 toit  tout  fu jet  aefperer  aucune^ 
divcrfion  du  coté  des  Hollandais ,  quoi  que  le  Prince 
leur  eut  envoyé  Tourviiie ,  premier  Gentilhomme  de  fa: 
Chambre ,  afin  de  les  obliger  ,  s' il  Je  pouvait ,  à  faire: 
quelque  (îege  qui  feparât  les  forces  d'Efpagne.  Et  pœr" 
conjequent  fonger  a  prendre  Afenene^  en  l'état  où  étaient 
les  chafes ,  c'était  hafarder  vifiblement,  pour  cette  Pia^- 
ce  de  médiocre  importance  ,  l'honneur  de  tant  de  vittoi'- 
res ,  la  réputation  du  Prince ,  t^  la  perte  de  l'^^rmée.. 

A  4r  ^Jm^- 
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^joùteK  à  cela  ,  qu'encort  qu  après  le  fie^e  de  Mat^ 
tUil^y  le  premier  avis  eut  été  la  reprife  de  Menene  ^ 
néanmoins  la  reddition  de  Fumes  ,  qui  formait  quajïle 
blocus  de  Dunkerque ,  O"  acheminoitàcette  noble  ex- 
pédition^ devoit  faire  chatiger  de  confeil  ;  O'quenfn 
dedeuxdeffeins  il  fallait  choifir  celui  qui  promettoit  Is 
flus  d'utilité  O"  de  gloire. 

Ces  confiderations  ayant  dégoûté  de  cette  entrc- 
|îri(e ,  que  peu  de  gens  avoient  appuye'e  depuis  la 
con()uêce  de  Fumes ,  on  revint  à  examinet  celle  ds 
Dunkerque,  âlaquellc  il  ne  fe  reiicontroit  pas  de 
jnoindres  diificultcz.  Car  quoi  que  la  fîtuation  en 
rendit  la  circonvallation  plus  aifée  ,  &  que  l'Ar- 
«le'e  y  pût  aller  en  peu  de  temps  ;  avec  cela  néan- 
moins il  relloit  de  fi  fâcheux  obftacles  dans  ce  def- 
fcin  ,  qu'il  fcmbloic  qu'on  ne  les  pût  pas  humai- 
nement lurmonter  :  Il  fallait  jdiCoiz-on,  qu  une  par- 
tie dei'c^rmce  campâtjur  des  monceaux  de  fable ,.  O^ 
Vautre  parmi  des  eaux  mortes  y  CT  des  terres  fan^eufes^ 
Une  fe  trouvait  aux  environs  de  la  Place  ni  de  bois  ni 
fie  chaume  pour  les  butes  des  Soldats  j  aucune  commo-r 
dite  pour  le  logement  de  la  Cavalerie  ;  md  four  âge  pour 
fafubfijlance  ^jine  partie  du  pais  était  deferte  O'  incuir 
te }  la  guerre  avait  ruiné  le  rcjïe  :.  il  ne.fcmhloitp(U  que 
les  troupes  y  pujfent  demeurer  u»  jour  j  le  moyen  d'y 
continuer  unficge  ?  Veniharras  des  vivres  étoitencore 
aujji  grand.  Il  n'en  pouvait  venir  que  du  côté  de.  Calais, 
far  le  moyen  des  bêtes  defomme  >  ou  des  charrois  j  ou 
far  la,v.oye  de  la  lAcr.     Les  Dunl^rquois  avcc.leur^s 
tclufes  pouvaient  facilement  inonder  a^Jè^  de  pais  pour 
nous  ôter  la  facilité  de  cette  communication  de  la  terre  y 
le  chemin  de  la  Mer  reftoit  toujours  douteux,  y  à  caufc 
de  la  plage  baffe  O'  fans  ports  •  mais  quafi.  imp'ojjibte 
fendant  la  tourmente,     c^infi  s'il  venait  un  mauvais 
içmps  qui  dmat  un  peu^  tyous,  CGHïions  rifque.  d'étreco^.- 
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tfatnts  far  la  faim  de  quitter  lefie^-t  avec  la  honte  de 
Vavoir  entrepris  fans  prévoyance.  D'ailleurs  y.comms 
il  étoit  trés-dijjicilede forcer  DunJ^erquc  -,  tant  <^uefc)t 
fortfe  trouverait  libre ,  il  ny  avoit  guère  d'apparence 
^ue  les  grands  Navires  Hollandoïs  qui  rcfroient  dans  le 
Canal  depuis  la  prife  de  Mardiil{,  pujjent  fe  tenir  k 
Vanchre  fi  prés  delaterre  y  [lies  vents  continuaient  i 
joujier  furicufement  ,  comme  ils  avaient  commencé:  ' 
principalement  dans  la-  Manche  d'z^nçleterre  y-  ou  les 
vagu-es  fofit  fort  courtes,  O^- 1' Océan  fort  agité,  désqu^e 
le  temps  devient  gros.  Si  les  Navires  fe  mettaient  à  la 
:Merraujfi-t6t  les  petits  Vaïfe  aux  ennemis -,  moins  fu  jets 
à  Je  brifer ,  dévoient  tout  hajarder  pour  pajfer,  quelque  ' 
danger  qu  ils  couru ffent.     Oh  rcmaroiioit ,  que  pen- 
dant les  marées  de  Septembre  -,  qui  montent  fort  haut  y 
en  pouvoit  difficilement  empêcher  que  quelques  barques  " 
de  Nieuport  ou  d'Ofïende  ne  fe  coulajjent  le-  longde  l<t'- 
terre ,  Ô"  nentriaffent  dans  Dunkerqiie  avec  lefot ,  c/«-  • 
rant  la  nuit ,  -  Ci7*  m.ême  pendant  le  jour ,  pourvu  que  les' 
jMatelots  en  eujjent  la  refolution  ,  0"  que  le  vent  lewtf 
fit  favorable.  Davantage ,  la  Mer  faifant  des  retrai-' 
tes  d'autant  plusgrandes en  fon reflux ,  qu'elle  avance' 
pJui  enfon  plein ,  laiffoit  deux  fois  en  vingt-quatre  heu-' 
res  prés  d'-une  dcmie-tieuë  de  greveàjec ,  par  ou  lef"' 
Efpagnols  pouvaient  venir -^  ohfervant  les  heures  que' 
l'eau  ejl  baffe  ,  C^  même  ne  nom  étant  pas  facile  deno'fti 
retrancher  dans  le  fable  des  Dunes ,  aiféà  s'ébouler  CT 
d  s'abattre.  Ils  n  avaient  qu'à  marcher- droit  à  nos  Li"- 
gties  -ifans  chercher  les  avantages  du  rivage  découvert^:! 
CT*  de  la  Mer  retirée.  Outre  ces  chofes  qui  étaient  feu-^ 
lementpour  le  dehors  ,  la  P  lace  d' elle-même  fe  trouvoit^'^ 
en  état  defe  bien  défendre.  La prife  de  Gr avelines,  ccl-^- 
le  de  Mardiil^  de  Bergues  0'  de  Fumes,  l'ayant  peu  i- 
^uhloquce,les  Efpagnols  quiapprehendoi-enî  delà  pcr-  - 
df€)  i'avountfçrtifée  autant  que  fa  fituaîion  l'avoitp».- 
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permettre.  Ils  y  avaient  porté  avec  loifir  O'  profufion  ' 
toutes  les  proyi[ïons  qu'ils  avaient  cri*  necejfaires  pour 
lit  défendre ,  lagarnifon  étoit  nombreufe  .  les  Bourgeois 
éi^uerriSy  les  magafins  pleins^  les  particuliers  accommo' 
dex  de  toutes  chafes  ,•  O"  ce  quifemhloit  le  flu^  canfî" 
derahle ,  Leyde  commandait  dedans.  Cet  homme  d'une 
valeur  extraordinaire ,  d'une  fidélité  éprouvée  ^  d'une 
prudence  exquife  j  confommé  en  l'art  de  garder  les  Pla" 
ces ,  ayant  rendu  fan  nom  immortel  par  lefiege  de  Ma- 
^rik^t  fe  promettait  avec  un  juccés  plus  heureux ,  une 
plus  grande  gloire  de  la  défenfe  de  Dunkerque ,  O'  ne 
doutait  point  s' il  y  étoit  attaqué  -y  qu'Un  arrêtât  la  v<e- 
leur  d'un  Chef  qui  jufques  alors  avait  tout  vaincu. 
-    Tant  de  fâcheux  obftacles  auroient  détourné 
un  moindre  courage  que  celui  du  Prince.     Mais 
comme  il  étoit  accoutumé  à  ne  pas  céder  aux  dif- 
£culte2,  plus  il  en  rencontroit  dans  cedefïèin,  plus 
ii  fc  portoit  à  l'entreprendre.  //  lui  fembloit glorieux 
défaire  reiifjir  une-enireprife ,  que  tout  le  monde  avait 
fauhaitcc  depuis  le  commencement  de  laguerre,fans  que 
-perfanne  Teiit  encore  ojc  tenter.  Il  trouvait  honnête ,  CT 
titile  tout  enfemblepour  la  France,  de  rétablir  la  fureté 
du  commerce ,  que  cette  feule  Ville  ruinait  fur  l'Océan, 
Il  f^avcit  que  la  perte  de  cette  Place  ôteroitau  I{oi  Ca-> 
tholique  un  Port  fameux  O"  considérable ,  principale- 
ment pour  la  communication  de  l'Efpagneavec  les  Pats 
Bas  5  eif  enfin  qu'en  l'afJietteoH  étaient  nos  affaires  de 
Flandres  y.  il  ne  pouvait  rendre  un  plus  grand  fervice 
que  de  foumettreDunkcrque .  Il  fe  voyait  d'ailleurs  for- 
tifié dans  le  defir  de  l'attaquer  y  par  une  opinion  qu'il 
Avait  confite  y  que  tes  Généraux  ennemis  auraient  peine 
^vouloir  rifquer  l'évenementd'un  combat  y  tant  qu'il 
ieur  paraîtrait  incertain  :    que  par   celte   raij'on  il 
pouvait  plus   hardiment   entreprendre   toutes   cho" 
/fj ,  CT*  qu'il  n'y  avoit  gufrf  à  appréhender  de  ceux 
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i^ue  leurs  propres  intérêts  tenaient  à  demi-vahcM,' 
Ainû  donc  le  dejfïr  de  l'utilité  publique,  joint  à 
PefpefaïKe  d'une  extrême  gloire,  l'ayant  fait  re- 
fbudre  d'aller  à  Dunkerque,  il  fe  détermina  à  fur- 
monter  toute  forte  d'obftacles,&  à  vaincre  même 
]a  Nature  qui  s'oppofoit  à  ce  grand  dcffein.  Afin 
toutefois  de  te'moigner  ù.  modération  en  une" 
adion  fi  importante  ,  &  d'c'viter  ,  autant  qu'il  lui- 
fèroit  polTîble ,  l'envie ,  compagne  infeparable  des 
belles  cbofes,  il  fit  e'crire  les  opinions  qui  venoiene- 
d'être  débattues  dans  le  Confeil  ;  &  fans  fe  déter- 
miner publiquement  àaucune,  il  en  chargea  Is.- 
Mouffayequ'il  de'pêcha  à  IaGour,ponr  en  inftrui- 
re  Anne  d'Autriche,  qui  pendant  la  minorité 
deLoiiis  XIV. fon Fils, gouvernoithcureufemenc 
nôtre  Empire  -,  attendant  les  ordres  avec  une  défé- 
rence d'autant  plus  agréable ,  qu'on  lui  permettoit- 
d'agir  fansconfulter  les  Miniftres. 

Or  comme  il  avoir  difpofe'  cette  négociation  cw 
forte  ,  qu'il  ne  doutoit  point  que  la  Reine  ne  fe  re- 
mit à  lui  de  toutes  chofes ,  ^  qu'elle  ne  laifTât  à  fa 
prudence  la  liberté'  de  i'éleclion  j  il  fe  refolut  en 
attendant  cette  approbation  ,d'em.plover  le  temps 
à  (î  bien  préparer  ce  qu'iljugcoit  qui  lui  feroit  ne- 
ccfTairc,  que  lors  que  la  rcponfedc  îaCourfèroir 
venue,  il  n'y  eût  plus  rien  qui  pût  retarder  foii' 
action.  Quatre  chofes  principalement  lui  faifoienr 
beaucoup  de  peine  j  le  mauvais  e'tat  de  Ces  troupes? 
qui  diminuoienc  tous  les  jours  ,  &  qu'il  deflinoic: 
pourtant  à  de  nouvelles  fatigues ,  plus  grandes  que-- 
celles  qu'elles  avoientfoufFertes  ;  la  llerilite'  dw 
-lieu  où  il  les  vouloit  mener  ;  la  difficulté  d'ôter  à' 
ccax  de  Dunkerque  la  communication  de Nieu- 
port  ,  Se  la  foiblelFe  de  Furnes  ,  qu'il  laiilbit  ex— 
ppféeaux  oineinis ,  s'il  en  tiro/t  fon  Armc'e. 

A  é  Après 
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Apres  avoir  long- temps  agite'  dans  fon  cfpritles 
moyens  de  remédier  à  ces  mconveniens ,  la  pru- 
dence enfin  lui  en  fournit  qui  lui  reiïflïrent.    La 
Ferre'- Scneterre  croit  demcure'fur  le  Lis  avec  ua 
camp  volant  de  liuit  cens  chevaux  ,  &  de  quinze 
cens  hommes  de  pied ,  à  deflein  d'y  aflùrcrnos 
conquêtes  j  &  au  cas  que  les  ennemis  y  fifTent  di-r 
vcrfton,  de  marcher  où  lanccefllte'  rappelleroic. 
Le  Prince  lui  donna  ordre  de  munir  en  diligence 
les  Places  que  nous  tenions  en  ces  quartiers-là.  Se 
de  ks  mettre  en  tel  état ,  que  s'il  l'envoyoic  quérir, 
il  pût  s'en  e'ioigner ,  fans  qu'elles  courulfent  aucu- 
ne fortune.  II.  e'crivit  au  Vidamc  d'Amiens  Lieu»- 
tenant  de  Roi  en  Picardie,  qu'il  tirât  des  garnifons  - 
de  fa  frontière  le  plus  grand  nombre  de  foldats 
qu'il  lui  feroicpeitiblej  &.qu*ii  les  conduilk  au 
Gam.p.  Il  fir  partir  Villequiizr  pour  le.Boulonnois, 
dont  il  a  le  Gouvernement,  afin  d'y  ramafTer  les 
miliccsde  ce  païs,qui  s'en  e'toient  retournées  apre's 
la  prife  de  MardiilL     Et  comme  il  pre'vcyoitqiic 
rinfanterie  Françoife  qui  avoir  fuivi  en  Hollande 
îe  Mare'chal  de  Grammont ,  &  qui  repaffoit  eu 
France  dans  deux  VaifTeaux  des  Etats,  pourroit  ar- 
liveràlaradedeMardiik,  un  peu  avant  le  temps  . 
auquel  il  vouloiL  aller  à  Dunkcrquc,  il  fit.dcncia 
de  le  fervirdc  cos  troupes  ;  &  ordonna  qu'aufli- tôt 
qu'elles  dc'barqucroient ,  on  les  diftribuâc.  dans 
Mardiik ,  dans  Bourbourg  ,  &.dans  Bergues  ,  afin 
qu'elles  fc  rcmiflènt  un  peu  des  incommoditez  de 
la  mer,5<:  qu'il  les  trouvât  prêtes  aux  premiers  bc- 
ïbius  du  fiece.  Il  fit  encore  rafraîchir  dans  le  voifi- 
nage  de  Calais  hs  Regimens  Polonois  de  Priamski 
&.  de  Cabrcfe.  Ces  Etrangers  faifoient  dix-fept  cens  - 
homraeSj&  e'toient  nouvellement  venus  en  France 
tous  ia  conduue  de  Siior, 
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Apres  qu'il  eue  pris  de  fi  juftes  mefures  ,  qu'il 
pouvoit  joindre,  quand  il  voudroit,  afkz  de  forces 
pour  battre  les  Ennemis,  aie  dckfjpoir  de  voir  pc* 
lir  Dunkexque  i. leurs  yeux  ,  les  obligeoit  contre 
leur  première  refolution  à  le  venir  attaquer  ,  Se 
pour  fournir  encore  à  tous  les  travaux  d'ua  fîege  > 
il  appliqua  Tes  penfe'es  à  la  fubilifance  dc-  Tes  trou- 
pes. Il  de'pêchaàCalais  Champlaltreux  qui  fervoit 
d'Intendant  dans  Ton  Arme'e  ,  &  lui  marqua  ce 
<}ii'il  devoir  faire  pour  araalîer.  des  munitions,  55 
des  vivres  -,  les  lieux  d'où  illes  pouvoir  tirer  jfom-p 
ment  ilfalloit  les  conduire,  nonobltant  l'incom- 
modité'de  la  faifon  &  des  voitures  ■  le  lemettanE 
à  lui  del'execution  poncluellede  ces  choies,  def- 
^uelles  il rmitruifoiten  dérail. 

Or  quoi  que  l'Amiral  Hollandois  MartinHer- 
pers  Tromp ,  Homme  célèbre  fur  i'Ocean  ,  5c  du-p 
quel  lavcrtuavoiteleve'la  fortune,  fut  venu  par  les 
ordres  des  EtatSys'ancrer  dans  le  Canal  de  Danker- 
que,  avec  dix  Navires  de  guerre  ;  &  que  ce  nombre 
fut  fuffifant  pour  boucher  le  Port,  pendant  que 
l'Armée  navale  d'Efpagne  fe  trouvoit employée 
contre  la.  nôtre  fur  la  Mer.  Méditerranée  ;  ncan^ 
jnoins ,  comme  les  petits  VaiiTeaux  ennemis  pou.- 
voicnc  encore  fe  couler  le  long  delà  terre,6c  fe  jetî- 
ter  dans  la  Place  j  le  Prince  trouva  à  propos  pour 
hs  en  empêcher,  4e  faire  venir  des  Frégates  de  nos 
Ports  les  plus  proches,  A^lontigny  en  envoya  dou- 
2cde  Dieppe  ,-  Villequier  en  fournit  deux  de  Bou- 
logne j,  il  s'y  enjoignit  encore  une  de  Calais.  On 
auembl a  déplus  quelques  belandss, qu'on  ramafla 
fur  ces  côtes. Les  belandes  fontbatteaux  plus  long^ 
Se  plus  étroits  que  Icslicux ,  aufquels  d'ailleurs  ils 
font  femblables  :  ils  vont  d'ordinaire  furies  ca- 
Bau£>  .ScXervent  autraûc  des  Fianians.  AndouvilLe 

eut: 
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élit  le  commandement  de  tous  ces  petits  vainèaur. 

Il  ne  rcttoit  plus  que  Fumes,  qu'il  falloit  mettre 
en  ctat  d'arrêter  les  Eniiemis,pendant  qu'on  pren-J 
droit  Dunkerque  ,  &  la  remplir  au  même  tempiî- 
des  fourraiies  qui  dévoient  faire  fubfîfter  laCava- 
Icrie  du  Camp.  Le  Prmce  vouiut  s'attacher  a  faire 
exécuter  ces  deux  choies,  afin  que  fa  prefence  hâtât 
Je  travail ,  &  qu'on  n'employât  pas  plus  de  temps 
à  élever  les  Fortifications ,  &  à  fournir  les  Ma^a* 
fins  ,  que  celui  qu'il  prevoyoït  qui  fe  pafleroit  en 
l'exécution  de fes  autres  ordres. 

Furneseft  affifs  entre  Nieuport& Dunkerque, 
aflez  e'ioigne'e  de  la  mer ,  quoi  qu'on  puiflè  conje- 
cturer qu'elle  en  étoit  fort  proche  ,  lorsque  l'O- 
céan pouffé  par  la  violence  des  vents  du  Nord  ,  &- 
n'érant  poinrencore  retenu  par  les  digues  ,  inon- 
doit  ces  terres.  Car  Furen  ,  ou  Vvueren  ,  félon  que 
prononcentaujourd'huilesFlamans ,  fignifie  na- 
v/^fr  ;  Scnae-wueren  y  aborder  ;  comme  fi  Furnes 
avoir  fervi  de  Havre  aux  Navires ,  &  que  fon  nom 
lui  en  fut  venu.  Pour  marque  de  cela,  le  Vicomte 
^e  Furnes  tient  le  premier  lieu  entre  les  Châtelains 
de  Flandres ,  qu'on  appelle  KJyera'ms ,  &  qui  ont 
été'  établis  au  bord  de  la  mer  afin  de  garder  la  cô- 
te. Quantité  de  Temples  &  d'Edifices  confîdera- 
blés,  rendent  la  Ville  affez  belle.  On  y  voit  la 
Chambre  queLoiiisXI.  occupoit ,  lors  qu'étant 
Dauphin  il  fe  retira  d'auprès  de  Charles  VII.  &- 
que  le  Duc  de  Bourgogne  lui  donna  cet  afyle  con- 
tre la  colcre  de  fon  père.  Cette  Chambre  fc  trouve 
encore  embellie  des  Armes  de  France  &  de  Bour- 
bon. Le  païs  qui  environne  Furnes,  eft  affez  agréa- 
ble en  Eté,  principalement  celui  qui  s'étend  de 
l'Orient  au  Midy,  à  caufè  des  prez&des  bois, 
«nais  les  marécages  en  rendent  le  fcjour  fâcheux 
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pendant  les  autres  faifons.  Il  efl  vrai  cjue  cette  in- 
commodité' eft  amplement  recompenfe'e  par. la 
fertilité'  des  pâturages  ,  qui  font  négliger  eu  pla- 
ceurs endroits  laculture  de  la  terre,  &  par  la  quan- 
tité' des  canaux  propres  à  faciliter  le  commerce.  Il 
y  a  pourtant  des  bleds  j  &  enfin  la  richefle  de  ce- 
canton  eft  telle  en  temps  de  paix  ,  que  l'Empereur 
Charles-Quint  difoit  d'ordinaire,  que  fi  le  refte  de  ■ 
la  Flandre  eut  refiemble'  a  ce  coin  de  terre ,  elk  eue 
mieux  valu  que  les  Indes.  Il  feroit  incertain  ,  & 
-peut-être  inutile  de  rechercher  la  fondation  de 
Furnes  :  Ellefc  trouve  toutefois  ancienne ,  puis 
que  de's  l'an  îdcccc.  lviii.  Baudouin  Comte  de 
Flandres  la  fortifia  d'ouvrages  de  terre  contre  les 
invafions  des  Normands.  Depuis,  quoi  que  les  ac— 
cidens  du  feu,  les  fcdicions  domeftiqucs,  Iqs  guer- 
res civiles  ,  &  encore  la  furie  des  armes  Françoi- 
fes,  fous  Robert  d'Arras  ,&  fous  Philippe  de  Crc- 
recœur  ,  l'aycnt  ruinée  quantité'  de  fois ,  elle  s'eft 
toujours  releve'e  de  ces  grands  defaftres,  &  fe  trou- 
voit  aflezfloriflante  lorsque  le  Prince  s'en  rendit: 
maître.  Ainfi, outre  la  necelTite'  que  nous  en  avions 
pour  le  delïein  de  Dunkerque ,  elle  meritoit  afiez 
d'elle-même  pour  nous  obliger  à  la  conferver.  Le 
Prince  apre's  avoir  confideré  (on  afliette,  &  la  na- 
ture du  lieu  ,  delleigna  de  l'environner  de  fept  de- 
mi-lunes ,  d'un  ouvrage  à  cornes ,  &  d'une  con- 
tr'efcarpe  î  n'c'tant  de'fenduë  pour  lors  que  d'une 
muraille  flanque'e  de  tours ,  &  d'un  folle  rempli 
d'eau.  Pour  cefujet  il  diftribua  l'Infanterie  aux 
lieux  où  il  vouloir  remuer  la  terre  ;  il  fcpara  les^ 
•quartiers  aUxRegimens,  il  e'tablitun  Mare'chal 
de  Camp  à  chaque  quartier  pout  ordonner  de  l'ou- 
vrage i  il  régla  les  heures  du  repos  5  ilnommales 
troupes  ç[ui  ledevoicncïeleYer ,  &  c'gala  tellement: 
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■Jes  chofes ,  c]L:e  les  foldars  pouvoientaifemcnt  tout" 
Je  long  du  jour  fournir  au  travail.     Il  commanda 
cependant  que  Ja  Cavalerie  allât  couper  duboiss, 
&  voulut  que  chaque  Compagnie  apportât  certain 
nombre  de  pieux  pour  mettre  à  la  fortification  ;, 
afin  que  les  fraifes  &  les  palilîades  la  pufïent  ren- 
dre meilleure.  Il  avoir  auparavant  fait  publier  par 
le  Magiftrat  de  Furnes  ,  que  dans  toute  l'e'tenduë 
de  fa  jfurifdidion  ,  les  PaiTans  euffent  àamalTer' 
.leurs  fourages ,  &.  à  Its  conduire  dans  la  Ville,    il 
aiïembladc  tous  cotez  des  batteaux  pour  en  facili-- 
ter  le  tranfport  :  il  établit  un  Gf&cier ,  afin  de  les 
recevoir  à  mefure  qu'ils  abordoienr ,  &  de  les  fai- 
re ranger  dans  les  Magafins.  Jamais  on  n'a  vu  tant 
-de  diligence  ,  jamais  tant  d'ordre.     Les  forcificar- 
tions  s-clevoient ,  la.  Ville  fc  rempliflbit  de  provi- 
fions ,  la  Cavalerie ,  rinfancerie-,  les  Bourgeois , 
les  Païfans  ,  les  Matelots ,  chacun  s'occupoit  avec 
promptitude  ,  &  fans  confufion  ,  à  ce  qui  lui  e'toit 
enjoint.  Le  Prince  cependant  fe  trouvoit  par  touts 
conduifaut  lui-même  les  travaux,  &fai(antvcir 
pour  le  rcfte  uiie  parfaite  intelligence  de  rœcor.ot- 
mie  militaire.  Ce  qui  mefemble  d'autant  plus  di- 
gne de  louange  ,  que  la  valeur  eit  commune  aux 
moindres  foldats  ,  au  lieu  que  la  prévoyance  ^là 
/ciencede  l'art  de  la  guerre , .  font  les  qualitez  des 
Grands  Hommes,  il  parût  en  peu  de  temps  com- 
bien la  prefence  &  la  capacité  du  General  avanr 
cent  les  chofes  ;  car  dans  l'efpace  de  quatorze  jours 
les  fortifications  furent  achevées ,  &  les  Magafîns 
remplis.. 

Or  cejgiands  pre'paratifs  n-Vtant  pas  inconnus 
auxEfpagnols  ,-&:  les  Fiamans  poulkzde  l'affe* 
^ion  que  les  Peuples  conferventun  peu  de  temps 
iwiries  AUitres  ç^u'ils  vieniieiu  de  £erdie ,  ks  ca  • 
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a^'crtifTant  contiiiHelIement  j  ils  conjeclurerent  ai*- 
fëment que  les  François  avoient  defiein  d'atraoucr 
Dunkerque.  Caracene  qui  fe  trouvoin  le  plus  pro- 
che de  nous  ,  fut  le  premier  qui  fur  cet  avis  dépê- 
cha à  Bruxelles  vers  Gaftel- Rodrigo  ,  Gouver- 
neur d^s  Païs-Bas.  Il  lui  envoya  quantité'  de  rela^ 
tions  de  ce  qu'il  apprenoit  de  jour  à  autre  ,  &  par 
des  Couriers  redoublez  lui  demanda  confeil,  & 
(ècours  dans  une  occurrence  iî  importante.  Les 
Chefs  des  Armées  de  Flandres ,  après  avoir  par- 
tage'entr 'eux  la  de'fenfede  ces  Païs-Ià ,  fe  trou- 
voient  feparezpour  lors  en  des  poftes  allez  e'ioi^ 
gnez.  Les  Troupes,  de  leur  Generalillime  Char- 
les de  Lorraine  ,  qi^i  prenoitdes  eaux  à  Spa  ,  s'e'- 
tendoient  vers  les  frontières  des  Hollandois.  Bec 
s'y  tenoit  encore  avec  un  Corps  de  Flamans  &  de 
Wallons.  Picolomini  accompagne'  des  principa- 
les forces  du  Pais ,  campoit  fur  l'Efcaut,  proche 
Dandermonde.  Caracene  demeuroit  à  Nieuport, 
.commandant  l'Arme'e  Royalle  des  Efpagnols  Se 
,des  Italiens ,  &  encore  celle  des  Allemands  &  des 
Liégeois ,  que  i'Empcreuï  avoit  envoyez  en  Flau- 
<îres  au  commencement  de- là  Campagne  y  pen- 
dant que Lamboy  ,  General d.e  cette  Armée ,  for- 
cé par  une  maladie  à  quittei  le  fervice  pour  quel- 
que temps,  étoîtauPaïs  de  Liège  en  une  de  fes 
Maifons  ,  où  il  reprenoit  fa  fanté.  Cette,  difpo- 
lîtiondes  forces  d'Efpagne  fembloit  abfolnmcnc 
necedaire  à  Callel-Rodrigo  ,  pour  la  fureté  des 
Provinces  qu'il  gouvernoit  :  &iln'ofoit,  fur  la 
feule  conjecture  des  apparences ,  d'ordinaire  faufv 
fes  ,  fouvent  ftauduleufes  ,  dégarnir  aucun  des 
lieux  qu'elles  occupoient,  de  cramte  de  Icsexpo- 
fèr  à  nos  Armées ,  ou  à  celles  des  Etats..  Com- 
bien, qu'il  n'y  eût  pas  tant  à  craindre  des  Hollart- 

dois^ 
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dois  >  4c  qu'ils  fifîent  la  guerre  plus  lentement ,  de- 
puis que  leurs  Plénipotentiaires  avoicnt  entame'  la. 
négociation  d'une  Trêve  avec  ceux  du  Roi  d'Efpa- 
gne ,  dans4' Alîemblée  de  Munfter  ,  où  les  Mmi- 
ftres  des  Princes  Chrétiens  etoicnt,pour  tâcher  de 
donner  la  Paix  à  l'Europe.  D'ailleurs,  quand  les 
Arme'es  de  îlandres  eulTent  c'té  jointes  ,  il  n'y 
avoit  aucune  apparence  qu'elles  fevinlTent  camper 
proche  de  Dunkecque  ,  tant  que  la  îrançoife  fe- 
roitàFurnes  ;  parce  qu'e'tant  privées  par  mer  8c 
par  terre  de  la  communication  deNicuport,  c'eût 
été' les  vouloir  faire  périr  vifiblement,  fans  nous 
affoiblir  ,  &expo{èr  aux  François  ,  comme  une 
proye  facile ,  le  païs  de  Flandres  ,  prive  de  fes 
vieilles  bandes  ,  qui  jufques  alors  les  avoieiuem* 
péchez  d'en  précipiter  la  ruine.  Ainfi  Caftel- Ro- 
drigo e'tant  arrête'  par  ces  confiderations ,  Se  par  la 
façon  lente  d'agir  de  fa  Nation,  qui  attend  tout 
du  temps,  qu'elle  lai  (Te  fouvent  perdre  ,  cfperant 
même  que  la  faifon  &  les  lieux  ou  empêcheroient 
ou  xuineroient  nôtre  entreprife ,  fe  contenta  de 
ibnger  à  tenirprefl:  ce  qu'il  jugeoit  qu'ilfaudroit 
pourfecourir  Dunkerque ,  lors  que  le  fiege  fe  for- 
ineroir.  Afin  pourtant  de  n'avoir  rien  omis  de  ce 
qu'il  penfoit  lui  pouvoir  fervir  en  ce  grand  befoin, 
11  voulut  tenter  d'e'mouvoir  contre  nous  le  Parle- 
ment d'Angleterre  ,  qui  fcmbioitinterelTé  en  tou- 
tes manières  à  empêcher  que  cette  Place  ne  tom- 
bât entre  nos  mains.  Pourcefujet.  après  avoir 
communique'  aux  Généraux  les  rcfolutions  du 
Gonfcil  ,  il  dépêcha  un  Exprés  à  Londres  vers 
rAmbalTadcur  d'Efpagne  ,  afin  qu'il  fût  informe 
de  tous  ces  delleins  ,  &  qu'il  employât  fou  crédit , 
qui  étoit  grand  auprès  des  Parlementaires, Maîtres 
alors  du  Royaume,  pour  en  obtenir  un  feccurs 
«oniidcrable.  Les 
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tes  affaires  étoient  en  cette  difpofition  de  part 
&  d'autre ,  lors  que  Ja  re'ponfe  de  la  Cour  arriva  au 
Prince.  Elle  e'toit  écrite  de  forte,  qu'encore  que  les 
Miniftres  propofafrenr  quelques  difficultez  pour 
l'entreprife  deDunkerque  ,  il  e'toit  pourtant  aife' 
de  connoître  qu'ils  inclinoient  audefleinde  l'at- 
taquer :  jugeant  bien  ,  s'il  reiiirilToit ,  que  la  prilè. 
de  cette  Place  honoreroit  la  Régence  de  Ja  Reine. 
Ils  remettoient  pourtant  de  nouveau  au  Prince  à 
examiner  s'il  tenteroit  cette  conquête  ;  foit  qu'ils 
voulurent  fe  de'charger  par  là  de  l'incertitude  de 
l'événement  j  foit ,  comme  l'on  doit  plutôt  croire, 
qu'ils  jugeaiîent  qu'il  n'y  auroit  plus  à  douter  d'u- 
ne chofe  ,  quand  il  l'auroit  entreprife. 

Cedellein  e'tant  refolu  ,  on  ne  fongeade's-Iors 
qu'à  agir,  &  à  gagner  le  temps  qui  déformais  pan- 
choit  vers  l'Hyver,  &  qui  commençoit  à  faire 
pâtir  l'Armée.     L'en  pourvût  premièrement  à  là- 
lùretédc  Furnes.  Le  Prince  en  lailla  le  Gouverne- 
ment au  Bofquet,  Sergent  de  Bataille  :  Il  y  éta- 
blit fous  lui  uiie-garnifon  de  douze  cens  hommes  > . 
&  décent  chevaux,  &l  lui  laiiTa  une  inllru-<5lion. 
pour  faire  continuellement   venir  au  Camp  les 
grains ,  les  foins ,  &  ks  pailles ,  c^u'on  avoit  amaT- 
fez  à  ce  deffein. 

Tout  le  monde  eut  ordre  enfuite  de  fè  tenir  preft 
pour  marcher,  &  le  19.  de  Septembre,  l'Armée 
Françoife  fe  leva  des  environs  de  Furnes  ,  &  prit 
la  route  deDunkerque.  Elle  étoit  compofée  de. 
neuf  à  dix  mille  hommes  de  pied  ,  &  de  cinq  mil- 
le chevaux ,  fans  les  bagages ,  &  ce  nombre  de 
perfonnes  inutiles  que  la  guerre  traîne  après  foi. 
Galîion  &  Rantzau,  Maréchaux  de  France,  la 
commandoient  fous  le  Prince.  Celui-là  ayant 
paffé  par  tous  lesdegrez  de  la.  Milice,  étoit  par- 

•venii 
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Tenu  au pren-:ier  parla  faveur  du  Piiiicc,  &  par 
fon  propre  merire.  L'aurre,  Allemand  de  Na- 
tion, mais  attache'  dés-long-temps  à  la  France, 
"voyoit  (es  fervices  recompenfez  du  plus  grand 
konneur  où  nôtre  NoblciTe  afpire.  Ces  deux 
avoient  pourLieutenans,  Villequicr  &  laferte'- 
Imbaut.  Ckâiillon  ,  laMouflaye,  Arnauit ,  Pal- 
ÎQau ,  Laval ,  Chabot  ,  Caftelnau  ,  &  Marfîn , 
itr voient  de  Maréchau-x  de  Camp  au  Prince. 
Qumcé  ,  Pvoanette  ,  &  MiofTans  ,  faifoient  la 
même  Charge  aupre's  de  Gaflion.  Noirmontier  , 
Sirot,  &CIanleu  auprès  de  Rantzau.  U  y  avoit 
fous  eux  de  bons  Officiers ,  peu  de  Volontaires; 
m.aisentr'aurres  le  Ducde Rets,  dont  l'aflîduité 
auprt'sdu  Prince  pendant  toute  la  Campagne  ,  s'e'- 
toit  rendue  remarquable  ,•  &  Montauzier ,  qui  l'd- 
toit  venu  trouver  en  pofle  de's  les  premiers  bruits 
de  ce  fîesc. 

Le  Païs  quL  fêpare  Fumes  de  Dunkerquc ,  1« 
trouve  coupe  de  plufieurs  canaux  entre  la  fs^euve- 
Rivière  &  la  Colme  j  au  delà  delquels  ,  vers  le  Se- 
ptentrion ,  s'e'tendent  les  Dunes  ySc  la  Grève  de  la 
Mer.     Le  Prince  voulut  divifer  l'Armée  en  trois 
brigades  ,  afin  d'occuper  tout  le  Païs,  &  d'inveftir 
Dunkerque  dés  qu'il  fortixoit  de  Furnes.  Cctre  diH- 
politionrendoit  fa  m  arche,  plu  s  aifée  &  plus  dili- 
gente ,  &  par  ce  moyen  les  trois  Corps  qu'il  avoii 
fèparez,  pouvoient  arriver  devant  la  Phce  quafi  en 
même  temps.  Il  choifi^  le  côté  de  l'Océan  ,  com- 
me le  plus  dangereux ,  à  caufe  de  Nicuport  ,.où  les 
Ennemis  s'écoient  campez.  Il  avoK  prés  de  lui  les 
Regimens  de  Perfan ,  d' Anguien*  de  Conty,  d'Al- 
brec ,  de  Mazarin  :  le  Régiment  de  SuîfTes  de  Vat- 
ceville ,  &  ks  Bataillons  Angjois  de  Tilîiott ,  de 
Hacquins ,  &  des  Hansfers.    Sa  Cavalerie  étoit 
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comporee  des  Gens- d'Armes  de  la  Reine ,  de  Cou- 
de' ,  d'Anguien  ,  de  LongueviIIe  ,  de  l'Hôpital ,  Se 
de  Grammont ,  des  Chevaux-Légers  de  Conde'  5c 
d'Anguien,  du  Régiment  Royal  >  dcceui  d'An- 
guicn  ,  de  Mazarin  ,  de  Grammont,  de  Gamache, 
de  Sceaux  ,  de  Meille  ,  de  Marfin  ,  de  Binfe ,  &  de 
quatre  Compagnies  des  Carabins  d'AruauId.  La 
plupart  de  ces  Corps  avoient  toujours  fervi  fous 
lui ,  &  les  e'preuves  où  il  les  avoir  mis ,  lui  en  don- 
noient  une  confiance  qui  leur  e'toit  honorable, 
Ga(Tîon  prit  fbn  chemin  à  la  main  gauche  du  Prin- 
ce^ &  conduisît  le  long  de  la  Rivière  qui  va  de  Fur- 
nés  à  Dunkerque  ,  dix  Compagnies  des  Gardes 
Françoifes,  fix  Compagnies  desGardes  SuilTes, 
ks  Regimensde  Picardie  &  de  Navarre,  un  des 
Wallons  de  Bournonville,  un  des  Suilles  du  Co- 
lonel Guy  ,  &  un  Bataillon  des  Anglois  de  Rocpy. 
Pour  fa  Cavalerie  ,  il  avoitfon  Régiment,  ceux  de 
Coaflin  ,  de  la  Feiii  llade  ,  de  Villequier ,  de  la  Ro- 
cheguyon  ,  de  Cc3?uvrcs ,  de  Bergère  ,  de  Stref ,  de 
Syllar ,  &  de  BufT/almoru.  Rantzau  marcha  vers 
la  Colme ,  par  le  Pa'is  qui  eft  de  l'autre  côte'  de  la 
Neuve-Rivierc.  Il  menoitdix  Compagnies  des 
Gardes  Françoifes,  les  Regimensde  Pie'raontSc 
d'Orléans,  &  celui  des  Suilles  de  Molondin.  Sa 
Cavalerie  confiftoit  aux  Regimens  d'Orléans  ,  de 
la  Fertc'-Imbault,de  Roquelaure,de  Beaujeu,  d'E- 
clinvilliers ,  de  Noir  lieu.  Se  au  (îeu  ,•  avec  les  Fufe- 
}iers&  les  Cravates.  L'Artillerie  commande'e  par 
Collé  ,  S.  Martin  ,  Chouppes ,  &  le  Bordet ,  Licu- 
tenans  ,  e'toit  de  quinze  gros  canons  ,  de  quelques 
moyennes  &  petites  pièces ,  de  quelques  bombes  9 
Se  de  quantité'  de  grenades ,  dont  l'ufage  eft  m.er- 
Tcilleux  pour  les  attaques  des  Places. 
-  Apres  une  marche  de  fîx  iieures,toutçs  ces  trou- 
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pes  arrivèrent  devant  Dunkerque ,  fans  avoir  ren- 
-contre'  d'obftacle  confiderable.  Seulement  Rant- 
zau  fut  oblige  de  chafler  les  Ennemis  de  quatre 
Redouces  qu'ils  tenoient  le  long  du  Canal  qui  me- 
né de  Dunkerque  à  Bèrgues ,  par  où  il  venoit.  Il 
'Cut  e'te'  difficile  de  les  y  forcer  en  peu  d'heures , 
s'ils  eullent  voulu  s'y  défendre,  dautant  qu'il  y  au- 
roit  fallu  traîner  du  canon  ,  &  que  cela  ne  fe  pou- 
voit  faire  fi- tôt,  àcaufedela  fan^^c  des  chemins 
que  la  pluyeavoit  rompus.  Mais  loit  qu'ils  man^^ 
quaiïent  de  réfolution ,  foit  qu'ils  fongeaflent  à 
ménager  leurs  foldats  »  ils  abandonnèrent  les  trois 
premières  Redoutes ,  de's  qu'ils  virent  qu'on  avoic 
£ait  des  ponts  pour  aller  à  eux,  &  fe  retirèrent  dans 
la  quatrième  qui  e'toit  de'fenduë  par  le  canon  de  la 
Ville.  Auffi-tôt  cent  cinquante  chevaux  fortirent 
deDunkerque,  &fe  vinrent  mettre  derrière.  On 
crût  que  c'ccoit  à  delïein  de  la  difputer  :  Il  parût 
depuis  que  leur  intention  alloit  feulement  à  favo- 
rifer  la  retraite  de  l'Infanterie ,  qui  s'y  trouvoit 
engage'e.  Noirmontier ,  à  qui  Rantzau  avcat  com- 
mande' d'emporter  ces  Redoutes ,  &  quiavoitde'ja 
occupe'  les  autres ,  marcha  pour  attaquer  cette  der- 
nière. Il  fit  avancer  en  même  temps  le  premier 
Efcadron  du  Régiment  d'Orléans,  &  ordonna  à 
Genlis  de  prendre  cent  Moufquetaires  des  Gardes 
Irançoifes  ,  &  de  fe  faifir  de  quelques  vieilles  ma- 
zures  qui  fe  trouvoient  entre  la  Redoute  &  la  Vil- 
le. Mais  cela  ayant  fait  appréhender  aux  Ennemis 
que  nous  ne  leur  empéchaffions  le  retour  ,  &  juger 
qu'il  e'toit  périlleux  pour  eux  d'attendre  davanta- 
ge ,  ils  fe  fauverent  apre's  une  légère  cfcarmouche, 
&  nos  Coureurs  pouflerent  leur  gros  jufques  fur  li 
contr'efcarpe. 
Duokcrque  efl  ûtue'e  emreces  Dunes  qui  blan- 
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•>chiflei«:&  s'élèvent  au  bord  de  l'Océan  ,  depuis 
l'Eclufe  jufques  à  Calais.    A  l'Orient  elle  eftborr 
née  de  J urnes  Se  de  Nieuport  -y  au  midi  elle  regar- 
de Bergues  &.  laflandre  y  elle  a  Mardiikau  Cou- 
chant, i  la  Mer  l'enferme  du  côté  du  Nord.     Son 
territoire  eft  fore  petit,  &  prefque  partout  ref- 
^erré  par  celui  de  Bergues.  Sa  grandeur  &  fapuif- 
fance  viennent  des  commoditez  de  la  mer.  S.  Eloy 
annonçant  l'Evangile ,  y  bâtit  autrefois  une  Cha- 
pelle,  dont  on  trouve  encore  des  reftes  allez  pro- 
che des  murs  de  la  Ville  ,  qui  en  tire  fonnom  & 
Ton  origine.  Dunherque  en  effet  jSgni£e  Eglife  des 
Dunes  j  &  il  femble  que  pour  ce  fujet  on  a  élevé  fi 
"haut  le  clocher  defonEglife,  que  l'éminencedes 
-falaifes  n'empêche  point  qu'on  ne  le  voye  de  la 
mer ,  &  que  de  la  plate-foime  qui  eft  au  fommec, 
l'on  nepuifleentemps  ferein  découvrir  les  mon- 
tagnes de  Douvrc ,  &  la  côte  d'Angleterre.     Au 
commencement  Dunkerque  n'étoit  qu'un  Ha- 
meau compofé  de  cabanes  de  Pêcheurs ,  aflem- 
blez  par  la  commodité  du  Havre.     Depuis,  la 
vieillefTe  &  la  négligence  ayant  gât€  le  Port  de 
Mardiik ,  célèbre  en  ce  temps-là ,  elle  devint  con- 
iîderable  par  la  ruine  de  ce  Port.  Baudouin ,  Com- 
te de  Flandres ,  furnommé  le  Jeune ,  en  fît  une 
TiIle  l'an  de  Salut  ix.  c.  iiij.  xx.  xvj.  Elle  fut  en- 
suite peuplée  par  la  bonté  de  Philippe  de  Verman- 
dois ,  qui  y  établiflant  beaucoup  de  franchifes ,  y 
afTemblaaufïi  beaucoup  d'habicans. II  faudroit  une 
Hiftoire  particulière  pour  décrire  ,  comme  elle  a 
fouvent  changé  de  Seigneurs  j  comme  elle  échiic 
en  partage  à  Robert  de  Cartel  ;  comme  elle  palTa  à 
Robert  de  Bar,  qui  par  l'alliance  de  fa  fille  la  mie 
dans  la  Maifon  de  Saint  Pol  ;  comme  elle  vint  en- 
^lute  ckus  celle  de  ycûdôme  ^  .dç-Bo;ïrbon ,  & 

comme 
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comme  elle  tomba  fous  la  pui (lance  des  Efpagnols. 
II  feroir  m^me  agréable  d'apprendre  Tes  diverfes 
infortunes  j  de  fçavoir  de  quelle  forte  les  Anglois 
la  brûlèrent  Tan  M.iij.-ciiij.  xx.  viiij.  de  quelle 
forte  elle  fut  long-temps  après  farprife  par  les 
François  fous  le  Mare'cliâl  de  Termes  ;  quels  font 
les  privilèges  de  fes  Seigneurs  j  quelles  font  fe« 
loix  i  quel  eftfon  commerce  j  quel  eft  le  Confcil 
Souverain  delà  Marine  qui  y  eft  e'tablij  enfin  quel- 
le eft  cette  Pèche  de  harencs ,  célèbre  par  le  grand 
débit  qui -s'en  fait,  &par  les  Privilèges  de  l'Em- 
pereur Charles  V.  Mais  comme  nôtre  deflein  eft 
feulement  de  de'crire  le  Siège  de  cette  Place ,  fans 
chercher  ailleurs  des  divertifkmens  pour  les  Le- 
cteurs ,  aflèz  attachez  par  la  grandeur  de  l'action, 
nous  nous  contenterons  de  dire  l'e'tat  où  cette 
Ville  fe  trouvoit,  lors  que  l'Arme'e  du  Prince  vint 
camper  devant,  8c  d'en  tracer  un  plan  exadl  & 
fidèle.  .    -  ' 

Dunkerque  eft  fcpare'c  en  deux  Villes,  Vieille  8C 
Nouvelle.  La  Vieille  eft  afTife  au  bor4  de  la  Mer , 
cnvironne'e  de  l'antique  fortification  d'une  mu- 
raille cpaiile  ,  fianquc'e  de  quantité'  de  groffes 
tours,  foÛEeniiëd'iingra«d  rempart,  &  accom- 
pagnée d'un  foflc  revêtu  de  brique  ,  large  de  plus 
de  iîx-ving ts  pieds ,  &  toujours  plein  d'eau  de  la 
Colme  ,  qui  croît  en  cet  endroit  félon  que  les 
xnaiées  montent.  Du  côte'  de  Mardiik  ,  l'Oceaa 
s'avançant  dans  la  terre  ,  &  s'étcndant  le  long 
de  la  muraille  de  la  Vieille-Ville ,  forme  un  Port 
capable  de  contenir  deux  cens  grands  Vailleaux. 
L'cntrc'e  pourtant  en  elt  e'troite  &  dangereufe ,  à 
caufe  des  bancs  &  des  baffes  qui  s'y  rencontrent. 
Dans  le  Canal  qui  n'eft  pas  moins  fur  que  le  Port  ^ 
plus  de  huit  cens  Toiles iepeuvencmcciie à  l'abri. 

De 
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"De  ce   Havre  Icrtoicnt   les  frégates  c^ui  affie^ 

-gcoient  l'embouchure  de  nos  rivières  ,     &  qui 

s'étoient  rendus  fi  redoutables  dans  toures   nos 

côtes  des  Mers  du  Ponant.     L'ancicjiiite'  n'a  poiiic 

connu  d'hommes  plus  dércrmincz  tur  la  Mer  que 

les  Dunkeiquoîs,  &  nous  ne  liions  poiflr  d'aclions 

navales  plus  hardies  ,  que  celles  qu'ils  ont  exc- 

curces.  En  vente'  nousaurionspeine  à  croire  que 

cetre   Viiîe   feule  eâc  afi-oibli    îe  commerce  du 

'plus  pu-.fîànt  Royaume  de  l'Europe  ,  ôc  rédfte' à 

^ccs  iloctes  Hollandcifes  ,     qui  vont  jufques  aa 

-Nouveau  Monde  enlever  des  Provinces  eutieresa 

-i'Efpac^noI  j  fi  nous  n'avions  pour  un  te'moignagc 

"funeite,  mais  irréprochable  ,  dcleur  fureur  &  de 

ieur  vaillance,  les  pertes  de  nos  Marchands ,  êc 

les  vains  efforts  des  Navires  des  Etars  ;  &  (i  nous 

•■n*e'criv:ons  ces  chofes  ,  aprc's   le  corifenrement 

gênerai  de  nôtre  fiecle.     Du  côte' qui  regarde  ia 

'■irancc  ,  depuis  la  Mer  jufques  vis  à  vis  des  murs 

de  la  Vieille-Ville,  le  Havre  eH  défendu  par  le 

Fort  de  Léon,  bâti  fur  les  Dunes,.  &  par  confc- 

qucnt  mal  flanqué  »  â  caufe  de  l' incommodité  du 

heu  :  petit  d'aiilcurs  ,  m.ais  garni  de  bonnes  pàlUr- 

1  fades ,  &  d'une  batterie  de  gros  canon.     A  rai-tre 

rive  du  Port  s'élève  une  chauflee ,  qui  s'avançann 

-cinq  ou  fix  ceus  pas  dans  la  Mer  ,  îe  couvre  du  côte 

de  Flandres ,  &  qui  aboutit  à  un  petit  Fort  de  bois, 

chargé  de  quelques  canons.     La  Nouvel  le- Ville 

s'attache  au  Fort  de  Léon  :  &  enfermant  le  relié 

du  Havre,  s'érend  cnfuite  autour  de  laVicii'e, 

jufques  au  delà  du  chemin  qui  mené  àNieuport. 

Elîc  eft  environnée  d'une  enceinte  de  douze  ba- 

ftions  de  terre ,  avec  un  folTé  plein  d'eau  ,  &  une 

coiur'efcarpe.     Deux  ouvrages  à  corne;- achèvent 

d'occuper  î'efpace  qui  refte  entre  le  dernier  ha- 

B  llion , 
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ftion ,  &  cette  chaulTéc  qui  gagne  la  mer.  Vers  le 
Midy  trois  grands  Canaux  foxtent  de  Dunkerque  , 
Se  donnent  la  commodité'  aux  Habitans  de  tranf- 
porter  fur  leurs  heland^s ,  les  marchandifes  qu'ils 
débitent  par  tout  le  Pais.  Ces  Canaux  entrent  dans 
le  Port,  &  fervent,  ou  à  le  nettoyer ,  ou  à  inonder 
ks  environs  de  la  Ville ,  fcTon  que  l'on  haufl'e  ou 
baillé  leurs  e'ciufes.     Le  premier  conduit  à  Ber- 
gues,  le  fécond  à  Honfcotte,&  le  troilie'me  à  F  ur- 
nes, à  Nieuport,  Se  enfin  à  Bruges.  Les  Magiftrats 
43e ces  Villes  ayant  commence  celui-cy  l'an  mille 
fîx  cens  quarante,  l'achevèrent  l'anne'e  d'apre's ,  S:f 
le  nommerait  la  Net{ve-I{rviere:lçs  autres  font  an- 
ciens.   Dunkerque  ^toit  gardée  par  deux  mille  fîx 
cens  hommes,  en  onze  Regimens  d'Infanterie,  des 
Arme'es  de  Caracene  &  de  Lamboy .  Dans  ces  Re- 
gimens, le  nombre  des  Officiers  e'galoit  prefque 
celui  des  Soldats  j  II  y.avcit  encore  trois  cens  che- 
vaux ;  &  outre  cela  trois  mille  Bourgeois  exercez 
aux  armes,  &  deux  mille  Matelots  accoutumez 
aux  combats  de  mer  ,  delquels  la  fureur  fait  mé- 
prifèr  les  autres  pe'rils.     Les  fortifications  e'toient 
fournies  d'Artillerie  j  &  comme  nous  avons  dit , 
cette  Ville  le  trouvoit   pourvue  de  tout  ce  qui 
peutfervir  à  la  de'fenfe  des  Places . 

AulTî  tôt  que  l'Arme'e  fut  arrive'e,  le  Prince 
diftribua  les  Quartiers  :  &  les  voulut  difpofer  dei 
telle  façon,  que  fi  les  Ennemis  venoient  pour  faire  fci 
lever  le  fiege,  ils  nepùiTenc,  nifecourirla  Villc:»*) 
ni  forcer  le  Camp  ,  &  qu'au  contraire  ils  lui  don.  ' 
uaiTent  lieu  de  commencer  fon  entreprife  par  h 
gain  d'une  bataille.  Pour  faire  bien  concevoir  l'af 
lîette  du  Camp  ,  il  elt  à  propos  de  defleigner  er, 
pafTant  les  environs  de  Dunkerque.  A  fon  Oricn  iicfCc 
elle  a  une  efpacc  de  terre  qui  fepare  la  Neuve-Ri  li^'j 

vier<] 
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viere  &  la  Mer.  Cet  efpace  efl:  couvert  en  partie  de 
Dunes  inégales  ,  pour  leur  fîtuation  &  pour  leur 
hauteur  j  Scs'e'tend  en  partie  en  une  plaine, qui  eft 
arrofe'e  par  la  Neuve- Rivière,  &  qui  continue  à 
regncrjufqu'au  Canal  de  Honfcotte.  De  ce  Canal 
allant  à  Mardiik ,  il  y  a  de  grands  mare'cages ,  qui 
regardent  le  Midy  ,  &  qui  font  coupez  du  Canal  4e 
Bergues ,  &  de  quelques  autres  Rivières.  On  ren- 
contre au  Couchant  une  plaine  à  l'oppo^te  de  la 
premie'rc, d'autres  Dunes5&  enfin  les  bords  de  l'O- 
céan. Ces  derniei  s  lieux  fembloient  allez  défen- 
dus d'eux  mêmes  parles  canaux,  6c  par  les  ma- 
récages qui  en  rendoicnt  l'accès  malaifé  à  ceux 
qui  n'en  étoientpas  les  maîtres,  &  encore  par  le 
voifinage  de  Mardiik  &  de  Bergues ,  qui  les  met- 
tolent  à  couvert.  Le  plus  grand  péril  fè  trouvoic 
du  côté  de  l'Orient,  d'autant  que  les  Ennemis  par- 
tant de  Nieuport ,  qui  n'eft  qu'à  cinq  lieues  de 
Dunkerque  ,  pouvoient  venir  au  Camp,  le  long 
de  la  mer,  en  peu  d'heures ,  &  fans  aucun  empê- 
chement. Cela  obligea  le  Prince  d'afTurer  entie- 
rement  cet  endroit.  Pour  cet  efïèt  il  fit  camper 
Gaflion  avec  fa  brigade  ,  depuis  le  bord  de  la  mer 
jufques  au  milieu  des  Dunes.  Il  en  occupa  lui- 
même  le  refte  ,  &  tout  ce  qui  elt  de  la  plaine  juf- 
ques à  la  Neuve-riviere.  Là  il  logea  les  troupes 
■  qu'il  avoit  menées  j  &  pour  achever  de  remphr  un 
heu  qui  demeuroit  vuide  le  long  du  Canal  de  Fur- 
nes ,  il  joignit  à  ces  troupes  dix  Compagnies  des 
Gardes  Françoifes,  &  le  Régiment  de  Cavalerie  de 
Beaujeu ,  qui  étoient  de  la  brigade  de  Rantzau. 
De  la  Neuve-riviere  tirant  du  Canal  de  Bergues, 
'  antzau  eut  ordre  de  border  le  refte  de  la  plaine  , 
-S  Corps  de  Cavalerie  &  d'Infanterie  que  le  Prin- 
.e  lui  avoit  laiflez.  Nos  places,  &  l'afliecte  incom- 
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mode  du  Païs ,  fcrvirent  au  refrc  de  la  circciîvalla- 
tion.  Seulement  fur  les  Dunes  qui  fonça  l'Oùeft  ; 
le  Prince  mit  Villcquier  avec  les  milices  du  Bou- 
lonnois ,  fon  Régiment  de  Cavalerie  &  celui  de  la 
Ilochc^uyoïi,  afin  que  les  Efpagnols,  qui  auroicnt 
pii  palier  la  Colme  après  s'être  alTemblcz  à  Saint 
Orner ,  pour  jetcer  du  lecours  dans  la  Place  ,  entre 
Bergues  &  Mardijk,  y  trouvant  cet  obftacîe  ,  en 
perdiHent  l'efperance.  Les  Navires  de  KoUànde  &: 
hs  frégates  Françoifes ,  bouchèrent  le  Porc  j  &  de 
cette  façon  Dunkerque  fut  en  un  inftant  enfer- 
me'ede  tous  cotez.  On  nt  aufli-tot  unPontlur' 
ie  Canal  de  Eurnes ,  pour  h  communication  des 
Quartiers,  5:  deux  autres  fur  ceux  de  Honfcotte 
&  de  Bcrgues ,  â  deflein  de  faire  paffer  les  voitu- 
res ,  qui  dévoient  venir  de  Calais  ,  (Se  apporter  des 
vivres  au  Camp. 

Le  lendemain  on  commença  la  circonval!ation> 
cii  d'abord  toute  l'Armée  travailla.  Le  Prince  en- 
treprit défaire  creuferun  folTe'  profond  de  fix 
pieds  5  &  large  de  douze ,  depuis  les  dernières  Du- 
nes qui  font  vers  la  Mer  jjufquçs  au  Canal  de  f  ur- 
nes :  &  afin  d'affermir  l'ouvrage,  &  d'empêcher  Iç 
fable  de  5'e  bouler  î  il  voulut  que  les  lignes,  qui 
dévoient  être  à  l'e'preuvc  du  canon,  fulfert  en-    l 
tieremcnc  revêtues  de  gazon.     Il  marqua  tous  les 
"endroits  les  plus  faciles  à  attaquer ,  pour  les  bor- 
der de  fraifes  &  pallilTades  ;  6c  à  trente  ou  quaran- 
te pas  au  delà  de  ce  foiïe' ,  il  en  dcllcigna  un  autre 
d'une graftdeur  quafi  fembîablc.     Or  comme  îcs 
cmincnces  des  Dunes  e'toient  ine'gales ,  &  qu'il 
s'en  trouvoit  le  long  des  lignes,  dont  la  hauteur 
pouvoit  incommoder  l'Armée  ,  il  fut  oblige  d'oc- 
cuper toutes  ces  hauteurs ,  de  les  fortifier ,  &  d'c- 
jtcijdrc  bien  loin  Tes  travaux ,  principalement  vers 
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lechemin de  Nicuport,  &  au  Quarcier  de  GafTîon. 
lî  y  avoir  enrr'aurrcs  une  de  ces  colline-; ,  qui  s'éie- 
V2,nt  beaucoup  Qorr:ino;c  daiis  le  C^mp  ,  &  du 
fommct  de  laoueile  on  yoyoir  nos  troupes  en  ba- 
taille. Il  eii:  ézé  dangereux  que  les  Ennemis  s'en 
fuflcnt  faiiîs  ,  &  qu'ils  y  eutTcnc  monre' du  canon.' 
Le  Prince ,  pour  obvier  à  tout ,  s'en  voulue  renckc 
le  raaiLre  ,  &  quelque  peine  qu'il  renconrràc  au 
travail  qu'il  y  fal'oi:  faire ,  de'libera  de  l'environ- 
ner de  deux  G^randes  lignes  ,  qui  joindroienr  celles 
de  la  circonvaiiàcion  ,  d'élever  un  Fort  fur  la  cime, 
&  d'y  planter  une  batterie. 

Le  rivage  de  la  Mer  reftoit  encore  à  fordfîer. 
Le  flus  &  rePxUx  ne  iaiiloient  aucune  apparence 
de  pouvoir  travailler  dans  le  fable  ,  fans  l'appuyer 
foiidement.  D'ailleurs  >  la  prc'cipitatioa  du 
temps  ôcoit  toure  apparence  d'y  fonder  des  di- 
gues. Cependant  le  relte  des  travaux  fcrabtoin 
inutile  ,  tant  qu'on  lailleroic  fans  defenfe  ce  grand 
efpace  de  gre've  ,  qui  demeuroit  de'couvert  pen- 
dant la  bafie  mare'e.  Cet  empêchement  n'arrêra 
p_as  toutefois  le  Prince ,  accoiicume  à  mettre  heu- 
reufement  en  ufage  ,  pour  ksfortiÛGacions  >  tout 
ce  que  la  leclure  &  l'expérience  lui  avoicnt  appris, 
&:  de  trouver  dans  fon  eiprit  pénétrant  3c  appli- 
que ,  des  expédions  prompts  &  certains  à  ce  qu'il 
rcncontroit  de  difiicile.  Ibréfolut  donc  de  faire 
planter  une  eltacade  fur  la  grève  ,  capable  de  bou- 
cher le  pa.<Tîige  aux  "Enrienus,  Sl  aifée  à  re'parer 
aux  endroits  où  la  Mer  raiiroic  emporte'e.  II  vou- 
lue qu'on  enfonçât  des  pieux  à  toice,  afin  qu'a- 
vec plus  de  fetmete' ils  ioùtinffent  le  choc  des  va- 
gu'-.'s  ;  qu'on  les  rangeât  fi  près  les  uns  des  au- 
tres ,  qu'on  n'y  pud  pafier  :  mais  pourtant  avec  uu; 
peu  de  dillance ,  pour  faire  ou  v.n  ture  à  lâ  viokn- 
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ce  dt  rOcean  ,    &  la  diminuer  en  luy  cédant. 
II  n'employa  pas  une  moindre  induftrie  à  fe  dé- 
fendre de  l'eau  ,  quelesDunkerquois  avoienrre'- 
panduë  dans  les  chemins ,  qui  font  depuis  laNeu- 
ve-riviere  jufques  à  Mardiik  ,  &  qui  fe  trouvoienc 
coarerts  de  telle  forte  ,  que  les  charrois  qui  ve- 
noîent  de  Calais  >  pour  apporter  des  vivres  à  l' Ar- 
me'e  ,  n'y  pouvoicnt  palTer.  Quoy  que  de's  Ja  pre- 
niie're  penîee  qu'il  avoit  eue  de  ce  Siège ,  il  eût 
prévu  cette  incommodité' ,  &  que  de's-Iors  il  y  eût 
trouvé  remède,  en  ordonnant  à  Champlaftreux  dé- 
faire cuire  le  pain  de  munition  à  Bergues  ,  d'où  il 
^efcendoit  au  Camp  par  le  Canal ,  &  d'envoyer  au- 
tant qu'il  pqurroit  de  vivres  dans  les  batteaux  de 
Calais,  qui  venoient  le  long  de  la  côte  ;  néanmoins 
comme  cette  voye  étoit  incertaine  &  incommo- 
de, &  que  l'Armée  demeuroit  toujours  dans  la 
crainte  de  pâtir  ,  il  jugea  neceiïàire  de  rétablir  les 
chemins,  en  arrétan:  le  débordement  de  l'eau» 
On  tenta  d'abord  de  boucher  les  éclufes  avec  des 
planches  remparées  de  terre  ,  à  quoy  il  n'eût  fallu 
qu'un  travail  léger  Se  de  peu  de  temps.  Mais  la  fu- 
reur du  flot  quirepouflè  avec  rapidité  les  rivières, 
lors  qu'il  monte ,  ayant  emporté  deux  fois  tout  ce- 
qu'on  avoit  déjà  amalfé  ,  il  fallut  fe  réfoudre  à  une 
plus  grande  peine.     On  délibéra  donc  d'enfoncer 
de  gros  pieux  auprès  des  voûtes  de  ces    éclufes- 
par  où  la  marée  regorgeoit ,  d'y  rouler  de  grandes 
pierres  pour  appuyer  ces  pieux,  &  d'y  renverfer 
tant  de  terre ,  qu'enfin  les  éclufes  demeuraffent 
ctanchées. 

Au  même  temps  qu'il  fe  retranchoit  ainfi  con- 
tre les  forces  des  Ennemis ,  Se  contre  les  empêche- 
mens  de  la  Nature  ,  il  pourvût  avec  beaucoup  de 
prudence  aux  au  très  bcfoins  de  l'Armée,  Il  fit  for- 
tic 
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tir  duCamp  tous  les  chevaux  de  bagage, &  mille  de 
ceux  qui  fervoient  dans  les^  troupes ,  &  qui  fe  rrou- 
■voient  les  plus  haralTez,  pour  s'aller  rafraîchir  au- 
tour de  Calais.  Cela  encore  à  deflein  de  faire  fub- 
fîfter  plus  aifément  le  reftc ,  du  peu  de  fourrages  , 
que  la  fterihte'  du  lieu,  &  ladifïiculte'  des  voitures, 
contraignoit  de  distribuer  feulement  félon  la  ne- 
celfitc'  y  prenant  la  peine  lu^i-méme  de  fe  tranfpor- 
ter  deux  fois  le  jour  ,  au  Parc  des  vivres  &  à  l'en- 
droit où  l'on  dé  barquoit  [qs  fourrages,  pour  les 
faire  exadlement  partager.  Il  commanda  à  Roa- 
nette  de  lui  amener  Tlnfanterie  qui  revenoic  de 
Hollande.  Il  en  envoya  le  Régiment  de  Ramburc 
au  poftede  Villcquier ,  pour  T'aiTurer  mieux  ;  Se 
pour  ce  même  fujct  les  Compagnies  des  garnifons- 
de  Lorraine  &:  du  Havre,  &ie  Régiment  de  Gram- 
mont, prirent  le  chemin  de  Furnes.  Ceux  de  Noir- 
monftier  &  de  Fabert  demeurèrent  à  Bergues  avec 
commandement  de  venir  àleur  tour  faire  leur  fer- 
vice  au  Camp,  &  monter  leurs  gardes  à  la  tran- 
chée. U  ordonna  encore  à  Sirot,  de  faire  entrer  les 
Po'ionois  dans  les  Lignes,  il  retint  auprès  du  lieu 
oùilcampoit,  les  deux  bataillons  de  Cabrée  ,  & 
plaça  le  troifiéme ,  que  commandoit  Priamki ,  au 
Quartier  de  Galîion.  Cette  Nation  méprife  les  pé- 
nis, que  fa  férocité  lui  fait  fou  vent  ignorer.  Sa- 
Noblelïè  pourtant  eft:  civile  &  ingenieufe,  mais 
hautaine ,  aind  que  le  rede  des  Peuples  du  Septen  - 
trion.  Comme  ces  gens  n'ont  prefque  aucune  con- 
noilTance  des  Sièges ,  &  que  la  plupart  de  leurs 
guerres  fe  pafTent  à  la  campagne  ;  ils  arrivèrent  au 
Campdénuezde  toutes  les  commoditczqui  fer- 
vent à  faire  des  huttes  :  &  ce  lieu  defèrt  de  Iby ,  ne 
leur  en  fournilîant aucune ,  ils  furent  contraints, 
à  la  manière  des  bêtes  >  de  s'enfouïr  dans  le  fable  ,. 
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âiir  endroits  qu'on  leur   delhna  pour  camper.- 

Dans  ces  diverfcs  occupations ,  le  Prince  ,  félon 
fz  coutume  ,  fe  trouvoic  prefent  à  tout ,  &:  ne  laif- 
foit  rien  exempt  de  (es  Toins, parmi  ce  grand  nom- 
bre d'aclions  ,  confcuvant  Con  efpric  dans  une  a[- 
£?Lrc  toujours  tranquille  ,  &  qu'on  reconnoiiîbic 
fur  fon  vifage.  Les  foiduts  fuivirent  fon  allcgrcfle, 
Se  redoublant  leurs  fatigues  avec  joye ,  en  quatre 
)ours  ,  nonobfbant  le  vent  St  la  pluyc  continuelle  , 
les  fortifications  du  Camp  furent  achevées ,  le  tra- 
vail dé  reftacadeprefque  parfait,  &  les  e'cîufcsen 
ctat  de  ne  p!us  nuire.  Les  Duncsqui  fc  trouvoienc 
en  dc'fenfe  ,  fcmbîoient  autant  de  gros  baftions,  $c 
furpreiîoient  la  vue  des  perfonnesqui  les  regar- 
doienr.  Ceux  mêmes  qui  les  avoientfortitic'es ,  ne 
pouvoient  comprendre  comme  en  (i  peu  de  temps 
ils  vep.oient  d'achever  'ces  prodigieux  ouvrages» 
Certes ,  fi  l'on  confidcre  attentivement  toutes  les 
circoiidances  de  ces  travaux  ,  que  je  de'crisavcc  fi- 
délité,&  li  l'on  examine  cnfuitc  ceux  qui  Ibnt  con- 
tenus dans  les  Hilioircs  Grccues  &  Romaines, que 
nous  ne  lifons  jamais  fans  e'tonnement,  on  trouve- 
ra pa't  unejulte  comparai-bn  >  que  les  chofes  font 
c'gales.  Et  confèquemment  on  jugera  les-nôcres 
plus  grandesjparce  quç  nous  (bmmcs  dcflituez  des 
avantages  de  l'Antiquité  ,  qui  imprime  une  extrc- 
iTie  vénération,  &expofcz  à  la  malice  des  hom- 
mes ,  accoutumez  à  élever ,  au  defius  de  la  créan- 
ce ,  les  acfliojis  des  temps  paflcz,  pourabailîcr  au 
oellous  de  la  venté  celles  de  leur  fîccîe. 

Coiiime  on  rravailloit  aux  retranchemens ,  le 
Prince  reçut  la  nouvelle  que  les  ordres  Cfu'il  avoir 
envoyez  pour  la  fureté  des  Places  que  nous  tenions 
lnr  le  Liï,avoient  heurcufementréiilTi.  Dés  le  pre- 
jnaier  conin:îandeiDcnt ,  h  f  erte'-Senecerrc  accom- 
pagne . 
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pagne  de  Riivigny  &  de  Piennes  Ces  Mnvédmx  de^ 
Camp,  étoic  parti  de  Bernune  avec  toutes  les  trcu- 
pes ,  d  deflein  de  faire  entrer  d?.n?Courrray  uiî* 
convoy  drcinq  cens  mafieres  de  bled  ,  ô:  de  quel- 
ques paquets  de  mèche,  dont  la  IMacc  avoit  beioin.- 
On  di(oit  que  voulant  marcher  plus  diligemment, 
&:  aufîi  parce  qu'il  étoit  averti  ov,c  les  Enr.emis- 
traverfoient  les  chemins  de  qu^ntîté  d'arbres ,  li- 
aroit  laiflé  Tes  charrettes ,  &  chargé  le  b'ed  fur  les 
chevaux  qu'on  en  avoit  dételiez  ,  ordonnant  es 
plus  à  chaque  Cavalier,  d'en  porter  un  fie  en  crou- 
pe :  qu'ayant  choifi  la  nuit  pour  palier  dsns  le  Païs 
ennemi  avec  moins  de  péril ,  il  éroi:  arrivé  heii- 
rcufement  à  Courtray  ;  qu'il  y  avoit  mis  cinq  cens 
hom.raes  des  Regimens  d' Antragues ,  de  Tavane-j,-- 
deLambertie,  '&  des  Gardes  SuilTes  ,  &  afTcz  de- 
Tivres  pour  nourrir  deux-  mois  une  garnifon  ds 
trois  mille  foldats  ,  &  qu'enfin  ii  é'oit  revenu  à 
Arnientieres  ,  où  ii  fc  trouvoit  en  état  démener 
toutes  les  troupes  au  Prince; 

Avec  cette  nouvelle  qui  caufa  beaucoup  de  joyc  j 
iien  arriva  une  autre  qui  n'en  eau  fa  pas  moins. 
Tourvillc  revint  de  HollaLÔe-,  &  rapporta  plus  de 
luccés  de  Ci  négociation  .  que  la  difpofition  de 
cette  Republique  ne  fembloit  promettre. Frederic- 
Henry,  Prince  aOrange  ,  doiît- raurortté  avoir 
jufqu'alors  forcé  le'?  Provinces -Unies,  à  continuer 
J2  guerre ,  fe  trouvoit  accablé  d'urne  longue  maîa- 
die  ,  qui  affoiblidoit  la  vigueur  de  Ion  cfprit ,  &  le 
rendoit  moins  capable  des  affaires.  Cependant  les 
Députez  des  Etats  prenant  en  main  leGourernc- 
ment ,  plniieurs  d'ciTîrr'eux  fuivins  leur  ancienne 
inclination  de  pofer  les  armes-,  quelques-uns 
ét^iit  corrompus  par  l'argent  d'Efpaguc ,  2c  pat 
l'efpoir  <lu  commerce  ,  avoicnt  avance  IcurTrai^i 
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téavecIesErpagnoIs  ;  &  Je  Roy  Catholique  leur 
accordant  prefque  toutes  leurs  demandes  ,  il  y 
avoit  apparence  d'en  craindre  dés-lors  la  conclu- 
fion.  Cette  mauvaife  conjon6lure  ne  nous  don- 
nant aucun  lieu  d'en  attendre  de  fecours ,  Tour- 
•vilîe  toutefois  s'c'toit  (èrvi  fi  adroitement  des 
înftrudlions  avec  lefquelles  le  Prince  l'avoit  de'- 
pêche'  ,  que  malgré  ces  fâcheu(ès  difficultez, 
non  feulement  les  Etats  promettoient  de  rom- 
pre la  Trêve ,  mais  de  plus  ils  s'engageoient  à 
faire  une  grande  diverfîon  dans  leBrabant,  &  à 
y  entreprendre  le  fiege  de  Liere ,  ou  de  Malines. 
Orquoyque  le  Prince  ne  fe  fondât  pas  fur  VcC' 
perance  de  ces  fieges,  &  qu'il  crût  que  les  pro- 
mefîes  des  Hollandois  feroient  moins  folides  que 
magnifiques  j  toutefois  ,  comme  il  ne  pouvoir 
douter  que  leur  Arme'c  ne  fît  quelque  marche,- 
pour  nous  témoigner  qu'ils  fe  mectoient  en  de- 
voir d'exécuter  ces  promefTes  ,  il  lui  fembloit  qu'il 
tireroit  allez  d'avantage  de  cette  marche  ,  puis  que 
fans  doute  elle  obhgeroit  les  Efpagnols  à  fepa- 
ler  leurs  forces ,  afin  de  s'y  oppofer  ;  &  que  cel- 
les qui  demeuroieut  à  Nieuport ,  étant  trop  foi- 
bles  pour  les  combattre,il  acheveroit  aifément  fon 
£ege. 

Pendant  que  les  chofes  fe  palTenrainfi  au  Camp,. 
îesGéneraux  Ennemis  ne  pouvant  plus  douter  que 
Dunkerque  ne  fût  aiïîegée  ,  s'e'toient  aiîèmblez 
à  Nieuport,  qui  fetrouvoitle  lieu  le  plus  proche 
du  Siège ,  &  partant  le  plus  commode  pour  la  con- 
férence &  pour  l'exécution.  Picolomini  &  Lam- 
boy  y  étoicnt  venus  joindre  Caracene ,  qui  n'en 
avoit  bougé  depuis  la  prife  de  Furnes.  On  y  atten« 
doit  encore  Bek ,  qui  s'y  acheminoit  à  grandes 
journées.  Ces  Chefs  de  diverfe  Nation ,  &  de  di- 
vers 
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vers  interéts,prétenclanceiur'eux  une  indépendan- 
ce (  quoy  que  Picolomini  eût  quelque  autorité  fur 
ks  autres  )  retar doient  fouvent  le  bien  de  leur  Par- 
ti ,  par  leurs paiîîons  particulières  y  fouvenr,  pen- 
dant qu'ils  s'oppofent  auxConfeils,  donc  ils  ne 
font  pas  les  auteurs,  leurmefintelligence  ruinoir 
de  bons  defTeins. Cette  fois  l'importance  de  la  cho- 
fè,  jointe  à  la  perte  de  leur  réparation ,  que  nos- 
vi(5loires  continuelles  diminuoient  ,   les  obligè- 
rent à  opiner  genereufement ,  &  à  fonger  avec 
une  entière  union  ,  aux  moyens  qu'ils  avoientde 
nous  faire  lever  le  fiege  ,     au  commencement  ils 
n'en  étoient  pas  fans  efperance.     Ils  fe  trouvoient 
plus  forts  de  troupes  que  nous ,  fe  promettant, 
comme  ils  le  fouhaitoient,  &  même  avec  afïez 
d'apparence  ,  que  les  Hoiiandois  par  la  prompte 
conclufîon   de   Ja  Trêve  ,     leur   laiiTeroient  Je 
moyen  de  mettre  en  campagne  les  garnifons  de 
Jeur  frontière  ,  Se  de  nousoppofer  de  rrés-grandes^ 
forces.     De  plus  ,    les  incommoditez  de  nôtre- 
campement  ,  jointes  à  celles  de  la  faifon ,  capables 
feules  de  ruiner  une  ArmeV,  leur  faifoientefperer 
qu'ils  pourroient  défaire  la  nôtre  ,  malade  &  fati- 
guée ,  enfermée  entre  leurs  troupes  &lagarniibîi 
de  la  Ville  ,  étant  outre  cela  découverte  du  côté 
de  îa  mer,  &mal  retranchée  le  lon^ des  Dunes. 
Car  ils  n'avoient  pii  s'imaginer ,  qu'il  eut  été  pof- 
iîble  de  mettre  en  fi  peu  de  jours  la  grève  en  dé- 
fenfe,ni  d'élever  dans  le  fable  de  fi  bons  ouvrageSr 
comme  on  avoir  fait.  Néanmoins  ,  afin  de  ne  rien 
hazarder  témérairement,  &  aufii  parce  que  Bek  ne 
s'étoit  pas  encore  renduàNieuport,  &  qu'ils  vou- 
joient  prendre  de  plus  certaines  mefures  de  ce  qu'ils 
avoicut  à  faire ,  ils  conclurent  de  détacher  de  leurs 
coups  un  grand  parti,  de  Cavalerie  pour  ^ire  des 
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prifonnicrs  ,  &:  des'indruirc  par-là  mleuxcju'ils 
u'etoient,  del'eîatdcnosaiïàires.  Ils  trouvèrent 
encore  à  propos  d'équiper  à  Nieuporc  le  plus 
grand  non; bre  de  frégates  qu'ils  pourroient ,  afin 
c^uQ  fi  leur  ncaocintion d' Ar.oîererre  rcufillloir,  el- 
les ciidallentaux  VailTeaux  Ahglois  à, forcer  ceux, 
de  nos  Alliez  ,  &  les  nôtres  :  ou,  s'ils  fe  trouvoient 
deilituez  détour  leccurs  étranger  ,  elles  ne  laillaf- 
fent  pas  de  rciiter  ,  à  la  faveur  du  vent  &  de  l'eau , 
de  fe  jetcer  dai.s  Dunkerque. 

Le  Princcçependaiitre  refolut  d'emporter  cet-^ 
te  place  de. vive  force  ;  parce  qu'e'tant  fouvcrai- 
iiemencprévoyaiit ,  il  jugeoit  la  feule  longueur  diL 
flegc  Capable  de  ruiner  ion  delTein.  Les  vivres  ve- 
ncieriC  a  peine  au  Camp  ,  la  Mer  s'e'lcvoit  furieu- 
iîb  &:  grcire>&  Jes  'viatelots  forris  par  force  du  Porc. 
de  Calais ,  n'ofant  fe  hazarder  à  palTer ,  de  peur 
de  perdre  leurs  b:itiea.ux  >  fe  tenoient  à  l'abri  dans 
IC;  Canal  de  Mardiik  >  avec  une  tclie.  opliiiâtrc- 
léy  que  hs  Ofiîciers  de  celort  avoient  e'te' con- 
traints de  tirer  ie  canon  lur  eux  ,.  &.  de  .couler  à^ 
fonds  une  bclande  ,  afiiî  d'intimider  les  autres, 
&  de  les  faire  trajetter  au  Camp.  Le  rivage  i,c. 
leur  ttoir  pas  plus  favorable  que  la  Ivlcr  ,  beau- 
coup fe  biifoient  eu  échouant  à  la  côte.  D'ailr 
leurs  la  .pluye  tombant  fans  relâche-,  pournlToic. 
l'équipage  des  foldats^  le.  veut  les  morfondoit  j 
ilsn'avoicnt  pas  de  feu  fuitiàmment  pour  fe  fe- 
cher  :  le  fable  piquant  &  menu  ,  pouffé  par  le  vent, 
corrompoitle  peu  qu'ils  apprctoient  pour  vivre, 
&  lesaveuglcitavec  douleur  :  leurs huitesetoient 
mal  fairts  j  une  partie  couchoit  dans  L  boue.  Par- 
mi tant  de  difficultez  ,  outre  les  fondions  militai- 
res du  travail  ,  des  tranchées  &  de  la  garde  du 
CAmp  ,  il  falloit  ïéparei;  ce  que  Uforce  de  i'Ocean 
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luinoic  à  reftacade,ou  aux  éclufcs,  &  creufer  con- 
tinuellement les  foilez  des  lignes  ,  que  le  venu, 
combloic  de  fable.  Les^  fatigues  e'toieiitredou- 
ble'es  ;  les  nuits  froides  ,  fans  repos  j  ieschevaux' 
mal  établez  &  mal  nourris  ,  patilToient ,  les  mala- 
dies com.mcnçoient  à  travailler  Ieshomm£s&  les 
animaux  de  l'Armée. 

Ces  grandes  incommoditez  n'e'tonnoient  point 
Je  Prince ,   à  qui  elles  avoient  écé  prefentes  dés  ic 
moment  qu'il  avoit  formé  fon  deiîéin  ,  ôc  qui , 
com.m.e  nous  avons-dic ,  avoit  dés-lors  fi  bien  pris 
fes  mefures  ,  que  par  fa  diligence  &  par  fes  extrê- 
mes foins,  fon  Armée  pouvoir  les  lupporrerplu> 
de  temps  qu'il  n'avoitjugélui  être necelfairc  pour 
prendre  Dunkerque  par  force.     Alais  coiume  il  y 
avoit  à  craindre  ,  lî  l'on  atraquoit  la  Place  avec  les 
feurctezque  l'oixcherche  aux  autres  (îcg^s  ,  qu'a- 
prés  un  long-tempîem  ployé  fans  avantage,  l'Hy- 
ver  qui  approchoit ,  ne  rendit  tant  de  pi  ecaurion? 
inutiles  ,  &  que  la  mortalité  ne  détruuit  l'Armée, 
il  fe  confirmoit  entièrement  dans  (a  première  ré- 
foluaon  ,  de  tenter  la  promptitude  de  l'exécution 
par  la  voye  des  armes  -,  &  penfoit  judicieufement , 
que  c'étoit  conferver  les  foîdats ,  d'en  hszarder  un 
petit  nombre  en  des  occahons  glorieufes ,  pour  le 
îalut  de  tous  les  autres.  Par-là  encore  il  ménagcoir 
le  temps ,  dont  la  perte  e£i  irréparable  j  il  fatisfai- 
foit  au  defir  de  toute  l'Armée,  impatiente  de  fortir 
decesinconiinoditez  -,  &  faifoit  réiiiîir  cette  fa- 
meufeenrreprife  ,  malgré  les  obftacles  des  hom- 
m.cs&  de  la  Nature  j  fe  pouvant  confoler,  que 
quoy  qu'il  arrivât ,  fa  gloire  demeurercit  entière  j- 
laon feulement  parce  qu^elle  ne  dépendoit  pas  du 
li^zard  ,  contre  lequel  li  s'étoit  muni  autant  qu'ib 
fcpouYoitJiumaïuemeiKj  mais  de  plus,  d'auranc 
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que  Tes  vertus  l'avoicnt  élevé  au  dcflus  des  attein-^ 
tes  de  la  mauvaife  fortune. 

Sur  ces  penfers,  le  même  jour  que  les  retran- 
chemens  furent  achevez  ,  il  alla  reconnoître  lâf 
Place,  &  y  mena  les  Mare'chauxdeGafTion&de 
Rantzau.  Apres  l'avoir  fort  confîdere'e  ,  il  réfolut 
qu'on  y  feroit  deux  attaques  y  l'une  au  dernier  ba- 
ftion ,  l'autre  à  l'ouvrage  à  cornes  le  plus  proche  de 
ce  baftion.  Il  donna  la  première  à  fon  Arme'e  ,  la- 
quelle il  renforça  de  deux  bataillons ,  qu'il  prenoic 
tour  à  tour  dans  les  brigades  des  deux  Mare'chaux. 
Il  laifïà  la  plus  aifée  à  ces  brigades  ,  qui  fe  dévoient 
relever.  On  attaqua  le  baftion  par  la  face  qui  re- 
garde la  mer ,  &  l'ouvrage  à  cornes  par  le  côté  qui- 
eft  expofé  au  baftion.  Dés  ce  foir  les  deux  tran- 
chées furent  ouvertes.  On  fit  une  grande  redoute- 
au  commencement  de  chacune  ,  &  entre  ces  deux 
redoutes  on  planta  une  batterie  de  quinze  canons.- 
Cela  s'exécuta  fans  defordre,  les  alhegez  n'ayant 
point  troublé  nôtre  travail  ;  loit  qu'il  ne  les  pref- 
fàt  pas  encore,  foit  qu'ils  crufTent  plus  necefiaire 
de  s'occuper  en  hâte  ,  à  mettre  en  état  quelques 
nouveaux  dehors  qu'ils avoient  commencez,  &  à 
les  environner  de  palliflades. 

L'attaque  àcs  Maréchaux  fut  le  premier  lieu  où 
l'on  combattir.U  y  avoit  entre  ces  palliflades  &nos 
tranchées,  une  Dune  aflez  haute ,  que  les  Ennemis 
occupoient ,  &  d'où  il  les  falloit  chafler  pour  avan- 
cer nôtre  travail»  Noirmonftier  fe  trouvant  de 
jour,avec  les  dix  Compagnies  des  Gardes  Françoi- 
les  de  la  brigade  de  Rantzau,  reçût  ordre  de  fe  ren- 
dre maître  de  la  Dune.  AulTî-tôt  ayant  détaché 
une  troupe  de  foldats  choifîs  fous  la  charge  de  Sau- 
jon  ,  de  Chailly  ,-  &  de  Rouflille ,  foûtenuspar  le 
re£te  du. Corps  que  Courcelles  comraandoit,&  par 
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quelque  Cavalerie ,  il  fit  donner  détermine'menr. 
lies  roldatse'toient  hardis,  les  Officiers fages  ;  & 
comme  il  arrive  aux  premières  allions  des  fîeges  , 
chacun  avoir  envie  de  fe  fignaler.  Ainfi  l'attaque 
fut  entreprife  avec  tant  de  vigueur  &  d'ordre  ,  que 
\i^^  Ennemis  e'tonnez  de  cette  furie ,  ployèrent  fans 
re'fîftance  ,  ne  pouvant  dans  leur  confufion  recon- 
noître  nôtre  nombre  i  &.  abandonnant  leur  pofte, 
fans  avoir  fçû  fe  pre' valoir  des  avantages  que  la 
Lune  qui  luifoit ,  &  le  fable  blanc  de  la  Dune  ,  par 
où  nous  venions  à  dc'couvert,  leur  pouvoient  don- 
ner.Ils  ne  nous  laifïerent  toutefois  gueres  en  repos. 
Soudain  qu'ils  fe  furent  reconnus ,  ledepit  d'avoir 
fî-tôt  lâché  le  pied ,  les  ramena  à  la  charge.  Ils  y 
vinrent  trois  fois  pendant  la  nuit ,  avec  de  l'Infan- 
terie &  de  la  Cavaleriejtrois  fois  nos  gens  détachez 
&  nôtre  Cavalerie  les  repoufTerent.  Cependant 
Noirmonftier ,  quoy  qu'il  fe  trouvât  par  toutoà 
la  necelfité  du  commandement  &  du  péril  l'appel- 
loient ,  avoit  fait  remuer  la  terre  avec  une  telle  di- 
ligence, que  malgré  ces  attaques,  on  avoit  ache- 
•vé  avant  le  jour,  un  logement  fur  la  Dune  que  l'on 
venoit  de  gagner  :  &  l'on  l'avoir  attaché  par  une  li- 
gne de  retraite  de  cent  cinquante  pas  ,  avec  le  tra- 
vail de  la  tranchée.  L'ouvrage  néanmoins  n'étoic 
pas  encore  en  fon  entière  perfection,  les  faflines 
ayant  manqué,îorfque  vers  les  fix  heures  du  matin 
les  Dunkerquois  fe  réfolurenrde  nous  chafler  de  ce 
logement ,  &  pour  le  reprendre  fortirent  en  grand 
nombre  de  leur  contr'efcarpe.  Noirmonftier  cou- 
rut auffi-tôt  à  la  tête  du  travail ,  avec  Courcelles  y 
&  les  autres  Chefs ,  afin  d'affurer  le  combat  par  fa 
prefence  &  par  fa  conduite.  D'abord  les  Ennemis 
jetterent  quantité  de  grenades, dont  \ç.%  éclats  nous 
iiicommodoieiit  d'autant  plus ,  qu'aucun  ne  de- 
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meuroi:  (ans  effet  eiîcre  Japrelle  de  nos  foltîats. 
Us  avoienc  efpere' que  ces  éclats  nous  pourroicnc 
mettre  en  defordre  ,  &  qu'apre's  i!s  nous  poufle-  • 
roient  plus  fâcilcivicnr.  Mais- comme  ils  virent 
que  les  Officiers  fermes,  &  accoutumez  à  la  dif- 
cipline  j  fuccedoicnt  fans  trouble  les  uns  aux  au- 
tres,  quand  que'qu'un  e'toit  bielle' ,  &  qu'il  en- 
troit  de  nouveaux  loldars  en  la  place  de  ceux  qui 
tomboieut  ,  alors  Gel^fpcrez  du  peu  d'effet  de 
leurs  grenades  ,  ils  vinrent  aux  mains  avec  nous. 
Cette  rencontre  ,  qui  dura  trois  heures,  fut  fan- 
gîante ,  la  fureur  s'augmentaiît  par  le  genre  du 
combat  :  La  fortune  même  demeura  long-temps 
doutcufe ,  les  François  ne  vouians  point  abandon- 
ner leur  victoire  ,  &  les  Efpagnols  employant 
toutes  leurs  forces  pour  la  regagner.  Enfin  ceui- 
cy  cédèrent ,  &  quoy  qu'en  ce  même  jour  ils  Ri- 
fcnt  trois  autres  attaques  avec  la  niéme  opiniâ- 
treté', ils  turent  toujours  repoufiez,  &  le  loge- 
ment de  Noirmonftier  rendu  avant  la  nuircapable 
de  tenir  plus  de  trois  cens  hommes.  Nous  perdî- 
mes en  ces  divers  combats  quantité  de  gens  j  nous^ 
yeùmesdix  Sergenstucz,  Porchcux  ,  Capitaine 
aux  Gardes  ,  &  Montdebile  Lieutenant ,  &  deux 
autres  Officiers  y  furent  b.cfiez.  La  perte  des  En- 
rem.is  ne  fut  pas  moiiîdre.^  Il  y  mourut  de  leur 
part  un  Volontaire  de  la  Maifon  de  Croiiy,  &  de  la 
nôtre  ,-Earroullere  Enieigne  aux  Gardes.  Sauion  , 
Chailly,  Roufijlle,  Loignac,  Genlis,  Campagnolle 
&  du  Vculdi ,  Officiers  de  ce  Rc-giment  s'y  fîgna- 
krcnt,Cource-lies principalement,  qui  après  Noir- 
mondler  pouvoir  s'attribuer  la  meilleure  partie 
de  la  gloire  de  cetrc  adion.  - 

D'autre  côté,  a  ia  principale  attaque ,  où  Aubc- 
teire  ayoû  e'tc  bjcfîc  d'micoupde  raoufquct,  les 


DE  D  U  N  K  E  R  Q^U  F.  ^r 
approches  alloienc  bien  plus  vîte.Chaflillon  en  peu 
de  teraps  avoir  avaiice'  le  travail  de  telle  fortC)  qu'il 
ne  rcfloiî  pas  beaucoup  de  terrain  à  gagner  pour 
ckre  à  la  contr'cfcarpe  i  toutes  choies  luccedoient 
heurcufement.  La  diligence  de  l'ouvrage  repon- 
doit  a  l'eiperance  du  Prince. 
•  On  euravis  cependant ,  que  les  Arme'es  enriC- 
mies  fortoient  de  Nieuport  ,  à  deii'ein  de  nors 
combatire  ;  Scquedcjaies  premiers  efcaJrons  de 
leur  avant-garde  avoient  paru  entre  Furnes  &Dun- 
kercjue  Ce  qui  avoir  donne'  cours  à  cette  nouvelle, 
c-e'toient  les  bruits  avantageux  que  les  Efpagnols 
femoienr,ann  d'aifermit  rc-fprit  des  Peuples,  d'un 
grand  iecours  qu'ils  pre'paroicnr ,  3c  de  l'aiîuran- 
ce  de  forcer  bien-tôt  nos  Lignes.  Le  vulgaire  ayant 
premièrement  Ci û  ces  bruits  ,  lesavoit  laits  enfui- 
te  plus  grands,  félon  la  coutume ,  Se  cette  Cava- 
lerie qui  paroi  iloit,  femblôit  en  quelque  forte  les 
confirmer.  Le  Prince  e'tant  averti  que  les  forces  de 
Flandres  s'afkmb'oicnt  à  Nieuport,  de  vorJanc 
s'e'dairciF  avec  certitude  de  la  rumeur  tumuiruaire 
de  leur  marche ,  pour  fe  préparer  à  tout ,  envoya 
aux  nouvelles,  &  fît  tenir  à  la  Ferre'-Seneterre 
l'ordre  de  s'approcher  avec  £on  Camp  volant.  Le 
jour  fui  vaut ,  nos  Batteurs  d'eftrade  rapportèrent , 
que  la  Cavalerie  qui  avoir  allarmé  les  Païiàns  &  les 
Êfpions  ,  n'étoit  autre  choie  qu'un  grand  parti 
forti  de  Nieuport;  que  ce  parti  avoit  donne  fur  nos 
fourrageurs,  &  qu'en  ayant  pris  quelques  uns,  il 
s'ctoit  retiré  en  diligence. 

Orquoyquele  bruit  du  fecours  fe  fut  épandu 
parmi  nos  troupes  ,  il  n'y  avoir  neanir.oinsappor- 
cé  aucun  trouble.  On  n'y  avoit  rien  changé  à  la 
garde  du  Camp  ,  toujours  difpofée  de  la  m.énic 
tortcquc  ûon  eut  eu  en  prefence  les  Armées  des 
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ennemis  :  On  n'avoir  point  difcontinué  le  travail 
àes  tranche'es,&  à  l'attaque  du  baftion,  Arnauld  & 
Marfîn  s'e'toicnt  avancez  cjuaii.au  pied  de  la  con- 
tr'efcarpe  ,  mais  avec  peine  &  péril ,  les  difïicultez 
croiflanc  à  mefure  qu'on  s'approchoit  des  defen- 
fes.  La  Mou (îaye  venant  àibntour,  entreprit  de 
s'y  loger.  Il  e'toic  entre'  en  garde  avec  le  batail- 
lon Suifle  de  Moloiidin,  &  ce  bataillon  e'toitun- 
des  vieux  Corps  ,  &  des  plus  aguerris  des  troupes- 
auxiliaires.  Nos  dernières  guerres  avoient  accou- 
tume'les  Su  iflTes  au  fer  vice  des  fieges.  Première- 
ment nos  railleries,  &  enfuite  leur  propre  honte 
leur  ayant  fait  me'prifer  les  périls,  les  avoient  en- 
fin portez  aune  émulation  de  la  hardielle  Fran- 
çoife  -y  contre  la  coutume  de  leurs  pères,  qui  ti- 
roient  la  folde  de  nos  Rois  feulement  pour  la  gar- 
de du  canon  ,  &  qui  deineuroient  fpeclateurs  oi- 
^£s  de  nôtre  vaillance  ;  fi  cen'étoit  peut-être  aux 
jours  de  bataille,  où  n'étant  point  accoutumez 
à  combattre,  ils  faifoient  mal  le  plus  fouvent. 
Leur  dépenfe  étoit  grande ,  leur  fervice  médio- 
cre ;  les  moindres  manquemens  d'argent ,  ou  de 
"vivres ,  les  mutinoient.  Ces  défauts  avoient,  com- 
me j'ay  dit,  été  changez  en  mieux,  &lesSuilîes 
croient  devenus  jaloux  d'honneur  ,  &  capables 
de  difcipline  Ceux  que  la  Mouflàye  détacha ,  ga- 
gnèrent vigoureufement  la  palli0ade  ,  à  l'endroit 
par  où  il  les  fît  donner.  On  y  apporta  aulli-tôt 
des  barriques  ,  &  déjà  on  avoir  commencé  à  s'y 
couvrir  ,  lors  que  les  afliegez  ,  qui  jufques-ld 
avoient  peu  rire  ,  peut-être  pour  nous  afiurer.  Se 
puis  nous  furprendre ,  fejetterent  tout  à  coup  hors, 
de  leurs  retranchemens  ,  &  defccndireiu  fur 
Bos  Travailleurs  avec  tant  de  feu  ,  que  l'épou- 
^entefemit  eiitr'euï?  &  qu'ils  s'abandonnèrent 
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honteufementà  Jafuite.  La  Mouflayene  les  pou- 
vant arrêter,  tant  leur  frayeur  parût  grande ,  fît  fer- 
me avec  quelques  Officiers.  Cauderoque  fon  Aide 
de  Camp,  fut  blelTe' en  cet  endroit  j  &  fans  doute 
les  Ennemis  alloient  accabler  ce  petit  nombre , 
quand  le  Capitaine  FifFer ,  afin  de  détourner  un  tel 
malheur  ,  &  de  réparer  la  lâcheté  des  fuyards ,  fc 
leva  courageufement  de  la  tranchée  ,  8c  courutau 
combat  avec  cent  hommes  qui  le  fuivirent.  Les 
Ennemis  cédèrent  à  la  charge  defefperée  qu'il  leur 
fit,  &ne  tournèrent  tête  qu'après  avoir  regagné 
leurs  pallifTades.  Cefut-làque  l'on  combattit  pe- 
rilleufement  :  les  afliegez  tirans  avec  furie  derrière 
les  gros  pieux  qui  les  cachoient ,  &  nos  SuifTes  qui 
fè  trouvoicnt  entièrement  expofez  par  la  fuite 
des  Travailleurs  >  attaquans  avec  defavantage. 
Déjà  FifFer  a-voit  reçu  deux  coups  mortels  :  leî 
plus  hardis  des  liens  ne  le  voulant  point  quitter, 
&  préférant  la  mort  à  l'ignominie  ,  étoienc 
tombez  prés  de  lui.  Le  tumulte,  la  nuit ,  le  bruit 
des  armes ,  les  plaintes  des  bleflez  ,  le  cri  des  com- 
battans  ,  faifoient  une  hidcufe  confufion  de  routes 
chofes,  quand  les  nouvelles  de  ce  grand  trouble 
furent  rapportées  au  Prince.  Il  fe  rendit  aulli-tôt 
au  milieu  de  ce  danger  ,  &  y  remit  l'ordre  par  fa. 
prefence  ;  on  fit  revenir  les  gens  au  travail,  &  la 
MoufTaye  rétablit  &  avança  encore  le  travail  qu'il 
avoir  courageufement  défejidu.  FifFer  furvécut 
quelques  jours  à  la  gloire  de  ce  fervice  ;  la  mort 
lui  en  ôtala  récompenfe  ,  que  les  louanges  de  la 
pofterité  lui  rendront.  Eu  ce  même  temps  ,  du 
côté  des  Maréchaux  le  tumulte  n'étoit  pas 
.moins  grand  ,  ni  la  mêlée  moins  furieufe. 
Roanette  ayant  avancé  la  tranchée  ,  &  Clan- 
leu.  enfuite  occupé  la  place   d'une  fortification 
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que  les  Aliîegez  commençoieat  proche  de  Icus 
contr'efcarpe.  MiofTans  eijrrant  en  garde  apre's 
eux^avoit  fait  donner  à  deux  pallilIadeSidont  l'une 
regardoit  la  Mer  ,  l'aurre  couvroit  la  Corne  ,  où. 
nous  conduirons  nos  travaux..  Le  Regimenc  de 
Navarre  avoir  attaqué  la  première,  celui  de  Pi- 
cardie l'autre.  Les  Efpagnols  ont  une  couru ine  , 
-  quand  ils  de'fcndcnt  les  Places,  qu'après  que  leur 
garniroiîcftdirtribuée  aux  lieux  qu'on  attaque, 
jls  ne  la  changent  plus  pendant  le  hcgz.  Quand 
les  Afiiegeans  ont  pris  un  dehors  ,  les  troupes  qui 
l'ont  diipurc  fe  remettent  à  la  garde  du  retran- 
chement le  plus  proche.  Les  Walons  du  Colonel 
Valtenfus  avoient  e'te' oppofcz  de's  le  commence- 
ment du  fiege ,  à  l'atxaque  des  Mare'chaux  ;  & 
depuis  l'ouverture  de  la  tranche'e  ,  fc  trouvant  tou- 
jours aux  mains  avec  nous  ,  défendoicnt  leurs  de- 
hors avec  valeur  &  coaftauce.  Cette  fois  lalïcz 
dts  verlles  &  de  la  fatigue  ,  ils  marchèrent  foibie- 
jpient ,  &  nous  abandonnèrent  ces  palliiï'ades  pref- 
cjue  fans  les  conrelrer.  Nous  en  e'tions  les  maî- 
tres il  y  avoit  quelques  heures ,  nous  y  avions  mê- 
me achevé  nos  logemens ,  lors  que  Lede  amenant 
deux  Compagnies  d'EfpagnoIs  naturels  ,  qu'il 
ëtoit  allé  prendre  au  Fort  (ac  Léon  ,  &  ranimant 
les  Walons  par  ce  fecours  &  par  fa  prcfcnce,  fit 
une  fortie  àleui-tcte  ,  inutile  à  la  venté  pour  la 
décifion  des  chofesjmais  aflcz  heureufe  à  fon  com- 
mencement. Il  regagna  impctucufement  la  pal- 
liflade  qui  mcnoit  à  la  contr'efcarpe  de  la  Corne  i 
il  rompit  le  travail  qu'on  y  avoir  fait ,  &  renver- 
û  tout  ce  qui  s'oppofa  à  lui.  Grave  ,  Blancafort, 
&  Poix  ,  OfHciersdu  Regim.ciu  de  Picardie,  fu- 
rent blelTcz  en  foùtcnant  cet  alfaut.  Breautrc  y 
fut  tué.  La  mort  de  ce  dernier  augmenta  les  fune> 
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fies  exemples  du  malheur  de  Tes  Ancêtres  j^  donc 
nos  dernières  Hiftoiresfoiitpieijics  »  &  confirma 
Topinion  commune  ,  que  le  çi^ilin  des  guerres  de 
Flandres  eft  fatal  à  ceux  de  cette  Maifon,  La  Vicu- 
yillQ ,  Zvicftre  de  Ca.v^p  du  Rcj^iment  Je  Picardie, 
aidoit  à  MiolTàns  ,  fous  lequel  il  e'toit  entré  ea 
garde.  Comme  il  apperçuc  que  les  foldars  là- 
choient  !e  pied,  &  que  les  commandemcns  des 
Otiicicrs  n'e'roient  point  ccouicz  ,  ne  pouvant 
fouffrir  que  tant  qu'il  vivroir,  fon  Régiment  re- 
çue unaftroiit,  il  courut  avec  quelques-uns  des 
iiensoù  l'oncombarroir,  &  (e  jettantau  rravers 
des  entremis ,  arrêta  leur  vicloire  par  (a  hardielïè. 
Ses  foldats  au(Ii  tôt  preflez  par  fon  pe'rii  &  par  fon 
exemple  ,  retournèrent  à  la  charge  avec  tant  de 
furie  ,  qu'ils  renverferent  les  Efpagnols ,  &  qu'ils 
regagnèrent  leur  logement ,  que  Miollans  lit  par- 
faire ,  fans  qu'il ofat  plus  paroître  pcrionne  poax 
Tempe  cher. 

Tel  étoit  l'e'tat  des  choies  aux  attaques  de  U 
Place.  BekarrivacependantàNieuport ,  &  joi- 
gnit aux  autres  Armées  ,  trois  mille  hommes  de 
pied,&  vingt  cinq  Cornettes  Je  Cavalerie.  U  trou- 
va les  afFaires  de  fon  Parti  fort  mal  difpofces  ,  & 
qu'il  n')ravcit  aiicunc  apparence  qu'on  pùcfccou- 
nr  Dunkeruue.  Leurs  ef  pions ,  &c  ceux  de  nos  fol- 
dats qu'ils  avoient  faits  pnfonniers  ,  les  avoicnt 
enfin  inftruirs  de  la  bonté  de  nos  Lignes  :  &  ils  eti 
jugcoient  l'ouvrage  lî  achevé  ,  qu'ils  n'culfent  pu, 
(ans  une  témcriré  aveugle,  entreprendre  de  les  for- 
cer. Ilsconnoifîoicnt  le  Prince  qui  les  defendoit, 
accoutumé  aux  vicloireg,  prudent  dans  le  péril,  Se 
duquel  la  félicité  alloir  de  pair  avec  la  fageife.  Ils 
fçavoienc  qu'il  conduifoic  l'élite  de  nos  gens  de 
guerre ,  &:  entr'autrcs  ces  bar.des  qui  avoient  tou- 
jours 
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jours  combattu  &  triomphé  fous  lui ,  &  dont  la 
dernière  Campagne  écoitglorieufe  par  la  défaite" 
des  Bavarois,  qu'on  tenoit  les  mieux  difciplinez 
de  l'Europe.  Ainiî ,  quoy  que  leurs  Armées  mon- 
tafTent  à  douze  mille  hommes  ,  ce  nombre  n'étoit 
pas  afTez  grand  pour  faire  réuflTir  cette  entreprife, 
où  la  multitude  {eule  pouvoit  accabler  vôtre  va- 
leur 4  &cequieft  de  grand  poids  dans  les  chofes 
de  la  guerre  ,  la  réputation  du  Prince  imprimoit 
une  (i  violente  terreur  à  leurs  foldats. qu'ils  eullent 
defcfperé  de  le  vaincre  ,  s'il  avoit  fallu  le  battre  à 
îa  campagne  ,  bien  loin  defonger  à  le  forcer  der- 
rière de  fermes  retranchemen  s . 

Au  refte ,  leur  négociation  d'Angleterre  n'avoir 
pasheureufementréillll.  Ils  n'avoient  obtenu  du 
Parlement  que  quelque  foible  fecours  ,  &  le  crédit 
<îe  leurs  Partifans,  aullî  bien  que  l'adrefle  &  les  fol- 
licirations  de  l'Ambaffadeur  Catholique,  s'étoient 
trouvées  inutiles.  Ce  n'eft  pas  que  les  Anglois,  par 
des  raifons  d'Etat,  &  par  la  haine  que  leur  Nation 
a  de  tout  temps  pour  la  nôtre ,  ne  nous  viflent 
avec  douleur  maîtres  de  Dunkerque  ,  &  ilseulîent 
pu  nous  traverfercn  cette  conquête  ;  l'Etat  Mo- 
narchique étant  pour  lors  qua(î  détruit  en  leur 
Patrie ,  leur  révolte  iîorifîante  ,  &  le  parti  du 
Roy  prefque  ruiné  par  fa  prifon.  Cela  en  appa- 
rence les  devoir  pouiîerà  nous  nuire,  &  fur  cela 
aufîi  les  Efpagnols  ks  en  avoient  follititez.  Mais 
de  plus  prellàntes  confîderations  les  arrétoient  j  &* 
par  les  maximes  d'une  bonne  Politique,  l'incer- 
titude de  s'accommoder  avec  l'Armée  EcofToife  , 
qui  tenoit  leur  Roy ,  &  la  crainte  que  Ces  fidèles 
fujetsnefefoùlevaiïent ,  fi  elle  fe  déclaroit  en  fa 
faveur  ,  les  obhgeoient  en  une  fi  grande  décifion 
d'afraires ,  de  confeiver  leurs  hommes  &  leur  ar- 
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gent.  Ec  comme  aux  changemens  des  Ecats ,  tous 
les  obftacles  font  périlleux,  dans  les  premiers  fon- 
demcus  de  la  Republique  qu'ils  delîeignoient  d'é- 
tablir ,  ils  ne  vouloient  nous  donner  aucune  occa- 
Êon  de  rupture  ,•  &  félon  la  neutralité'  qu'il  e'toir 
iiecelTaire  qu'ils affcclaflent  en  cette  conjoncture 
délicate  ,  ils  ne  permectoient  rien  aux  Efpagnols , 
dont  nous  n'eullions  la  même  licence. 

Mais  ce  qui  rompoic  entièrement  les  delTeins  des 
Efpagnols  ,  e'toit  que  les  Hollandois  attendant  la 
Paix  générale,  dont  les  apparences  fembloient  fpe- 
cieufes ,  fe  pre'paroient  encore  à  quelque  expédi- 
tion ,  &  ne  vouloient  pas  fi-tôt  abandonner  la  cau- 
fe  publique  ,  ni  leurs  Alliez.  On  affuroit  même 
qu'ils  alloient  marcher  en  diligence  vers  Liere  ou 
versMalines,  &  l'on  difcouroit  de'jade  laprife 
d'une  de  ces  Places.  Or  quoy  que  le  péril  ne  fût 
pas  fi  grand ,  &  que  les  Hollandois  ne  le  hâtaflent 
que  lentement ,  il  eu  certain  toutefois  qu'ils  euf- 
fent  forme'  un  (îege ,  iî  contre  leur  attente  ils  euf- 
fent  trouve'  une  Place  de'pourviic.  Ainfi  les  Efpa- 
gnols c'toient  autant  obligez  de  s'oppofer  à  leurs 
delfeins  qu'ils  avoient  e'té  au  commencement  de 
leur  guerre,  &  fe  trouvoient  non  feulement  privez 
du  fecours  de  leurs  garnifons ,  qu'ils  tenoient  à  la 
frontière  des  Etats ,  mais  de  plus  il  faîloii  qu'ils  y 
envoyaient  de  leurs  troupes. 

Pour  ce  fu jet  ces  Generau  x ,  au  moment  qu'ils 
ne  faifoient  que  de  s'allembler  à  Nieuport ,  fc 
trouvèrent  obligez  de  fe  feparer  -,  &  par  ce  moyeu 
toutes  leurs  entrepnfes  demeurèrent  fans  effet. 
Etansfeuls  ilsn'e'toient  pasaflez  forts  pour  fon- 
ger  à  réparer  la  perte  de  Dunkcrque  par  quel- 
qu'autre  conquête  confïderable  ,  &  ils  n'ofoienc 
aijlïi  fc  tenir  davantage  enfemble  >    de  crainte 
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d'une  nouvelle  perce  du  côte'  des  Hollandois. 
En  ces  exrrêmirez  ,  comrae  cette  Nation  aime 
le  fafte  des  apparences  ,  &  donne  tout  à  Ja  renom- 
me'e,  i!sré(o!urcntqu'avanECjuederec|uiLter,  ils 
marcheroienr  vers  PiK^keroue,  pour  Fa^rc  croire 
-qu'ils  la  vouloientlecourir ,  &  qu'ils  comberoieut 
après  tout  d'un  coup  fur  Fumes,  ne  deiefperant 
pas  de  pouvoir  la  regagner  avec  la  même  prom- 
ptitude que  le  Prince  l'avoir  pnfe  ;  &  pcufant  par 
vne  telle  conquête,  non  TculeiPent  IkisfAirc  en 
quelque  chofc  à  l'espedlatiou  de  leurs  Peuples, 
mais  encore  nous  incommoder ,  en  nous  ôtanc  les 
fourrages.  Sur  cette  reTolution,  un  jour  apre's 
l'arrivée  de  Bek  ,  ils  firent  la  revue  de  toutes  îei.rs 
troupes  j  &  partant  de Nieuport,  vinrent catnper 
au  Village  d'Adinkerque,  &  autour  de  l'Abbaye 
des  Dunes.  Ces  lieux  font  entre  îurnes  &  la  Mer, 
&  (e  trouvent  fur  le  chemin  que  les  Ennemis 
avoient  à  tenir  pour  marcher  à  nous.  On  crut 
au/îl-tôt  qu'ils  pourroient  attaquer  nos-Lignes,  en 
faifanteux-rncmes  courir  le  bruit ,  afin  dedifli- 
muler  leur  defiein  ,  &  de  témoigner  que  vérita- 
blement ils  nous  vouloicnt  consbattre.  Pendant 
que  leurs  foldats  s'y  pre'parent,  ëc  que  dans  la 
crainte  d'un  fi  furieux  afiaut  r  la  plus  grande  par- 
tie cache  fa  triftelTe  fous  rafTedatron  d'une  fauliè 
joye,  ils  envoyèrent  reconiioîrreFurnes.  Par  ha- 
zard  ceux  qui  y  allèrent ,  foit  qu'ils  ne  pùfient  fai- 
re le  tour  de  la  Place  ,  foit  qu'ils  (c  contentafient 
delà  vifiter  par  où  ils avoienr  crû  qu'on  la  pour- 
roit  attaquer  plus  facilement  ,  n'en  regardèrent 
que  les  endroics  qu'on  avoir  pris  le  plus  de  foin 
de  fortifier.  Apre's  avoir  bien  confideré  ces  dtfçn  • 
fes ,  étant  furpris  de  les  voir  fi  bonnes ,  ils  rappor- 
tèrent que  non  feulement  JFurnes  ne  (e  pouvoit 
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prendre  d'afîaun ,  mais  que  quand  bien  on  l'aflle- 
geroic  régulièrement,  ils  la  trouveroient  en  tel 
ttat,  qu'ils  ne  voudroientpâs  repondre  de  l'évé- 
nement du  fîege.  Sur  œs  nouvelles ,  ils  perdiienr 
tout  efpoir  de  rien  exécuter  de  considérable  -,  8c 
£ek  fans  s'arriter  davantage ,  marcha  avec  fept: 
Regimens  d'Infanterk,  &  trois  de  Cavalerie ,  vers 
le  Demer  &  laNcthe,  pour  s'oppofer  aux  Hollan- 
âois.  Les  autres  retournèrent  camper  proche  de 
Nieuport&  de  Dixmuyde  j  re'duits  déformais  àfe 
contenterdelauver  ces  deux  Places  ,  après  la  per- 
te de  Dunkerque.  Ainfi  tous  ces  grands  pre'para- 
tifs,  &  tant  de  vaines  oftentations,  furent  djiii- 
pe'es.  Le  Prince  qui  fur  la  créance  générale  de 
leur  attaque  ,  e'toit  forti  de  fes  retranchemens 
avec  quelque  Cavalerie  ,  à  deil'ein  de  les  obfer- 
Ter,  avant  qu'ils  viiiiTent  aux  Lignes  ,  n'ayant 
■trouve'  que  les  veftiges  de  leurs  logcmens  aban- 
donnez ,  retourna  au  Camp  ,  Se  renvoya  aalli-tac 
-fur  le  bord  du  Lis  la  Fertë-Seneterre  ,  qui  s'e'toic 
approche'  jufques  àBergues,  pour  le  trouver  aa 
combat. 

Pendant  que  les  chofes  fe  pafîènt  ainfî ,  les  afîle- 
gezpouflezpar  leur  valeur,  conduits  par  un  ex- 
cellent Capitaine  ,  &  eiperant  d'être  fecouruSj 
joignoient  par  tout  les  adions  de  courage  aux 
ftratage'mes  de  l'art  militaire,  n'obmettant  rien 
de  ce  qui  pouvoir  fervir  à  leur  de'fenfc.  Ils  fc 
trouvoient  inceflamment ,  ouaucoirbat,  ou  au 
travail.  Ils  difputoient  avec  opiniâtreté'  les  re- 
tranchemens que  nous  attaquions.  Quand  r.ous 
les  avions  emportez  ,  ils  en  élevoient  inconti- 
nent d'autres  ;  oppofant  toujours  de  nouveaux 
obftacles  à  nos  armes,  &  arrêtant  nôtre  vitloi- 
x-eâ  chaque  pas  qu'elle  faifoit.  Ils  réûftoient  aux 
--         ■  C  veilles, 


50  HISTOIRE  DU  SIEGE 

veilles,  aux  fatigues,  aux  bleflTures.  De  itôî-re 
côte' ,  une  defenfè  reToluë  donnant  do  dépit  & 
de  la  honte  à  nos  foldats ,  &  i'e'mulation  &  l'am- 
bition de  nos  Officiers  les  preflant  de  courir  à 
i'envi  à  reftime ,  &  à  ia  fortune ,  les  François  au 
iieu  d'être  rebutez,  s'animoient  par  la  difficulté 
3c  par  le  danger.  Le  Prince  même  tenoit  à  hon- 
neur que  ce  fiege  fût  fignale'  par  quantité  d'a- 
(Slions  fameufes  j  &  fçachant  combien  il  lui  feroit 
glorieux  de  fubjuguer  avec  peu  de  gens ,  &  en  peu 
de  jours,  une  Place  capable  d'arrêter  long-temps 
de  grandes  Arme'es,employoit  la  dernière  vigueur 
a  l'attaquer  ,  &  s'efforçoit  autant  qu'il  pouvojtt 
d'en  hâter  la  pri(e.  Aind  le  péril  &  la.fureur  croif- 
foient  par  tour  également,  je  ferois  trop  long,  fi  je 
■^oulois  raconter  ai  de'tail  les  exploits  de  chaque 
particulier,  n'ayant  aucun  deflein  que  de  fuivrc 
brièvement  le  fil  d'une  narration  fidèle^  Je  ne  veux 
•pourtant  pas  de'rober  le  luftre  aux  zCtions  hé- 
roïques qui  font  venues  à  ma  connoifîance ,  de- 
vant au  contraire  les  placer  le  plus  avantage ufe- 
jnent  qu'il  me  fera  pofïîbîe  dans  l'eftimedes  hon.- 
-nêtesgens, où  maintenant,  parl'injufticedu  fîe- 
cle  ,  la  vertu  trouve  pour  l'ordinaire  toute  fa  ré- 
xompenfe. 

Apre's  que  la  Mouflaye  &  MiofTans  furent  {orois 
de  garde  ,  Chabot  qui  fucceda  au  premier  à  Tac- 
taque  du  Baftion  avec  le  Régiment  de  Pcrfan  ,  & 
-trois  cens  Polonois ,  gagna  le  haut  de  la  contr'cf- 
carpe.  L'efcarmouche  fut  fort  rude  ;  Molancre, 
Capi  taine  de  Perfan,  tomba  fur  la  place  ;  Malor- 
tie  &  du  Fays  {es  compagnons,  &cinqLieute- 
nans,  en  retournèrent  blelîèz  5  l'ouvrage  même 
demeura  long-temps  abandonné  ,  les  Travailleurs 
ayant  pris  l'épouvante.    £nim  le  Prince  affura  la 
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■^iifboire  par  fa  prefence ,  &  fie  achever  le  loge- 
^nient.  Lesafliegezcreu(erennauiîî-tôc  une  travcr- 
fe  fur  la  main  droite,  qui  nous  auroic  fait  beau- 
coup de  peine ,  fî  Cafteinau  relevant  Chabot ,  ne 
i'eût  foudain  emportée. 

D'autre  côte' ,  à  l'attaque  de  l'ouvrage  d  cor- 
nes, Sirotfuivi du  Régiment  d'Orléans,  de  celui 
de  Noirmonftier  ,  &  de  trois  cens  Polonois ,  ga- 
gna deux  traverfes,  d'où  il  challa  les  Ennemis.  On 
remporta  entre  hs  morts,  Bize  Major  du  Regi- 
•ment  d'Orléans  ,  Se  trois  Lieutenans  bleifez.  Ot 
-comme  la  Place  e'toit  plus  foible  par  cet  endroit , 
^&quclesaiïiegez  y  rerr.uoicnt  au(îi  la  terre  avec 
plus  d'alfiduite' ,  ils  fe  retranchèrent  en  diligence 
derrière  trois  redans  ,  qu'ils  environneront  dtpal- 
-hlfades.  Mars  Roaiiette  venantà  fon  tour,  y  pouf- 

-  fa  trois  fappes ,  &  avançant  beaucoup  un  travail  fî 
difficile,  Gtaauxaffiegez  les  moyens  de  s'y  affer- 
mir davantage. 

La  nuit  du  premier  Octobre  ,  Nc^rmonflier  Se 
Laval  entrèrent  aux  deux  tranche'es ,  &  réfolurenc 
enfemble  ,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  de  fe  ren- 
dre maîtres  de  la  contr'efcarpe  ,  que  tous  nos 
allants  n'avoient  pùjufqu'alors  entièrement  em- 
porter. Laval  commandoit  en  cette  occafion  les 
■^Regimens  d'Anguicn  &  dé  Cônty ,  avec  une  trou- 

{)ede  Polonois.  Il  f^^para  à  droit  &  à  gauche , 
es  Officiers  &  les  foldats  qu'il  vouloir  qui  com- 
-inençaflent  l'attaque  ,  &  prenant  le  milieu  avec 
-•ceux  qu'il  choifit  pour  combattre  avec  lui  ,  fît 
■  donner  l'cpe'e  à  la  main  par  trois  endroits.     Tout 

-  fut  renverfe'  d'abord  au  lieu  où  il  combattit ,  &  la 
"-contr'efcarpe  du  baftion  gagne'e.     Mais  lors  qu'il 

-  commençoit  à  s'y  couvrir  ,  travaillant  lui-même 
Vparmi  ks  foldats  >  comme  il  pofoit  une  barrique , 
--  Cl  xl 
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ilfutporté  par  terre  d'un  coup  de  moufquetqu'tl 
jeçiït  à  la  tête  ,  &  mourut  quelques  jours  après 
de  cette  blellure  ,  qu'on  avoir  au  commencement 
juge'e  favorable.  La  douleur  de  fa  pertejut  com- 
mune à  tonte  l' Arme'e.  Le  Prince  en  particulier 
en  te'moigna  un  fenfîble  de'plaiflr.  C'étoit  un 
jeune  homme  d'illuftre  uaifùnce  ,  ambitieux 
d'honneur  ,  &  capable  de  porter  bien  loin  Ces 
.efperances ,  fi  la  mort  qui  le  prit  dans  la  plus  belle 
fieur  de  fa  vie,  lui  eut  laiifé  le  temps  d'ajouter 
l'expérience  à  la  valeur.  Il  je  toit  au  rcfte  fort 
.bien  fait  de  la  perfonne ,  &  te'moignoit  dans  fa 
converfation  une  bonté'  &  une  franchife  natu- 
relle,  qui  faifoient  fouhaitei  fon .amitié' ,  &  qui 
le  rendoient  agréable  à  tous  ceux  qui  le  prati- 
.quoient.  Aum-tôt  qu'il  fut  blefïe' ,  on  l'emporta 
dans  fa  tente ,  où  le  Prince  le  vint  viiîter  ;  &  peuc- 
-ctrc  que  fon  accident  eut  rais  du  defcrdre  par- 
mi-les  troupes  ,  {i  C'ern\oncVertilIac ,  Marc'- 
chal  de  Bataille  ,  qui  s'étoit  ttouve  à  ce  combat , 
ne  ks  eut  raflermies.  Cet  Officier  continua  le 
travail,  acheva  le  logement,  &  vers  le  midi  du 
jour  fui  vaut  ,  commença  à  defcendre  dans  ic 
fofTe. 

Cependant  Noirmonftie-r,  qui  menoit  le  ba- 
taillon des  Gardes  de  la  brigade  de  Rantzau, 
ayant,  au  même  moment  que  Laval  actaquoit, 
donne' à  trois  endroits,  avec  Courcclles  &  Dcn- 
iiemarie  ,  pouiîa  les  Ennemis  à  coups  d'e'pe'e ,  & 
-du  haut  du  glacis  qu'il  gagna  ,  fit  jetter  tant  de 
grenades,  &  faire  un  li  grand  feu  de  moufqucte- 
rie ,  qu'il  les  contraignit  de  quitter  la  contr'ei'car- 
.pe  de  la  Corne.  Dennemaiie  &:  du  Vouldy  ,  Lieu- 
tenans  aux  Gardes  ,  y  furent  bldFcz.  Deux  Ser- 
:§ens  .tuez  _,  avec  quatre  -  vingts  foldats  qui  y 
'    '      .  mou- 
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lîToXirurent ,  ou  qui  deineurcrenc  hors  d'état  du 
lërvir.  Toute  la  nuit  Noirmonftler  ,  fans  perdre 
de  tetrips  ,  c' rendit  un  logement  de  fix- vingts  pas  , 
•klongdelapalliflade,  avecunrecour  qui  le  flaii- 
quoi:,  &  qui  voyoit  encore  par  le  revers  le  chemin 
couvert.  Des  la  pointe  du  jour  ,  il  lappa  pour  des- 
cendre dans  IdTafîé  ,  &  fur  le  midi  il  drclTa  une 
batterie  de  trois  canons ,  qui  fut  jugée  necellairc 
pour  démonter  deux  pièces  q[ui  tiroient  iac^flam- 
ihent  de  la  Corne. 

•  Ce  jour  penfa  erre  funefte  à  rEmpire~"des  Fran- 
"|ois,  6c ôrer  à  la  Maifon  d'Autriche  le  plus  gio- 

rieuxSïle  plus  formida'ole  de  Tes  Eniienii'?.  Le 
Prince,  fclon  fa  coutume,  étoit  allé  vifirer  les 
nouveaux  ouvrages,  afin  de  les  iiicttre  en  leur 
perfection.  Là  pendant  qu'il  donne  ics  ordres, 
Richard  Ingénieur  &  Capitaine  au  Regimenn 
d'Orléans ,  fut  tue' proche  de  lui.  Gomme  fi  ce 
premier  hazardeûte'ce' unavertiiîemenc  pour  un 
plusgrand,  cnTetournanren  fon  quartier  fur  les 
tinq  heures  du  foir  ,  &  repaflant  dans  les  tran- 
chées, unevole'ede  canon  emporta  la  tête  à  un 
Valet  de  pied  qui  le  flùvoit ,  de  dont  il  fe  troava  fi 

•  proche,  qu'il  Fur  couvert  de  fang ,  Se  que  les  c'clars 
du  crâne  le  blefferent  au  col  &  au  vifagecr»  cinq 
ou  fix  endroits.  Dans  cet  extrême  péril,  il  de- 
meura avec  un  air  fcram  ôc  tranquille  ;  Zi  •>ar  la 
confiance  inébranlable  qui  parut  en  lui ,  dilTipa 

-la  frayeur  des  fienSjcpouvenrcz  du  danger  qu'il» 
-hii  voyoient  courir.  Ainfi  cet  accide-nt  ne  fervic 
i^^u'à  confirmer  l'opinioivque  tout  le  monder  avoir 

•  conçue,  quera  tête  étoit  chère  au  Ciel,  &  que 
Jes  Dcftms  réfervoicnt  une  fi  illufbre  vie  pour 
exécuter  de  fort  grandes  chofes.  D'Anville  & 
Montaufier  s'étaiu  trouvez  alors  prés  du  Prince»,. 
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curent  parc  à  l'honneur  de  ce  danger.  Quel- 
ques uns  onte'cric,  c]ue  ces  deux  avoient  e'te' ter- 
raflez  par  les  ais  oui  foùtenoient;^  la  tranche'e ,  que 
le  boulet  avoit  abattus  fur  eux  ,  perfuadez  fans 
doute  des  prem  iers  bruits ,  qui  augmentent  ou  di- 
minuent la  veriré  ,  félon  la  pafllon  ou  l'ignorance 
de  ceux  qui  les  fenient  :  mais  les  te'moignages  que 
nous  avons  eus  d'eux-mêmes  ,  dc'truifcnc  cette 
fauflere'. 

La  nuit  fuivante  Palluau  avec  les  Regimens  de. 
Mazarin  &  de  Vattevilîe  ,  poulîant  le  dernier  tra- 
vail de  Cîermont ,  s'élargit  des  deux  cotez  dans  le 
chemin  couvert,  &  ôta aux  aflTiegez  les  travcrfcs 
qu'ils  avoient  coupe'es  à  droit  &  à  gauche.  En  cet- 
te occafion,  Jeanlkc,  Aide  de  Camp  >  eut  le  bras 
cafle  d'une  moufquetade. 

A  l'autre  atraque,  Quince'  commandant  les  Garr 
des  Suillès  de  la  brigade  de  Galfion  ,  &  l'es  Walcns 
de  Bournonville ,  pafla  le  foflë,  bien  moins pro^ 
fond  &  moins-large  que  devant  le  baftion  ,  &  atta- 
chant le  Mineur  à  la  Corne,  l'y  mit  heureufcmeiit 
à  couvert. 

Cependant  Picolomini  &  Caracene  ,  arrêter 
inutilement  à  Nieuport,  &  prefïèzfanscefïèdela 
douleur  de  voir  périr  Dunkerque  à  leurs  yeux., 
pour  ne  rien  obraettre  ,  fe  ré(olurent  ,  nonob^ 
îtant  le  vent  qui  e'toic  toujours  contraire  ,  de. 
tenter  le  chemin  de  la  mer,  &  de  tâcher  par  le 
moyen  des  petits  vailkaux  qu'ils  avoient  prépa- 
rez, &  par  la  connoiflance  parfaite  que  leurs  ma- 
telots avoient  de  la  côte  ,  de  faire  entrer  quelque 
fecours  dans  la  Place.  Sicedellèiaeiitreuffi  ,  ils 
cfperoient  que  le  mauvais  temps  qui  continuoit, 
&  les  incommoditezdu  campement,  pourroient 
nous  obliger  à  lever  le  fîege  ,  ou  du  moins  que 

ruiiuut. 
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minant  nos  troupes  >  la  pnfe  d'une  Ville  nous 
coùceroit  unearmée.  Pour  cet  effet  ilsprirent  à 
Nieuport  trente  bclandes,  çu'ils  remplirent  de 
leurs  plus  hauts  Chefs  &  de  leurs  meilleurs  fol- 
dats ,  &  qu'ils  mirent  en  mer  fous  la  conduite  de 
leurs  plus  expérimentez  Pilores.  Cette  flotte  par- 
lit  pe^idant  la  tourmente  ,  chacun  e'tant  réfolu  à 
furmonter  toutes  les  difficultez  ,  par  la  penfee  de 
la  gloire  ,  par  le  defir  de  la  re'compenfe  ,  ôc  par  le 
reftedeschofesqui  poulfent  d'ordinaire  les  hom- 
mes à  mépnfer  le  péril.  Le  fucce's  pourtant  ne 
re'pondit  pas  à  tant  de  promefles  inutiles, ,  &  la 
)oye  desDankerquois,  qui  du  hautde  leurs  mu- 
raij'les  regard  oient  venir  ces  bclandes  ,  fe  changea 
bien  tôt  en  triftelle.  AulTi-tôt  que  les  Efpagnols 
(è  virent  de'couverts  parles  Hollandois,  &  que 
Ifeurs  Matelots  eurent  reconnu  que  Tromp  faifoic 
appareiller  pour  venir  àeux,  tout  d'un  coup,  foit 
que  la  crainte  les  faififlant  leur  otât  le  jugement, 
ioit,  comme  ils  ont  dit  depuis,  qu'ils  nepulîent 
re'fifter  au  vent  &à  la  mer  ,  ils  s'abandonnèrent  à 
la  fuite  }  &  fans  faire  le  moindre  effort  pour  tra- 
•jctter  ,  ils  fe  fauverent  à  Nieuport,  juiques  où  An- 
"ionville  ,  qui  s'étoit  avancé  avec  nos  frégates 
pour  les  combattre  le  premier  ,  leur  donna  la 
ehaffe. 

Les  gens  entendus  à  la   marine  demeuroient 
"4'accord,  que  parmi  la  perte  des  bclandes  qu'on 
•eut  prifes ,  ou  coulées  à  fonds,  s'ils  euffent  bazar- 
dé le  pafïage  ,  quelques-unes  eullent  pu  échapper 
-&  fejetter  dans  la  Place,  mais  elles  y  fulfent  eit- 
trées  inutilement.     Car  elle  étoit  alors  tellement 
prellée  ,  qu'il  n'y  avoir  qu'un  fort  grand  fecours 
qui  put  lagarantir.     La  mine  qu'on  avoir  creu- 
féc-  toute  là  nuit  &  tout  le  matin  fous  l'ouvra^e^ 
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à  Cornes  ,  fe  trouvoic  profonde  de  i^uinze  pieds,  5t 
J'en  ce  domoit  point  que  l'effet  n'en  dciit  êtrs 
grand  >  en  un  terrain  allez  propre.  Par  confequent 
Ja  Corne  ne  pouvoir  plus  gueres  tenir  ,  &  après  la 
perte  de  ccrte  fortification  ,  les  Dunkerquois  cou- 
verts feulement  des  murs  de  leur  Vieille-Viile,  in- 
capables de  longue  Qefcnfe,alIoient  être  contraiiit3 
tic  fe  rendre. 

En  cela  la  Fortune  féconda  l'opinion  publique, 
5:  rc'duifiL  bien-tôt  les  AfHcgez  à  l'extrémité.  Sur 
ies  deux  heures  après  midi  on  donna  le  feu  à  lor. 
ininc.  Soudain  la  violence  de  la  poudre  enleva- 
is terre  &  la  muraille  ,  qui  fe  trouvèrent  aux  envi- 
rons du  fourneau  ,  &  kàila  une  grande  ouverture 
à  un  des  cotez  de  la  Corne.  Quelques  foidats  pa- 
reffeux ,  furprisparcetxe  fureur,  furent  pouiïez 
en  l'air  ,  &  retombèrent  àdemi-de'membrez  ,  ac- 
cablez de  pierres,  &:.env-eloppezde  lapoullierc& 
tie  la  fumée.  C'anleu  fit  aufïi- tôt  marcher  à  la 
brèche  ies  Suiffes  de  Molondin,  qui  l'ayant  trou- 
ve'e  fans  de'fenfe  ,  v  commencèrent  im  locremenc. 
lisavoient  déjà  pofe' près  de  quarante  barriques, 
4^uand  les  Afîiegez  fortaiis  de  derrière  deux  traver- 
fcs  ,  où  ils  s'e'toient  retirez  pour-  laiiîèr  palfcr, 
l'eftet  de  la  m  Lue  ,  voyant  qu'il' n'y  avoit  plus  à 
craindre  que  les  ordinaires  rifques  de  la  guerre, 
"vinrent  à  eux  la  tête  baiflée  j  &  quelque  rcfiflan- 
cc  qu'ils  pûffeut  faire  >  hs  chafîèrent  d'abojd  de 
ce  haut  de  la  Corne,  où  ils  s'alloient  retrancher. 
Les  Suiflcs  pleins  d'indignation  ,  reprirent  la  char- 
gs,^  &  la  continuèrent  long-temps  avec  une  for- 
tune douteufe.  Le  combat  s'attacha  à  coups  de 
Hiain  ,  cruel  &  opiniâtre  ,  les  nôtres  e'tant  ac- 
coutumez à  vaincre ,  &  les  Dunkerquois  voyans 
^u'il  falloic  périr  ,  s'ils  perdoicut  ce  retranche- 
ment. 
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iftcnt.     Cependant  la  fumc'e  du  £;randfeu  qu'oit- 
faifbit  des  tranche'es  &  de  la  Ville,  &  l'horrible- 
rumukequi  s'c'levoit  dans  la  mêlée,  ayant  de'ro- 
be'ie  jour ,  &  ôté  laconnoifTanceauxcombactansj 
tout  d'un  coup  les- deux  partis,  qui  dans  une  mê- 
me confufîon  croycient  chacun  que  leur  ennemi- 
eûtde  l'arvanta^e ,  fe  r<!tirerént  de  cnaaue  côts, 
&  lainerent  au  milieu  d'eux  le  logement  abandon- 
né. Ce  grand  defordre  dura  bien  deux  heures.  Le 
calme  étant  enfin  revenu  ,  les  nôtres  commen-- 
cerent  les  premiers  à-  fe   reconnokre.     Glanlett» 
atiors  les  ramena  à  la  brèche  ,  où,  pour  agir  avcc- 
plusde  feureté  ,  &  faire  exécuter  les  ordres  fans' 
rroublé ,  il  voulut  qu'ils  regagnalTent  la  hauteur 
du  logement  barrique  à  barrique,  &  qu'ils  travail- 
kflent  pied  à  pied.     Il  employa-  à  cela  le  refts-  de 
k  journée,  fans  que  les  Ennemis  le  pûiTent  plus- 
ébranîer,  &  laiflaà  MiofTans  qui  le  relevoit ,  le- 
logement  pr^fqueen-raperfedlioiK     En  cette  oc- 
calîon nous perdîm^sun Capitaine ,- deux  Lieutc- 
Rans  y  furent  blefTez ,  &  cinquante  fo'ldats  y  de- 
meurèrent morts  ou  hors  de  fervke.  La  perte  des- 
Afliegez  C2:ala  la  nôtrev 

^  Il  ncfautpasobmertrela  mortdeSemur',  Jonr" 
^accident  e(t d'autant  plus  digne <ie  pitié,  que  la-- 
gencrofîté  lui-  fut  funefte,  &  qu'il  perdic  la  tï^ 
pour  vouloir  la  confcrver  à  un  autre.     Belloy  &' 
lui  faifoientleur  Charge  de  Sergent  de  Bataille  ,  Se 
foii:enoiencla  pique  à  la  main  la  fureur  de  la  for-^ 
rie  des  Ennemis.     Ll  yavoitentrecesdeux  dcl'e- - 
ftime  ,  il  y  avoic  de  l'émulation.  Aucun-d'eux  ne- 
ç'ouloitniquitter  le  péril  le  premier,  ni  y  laiifer 
fen  compagnon  :  L'honneur  Si.  le  courage  ks  y' 
arréroient.     En   ccrte  honorable   conteltarion  > 
Bdioy  fut  raiverfé  d'un  coup  de  pierrer    Scmun- 
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fans  fonger  à  fa  confervation  ,  étant  couru  pour  le 
relever,  pendant  qu'il  s'occupe  en  ce  devoir,  il  re- 
çoit une  moufquetade  dans  la  cuilTe ,  doût  il  mou- 
rut quelque  temps  apre's.  Belloy  revint  du  combat, 
&  fe  trouvâdés  le  jour  fuivant  en  état  de  rendre 
lervice. 

Au  même  temps  cjue  l'on  combattoit  ainfi  à..- 
cette  attaque ,  Arnauld  qui  étoit  entré  en  garde- 
dans  nos  travaux  du  baflion  ,  accompagné  du  Ré- 
giment de  Picardie ,  de  trois  cens  Anglois ,  &  de 
deux  cens  Polonois  ,  emportoit  les  traverfes  que 
lesallicgczavoient  rétablies  dans  le  chemin  cou- 
vert de  la  contr'efcarpe. 

Je  crains  que  je  ne  fois  ennuyeux,  fi  je  con- 
tinue à  remarquer  la  furie  de  ces  attaques,  dé- 
crite déjà  aflez  de  foi?.    Je  ne  me   ferois  pas 
mêmes  fi  fort  attaché  à  en  donner  fouvent   le 
détail ,  fi  je  n'y  avois  été  obligé  par  la  grandeur 
de  chacune  ,   qui  bien  que  prefque  femblables, 
«e  laiilent  pas  d'être  routes   dignes  du  témoi- 
gnage dé  l'Hiftoire.     Et  puis  j'ay  crû  que  je  ne 
pouvois  les  obmeître  fans  faire  tort  à  la  valeur  - 
des  François,  &  à  celle  desaiîiegez  ;  étant  cer- 
tain qu'il  ne  s'en  eCt  pas  fait ,  où  l'on  n'ait  çom-  ■ 
battu  de  prés  ,   &c  où  les  braves  hommes  ne  f^.- 
ibient  infiniment  fignalcz.    Mais  ce  qui  m'a  le^- 
pius  obligé  à  écrire  exadlement  jufqu'aux  moin- 
dres chofes  ,    c'eft  que  Dunkerque  ayant  été: 
prife  en  treize  jours  depuis  l'ouverture  de   la 
tranchée ,  <Sc  le  principal  Juflre  de  cette  conquête, 
iè  rencontrant  dans  la  difficulté  dufiege,  &  dans 
Jft  brièveté  du  temps  ;  il  falloir  que  le  Ledcut 
remarquât  facilement  ,  qu'il  ne  s'étoit  prefque 
point  paiTé  de  moment  faus  combattre  ,  que  le- 
©ouTeiûçur  de  Dunkerque  n'avoir  pas  perdu  utt 
^^  pied 
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pied  de  terre  fans  s'y  retrancher  ;  &  ce  qui  donne 
del'e'tonncment  aux  plus  entendus  en  cette  forte 
d-'oavrac;es ,  c'eft  que  les  travaux  qu'on  nous  op- 
pofoit,  etoient  conduits  a/ec  tant  d'artifice  &  de 
jugement ,  qu'apre's  qu'on  les  avoir  emportez  ,  on 
e'toit  contraint  de  s'y  couvrir ,  d'auiant  qa'on  y 
demeuroit  expofé  aux  batteries  de  la  Place  ;  au 
lica  qu'aux  autres  lièges  5  ou  bien  l'oneftà  cou- 
yert  derrière  les  retranchemens  que  l'on  gagne,  ou-^ 
pour  le  moins  il  yapeu  de  chofe  qu'il  y  faille  rac- 
commoder. 

Arnauld  fe  trouvant  au  milieu  du  péril' pour 
hâter  l'ouvrage,  &  ne  fe  contentant  pas  d'avoir- 
ôté  ces  traverfcs  aux  Ennemis  ,   joignit  enfin- 
par  une  Ligne  de  communication  les  deux  at- - 
raques  au  bord  du  foffe  :  il  commença  apre's  uiiC 
fappe  ,  pour  le  percer  ;  il  fit  apporter  des  fafcines 
pour  jetrer  dedans  ,  &  l'emplir  ;  il  mit  une  pièce 
de  canon  en  batterie-,  à  delfein  Je  conferver  les 
tranchées,  quife  traçant  avec  moins  d'cfpace  ,  à 
niefure  qu'on  approchoit  de  la  Place  ,    e'toient 
'àuillplus  aife'ment  enfilées  de  l'artillerie  des  dé- 
fcnfcs ,  &  avoientbefôin  -que  l'on  y  lirâx  pour  les 
ruiner. 

Marfin  le  releva  ,  avec  le  Régiment  de  Perfan  , 
&  un  bataillon  d'Anglois,  &  continua  toute  la 
nuit  à  faire  jetter  des  fafcines  ,  peur  tâcher  de 
combler  le  foiîé.  Mais  comme  il  fe  trouvoir 
cxtraordinairement  large  &  profond,  &  que  les 
Ennemis  en  incommodoient  le  travail  ,  on  n© 
pût  encore  faire  pafTer  le  Mineur  au  baftion  ,  & 
ron  fut  obligé  ,  pour  faciliter  la  ftructurt.  du-i 
Pont  qui  y  menoit,  de  dreller  uue  nouvelle  bat- 
terie. 

Cette -même  nuit,  MioUans;  avec  les  Gardes 
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îrançoifes  de  la  brigade  de  Gafïïon  ,  acheva  de  fer 
Loger  fur  l'ouvrage  à  Cornes ,  &  pouiTa  une  fappe 
à  un  retranchement ,  c^ue  les  Ennemis  lui  avoieuc 
dcja.oppofe'. 

Qiielques  heures  devant  le  jour  ,  Picolomini 
vint.le  long  de  la  grève  jufques  à  nôtre  eftacade , 
Se  donna  l'allarme  au  quartier  de  Gallion.  On  lui 
avoir  perfuadé  qu'il  pourroit  faire  entrer  dumon- 
de  dans  Dunkerque  par  cet  endroit,  &  fe  retirée, 
fans  danger,  pourvu  que  fbn  deflein  fùtfecret>. 
5c  qu'il  prît  bien  les  avantages  de  la  nuit,  &  da 
retour  de  la  mare'e.  Or  quoy  qu'il.connûc  que  cet- 
te cntreprife  ne  fauveroit  pas  la  Place  ,  il  e'toic- 
acanmoinsoblige'  de  la  tenter  ,  à  caule  des  avan- 
tagesqu'il  y  renconrroit  pour  foy,  ou  d'y  avoir 
jette  du  fecours ,  ou  du  moins  d'avoir  e'te'.  le  feu! 
d^  tous  les  Généraux  dw  Flandres  qui  eût  ofé  ve- 
mirjuLqu'à  nosretranchemcns.  Etant  donc  par- 
si.  de  Nieuport ,  fuivi  de  cinq  cens  Maures  des 
meilleurs  de  fon  Armée ,  il  avoit  marché  pen- 
dant la.  nuit  avec  un  tel  ordre  &  un  fî  profond 
^lence,  &  fcs  guides  l'avoient  mené'  fîadroite- 
jiicnt.  V  qu'il  avoit  trompé  la  diligence  de  nos 
Batteurs  d'eftrade ,  &  qu'il  s'étoit  approché  de 
î'cftaç^de  -,  fans  avoir  été  découvert.  Il  eut  alors 
(quelque  efperance  qu'il  pourroit  faire  palTer  Cts 
gens.  Mais  nôtre  garde  d'Infanterie  qui  veilloit 
ibigneufement  fous  les  armes  ,  ayant  fait  une  fu- 
ricufe.  décharge  fur  eux ,  il  fe  vit  obligé  de  fe  re- 
tirer.. 

AufTi-tôt  le  Prince  fut  averti  de  cette  appro- 
che des  Ennemis.  Il  monta  au  même  temps  à. 
iheva.!  ,  &  fortant  des  Lignes  avec  deux  Régi* 
JTiens  de  Cavalerie ,  marcha  en  hâte  plus  de  deux 
îisncspax  le  même  cheiuiixju'ils.teuoient  en  fe 
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retiran:  :  mais  il  lui  fut  impoflîblede  les  attja* 
per ,  Picolominis'écant  fauve  à  toute  bride  ,  fur 
ce  qu'il  avoii  juge'  qu'il  ne  manqueroit  pas  d'être 
fuivi  j  &  qu'il  ne  pouvoir  évirer  d'être  de'fait,  s'il 
donnoicau  Pnncc  le  moindre  temps  de  le  join- 
dre. 

Cependant  le  Prince  déformais  afTure'  de  la 
prife  de  Dunkerque,  qui  nede'pendoir  plus  que 
du  temps  )  voyant  qu'il  lui  en  reftoit  aflez  ,  ou 
pour  conquérir  Dixmuyde  ,  ou  pour  munir  Cour- 
tray  ,  pour  tout  le  Quartier  d'Hy  ver ,  s'il  pouvoir 
obliger  Lede  à  fe  rendre ,  fans  allonger  fa  défen- 
fe  jufques  aux  dernières  extrêmitez  j  Si.  voulans 
mc'nagcr  quelques  jours  pour  rafraîchir  fes 
troupes  ,  fe  re'fblut  de  joindre  la  négociation 
aux  armes  -,  &  d'efTayer  d'avancer  la  fin  du 
Hege  par  le  moyen  d'une  Conférence.  Four  ccc 
eiiet  li  e'crivit  au  Goaverneur-  de  Dunkerque  j. 
Ç^i'ayant  à  traiter  avec  lui  d'une  affaire  qui  le  rf- 
gardait ,  CT  ^id  lui  était  de  grande  importame ,  il 
eiit  bien  dejiré  lui  envoyer  une  perfonne  de  condition 
pour  lui  expliquer  fes  intentions.  Un  Tambour  por- 
ta cette  Lettre,  &à  laméme heure  Ledere'pon- 
dit  ;  Ç^'l  tiendrait  cette  Conférence  à  trcs-grand 
honneur  :  mais  qu  étant  obligé  de  rendre  compte  de 
[es  aâiOHS  au  Confeil  d' Efpa^ne.  ■y  (^  aux  Généraux 
des  Païs'Bas,  il  ne  jugeait  pasquil  lui  fut  pojjible 
aycc  bien-féance  y  de  recevoir  un  harmnc  de  conÇ.de- 
raiion  dans  fa  Place ,  fans  en  avoir  eu  la  permijjioft  t- 
f^il  pouvait  bien  à  ce  défaut  en  envoyer  un  au  Camp  ,v 
CiT"  que  Çi  Son  t^ltefjè  l'avoit Agréable ,  on  irait  le  len^ 
demain  recevoir  fes  commandemens.  Au  rcfte  la 
Lettre  ëtoit  fort  refpc£tueufe ,  &  ne  m.anquoit  pas 
même  de  la  politefle  &  des  grâces  de  nôtre  Lan- 
gue. X*c  Prince  ayant  agrée  la  condition ,  Jacinte 
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de  Veëre  ,  General  Major  cïe. l'Armée  de  Lam- 
boy  ,  fortit  le  jour  fuivanrdeDiinkerque  ,  &  le 
reiidit  au  Gamp  fur  les  dix  keures  du  marin.     Le 
Prince  après  avoir  reçu  Tes  civiliccz ,  entrant  d'a- 
bord eu  matière,  lui  dit  '.^4' ayant  toujours  efli- 
mé  layalcur ,  en  quelque  lieu  qu'il  l'eut  rencontrée, 
il  navoit  aujjï  jamais  négligé  d'occafïondc  la  favo- 
rifer.  Qii'il  croyoït  quon  devoit  aimer  la  vertu  chex 
les  Ennemis  ,  CT*  qu'il  ctott  honnête  aux  }^i6îorieux 
de  faire  des  grâces  aux  Vaincus ,  quand  leurs  aBions 
les  en  rendaient  dignes.  Qii^ainfile  Gouverneur  O"  les 
Ojficiers  qui  avaient  défendu.  Dunl^erque  ,  meritoient 
fiP'  pouvaient  attendre  de  lui  toute  forte-de  bons  irAite- 
mens  -y  pourvii  quils  ne  s'otaffent  pas  a  eux-  mêmes 
les  moyens  de  les  recevoir.  Qu'ils  dévoient  fe  conten- 
ter de  ravoir  arrêté jufqu' alors,  devant  une  Place 
'qu'il  aurait  bien  pliitôt  foûmife  ,  fi  d'autres  qu'eux 
C  eufjcnt  dé  fendue ,  ^^H^  avoient  aquts  en  ce  fiege  tou- 
te la  gloire  qu'ils  en  avoient  pii  efperer  ,-  quils  avaient 
entièrement  fztis fait  à  leur  honneur  ■  quilfalloiî  âpre- 
fent  qu'ils  fongeaffent  à  leur  feureié ,  O'  qu'ils  capitu- 
la [fent  prompiement  y  s'ils  ne  fe  voulaient  entièrement  ■ 
perdre.  Qj£ils  dévoient  confiderer  que  les  t^rmées  de 
riandres  n'ayant  ofe  combatircy  s'étaient  feparée s  •  que 
les  Frégates  de  Nieuport  venaient  de  fuir  ■  qu'il  n'y 
avait  plus  de  fecaurs  à  attendre  du  dehors ,  Ô'  que  la- 
plus   vigoureufe  défenfe  qu'ils  pîtjjent  faire  doréna- 
vant,  en  l'état  oùr  il  les  avait  réduits  i  ne  retarderait 
plus  leur  perte  ^ue  de  quelques  jours.     Qu'en  cet  état , 
quay  qu  ils  fujjent  hors  d'efpoir  de  tout  falut-,  il  ferait- 
pourtant  cette  grâce  à  leur  valeur ,   de  les  laijfer  fartir* 
de  Dun/^erque  avec  honneur  j  mais  que  s' ils  attendaient^ 
la  dernière  extrémité ,  ils  le  contraindraient  malgré  lui< 
à^ujer  des  rigueurs  de  la  guerre  ^  O^  de  Icsdeflincr  à^ 
une  fa^cheufe  prijon*. 
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Véb'rc  parût  fore  furpris  du  difcours  du  Prince  , 
Ôcs'cxcufaiit  d'y  rien  répondre ,  fur  ce  qu'il  n'a- 
voic  aucun  pouvoir  de  traiter  ;  &  fur  ce  qu'il  étoit 
feulement  envoyé'  pour  entendre  fcs  volontez ,  re- 
prit le  chemin  de  Dunkerque  ,  proinetrant  d'cr»- 
informer  Lede,  &de  rapponer  la  réponfe  avant 
que  lejourfepalîât. 

Dans  cette  négociation  il  fe  rencontra  deux 
conjonctures  qui  obligèrent  Veëre  à  follicirer  la 
reddition  de  la  Place,  &  l'on  e'prouva  cette  fois 
qu'il  ne  faut  jamais  donner  à  négocier  les  affai- 
res >  qu'à  ceux  qui  dans  les  chofes  qu'ils  traitent, 
font  exempts  de  là  crainte  &  de  i'intereft.  Cet 
homme  avoit  e'te'  autrefois  nôtre  prifonnier , 
en  la  bataille  où  Lamboy  fut  défait  par  le  Ma- 
réchal de  Guebriaiit ,  &s'ctoit,  à  ce  qu'on  dit ,. 
iàuvé  de  nos  mains  avec  allez  de  mauvaircfov, . 
Gela  lui  faifoit  appréhender  d'y  tomber  de  nou- 
veau.: de  forte  qu'il  au  roit  choifi  tout  autre  par- 
ti ,  plutôt  que  de  fe  réfoudre  à  venir  prifon- 
nier  en  France.  D'ailleurs ,  comme  il  fe  trouvoic 
dansDunkerque,  avec  cinq  Regimens  &  quel- 
que artillerie  d.e  l'Armée  de  Lamboy  ,  &  qu'il  ju-i 
geoitbien ,  s'ilperdoit  fes  troupes  &  cet  équipa- 
ge ,  que  le  crédit  &  la  fortune  de  ce  General ,  à. 
laquelle  la  fieune  étoit  jointe  ,  diminueroientj., 
il  ne  pouvoit  confentir  à  une  telle  perte  j  ni 
facrifier  cet  intereft  particulier  à  l'utilité  pu^ 
biique  :  &  ainfi  il  retoumoit  à  deflein  de  faire 
tous  fes  eâEbrts  pour  obliger  le  Gouverneur  à  ca- 
pituler» . 

Ces  chofes  n'étoicnt  pas cache'es  au  Prince  ;  & 
comm.G  il  avoit  découvert  l'émotion  de  Veëre  j 
&  qu'il  en  penetroit  la  caufe  ,  il  fe  réfolutde  lui 
faire  auginemer  fa  terreur  ,.  afin  de  Je  fortifier 
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^'autant  plus  dans  lapenfée  d'amener  Lede  à  Cl* 
piculcr.  Pour  cet  effet  il  choifît  Palluau ,  &  fous 
couleur  de  faire  accompagner  Veëre,  le  renvoya 
avecluijufquesoà  ildevolt  rentrer  dans  la  Ville. 
Palluau  a  naturel len:ient  i'efpric  adroit,  &  com- 
me fa  converfation  eft  enjoîie'e  &  diverciffan- 
te,  il  gagne  croyance  auprès  de  ceux  qu'il  entre- 
tient, &:perft2ade  après  avoir  plù.  Parle  chemin 
ayant  beaucoup  entretenu  Veëre  de  l'extrémité'  ds 
la  Place,  de  la  foiblelîe de  leur  Parri ,  de  la  clé- 
mence du  Prince  ,  de  la  fermeté'  de  fes  re'folu- 
tions,  &dli  malheuroù  le  Gouverneur^e  Dun- 
kerque  fe  pouvoir  pre'cipirer  j  lorsqu'il  vie  qu'il 
s'e'branloitdcplus  en  plus,  tombant  infenfibie- 
mcnt  fur  le  fu  jet  des  troupes  de  Lamboy  ,  &  fur 
lesdiiiiculfezdefaprifon  ;  &  feignant  de  s'inte- 
relTer  par  des  principes  d'honneur  &  de  geiierofi- 
te' dans  CCS  infortunes  qui  le  regardoient,  il  mé- 
nageaiî  adroitement  fa  couverfation ,  qu'il  ne  le 
quitta  point ,  qu'il  ne  le  Jugeât  entièrement  re'fo- 
lu  à  obtenir  la  reddition  de  la  Place  ;  tant  l'efprit 
humain  s'emporte  avec  rapidité  aux  impre(fion» 
que  la  peur  lui^onne  y  Se  tant  il  eft  vray  que  la- 
raifon  ne  fert  qu'à  augmenter  la  cre'ance  du  pe'ril , 
lors  qu'on  eft  c'pouvcnte'. 

Etant  entré  dans  la  Place ,  il  trouva  Lece  avca 
des  Lettres  que  les  Généraux  d'Efpagne  lui  avoient 
fait  pafler  par  une  frégate  de  Nieuport,  qui  s'éroic 
coulée  pendant  la  nuit  ,  ayant  eu  le  vent  &  la 
marée  favorables.  Ces  Lettres  étoient  pleines  de 
beaucoup  de  loiianges  de  fa  valeur  ,  &  fous  de 
grandes  promeiïes  l'exhortoient  à  tenir  encore 
quelques  jours*  Il  fembloic  même  qu'il  s'y  pré« 
parât ,  Ce  flattant  de  l'opinion  d'avoir  en  cela  ren- 
du un  grand  fcrvice  au  Roy  Catholique,  &  de  l'ef- 
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perance  que  les  promefles  qu'on  lui  faifoitne  fe- 
roient  pas  inutiles.  Mais  après  que  Veëre  lui  eut 
tait  coiiiioître  qu'on  le  trompoit  y  Qji^H  «-  devait 
rien  attendre  de  U  faible jje  d'Rj^açnc  ,  ^ue  fa  defenfe 
/croit  déformais  vaine ,  quelle  ne  (croit  qu  irriter  le 
Frince,  O"  qu'il  fefalloit  prépurey  à  une  longue  pi  fort 
en  pais  ennemi-,  s'il  ne  voulait  compefer  •  ces  confir- 
derations  jointes  à  une  principale ,  de  conferver  une 
^rmce  à  fonpxirtï  y  en  confervant  fa^arnijon  ,  fow- 
po fée  de  quantité  d' Ojficicrs  ,  dont  la  perte  fe  répare 
difficilement  y  O'  qui  dans  U  miferahle  état,  ou  la, 
pauvreté  O'  les  longues  guerres  ant  réduit  la  difci- 
pline  militaire  ,  entretiennent  feuls  les  corps.  Tou- 
zes  CCS  raiibns,-  dis-je,  ployèrent  Ton  eiprit  >  &i  le 
firent  réfoudre  à  traiter.  Joint  qu'il  aj^prehendoit 
d'être  oublie'  en  pri£bn  ,  s'il  s'y  jettoit  par  une 
obe'ïflance  aveugle  ôcinfrudiueufe  j  &  qu'il  con- 
noifîoitaiTezqu'ileft  ordinaire  à  la  Cour  d'aban- 
donner la,  vertu  fi- tôt  qu'elle  devient  perfecutée, 
ou  qu'elle  eft  abfeiite.- 

S'e'tant  confirme'  dans  cette  délibération  ,  il 
renvoya  Veëre  pour  capituler  ,  avec  ordre  expre's 
d'obtenir  adiz  de  temps  pour,  étrf  fecourus  par 
les  forces  Efpagnole s  ;  voulant  faire  cet  honneur 
aux  armes  du  Roy  Ton  Maître  ,  quoy  qu'il  n'ea 
attendît  rien  ,  &juftifier  au flTi  fa  reddition  par  le 
t£moignage  de  leur  fciblelle.  Il  écrivit  au  mê- 
me temps  à  fes  Généraux  ,  pour  les  avertir  de  fa 
capitulation,  &  les  informer  des  raifonsqui  l'o- 
bligeoient  à  ne  pas  tenir  davantage.  11  leur  di- 
foie  entr'autrcs  chofes ,  venant  à.  parler  de.foyj 
^*/7  n'avait  pas  voulu  ,  fans  confidcrution  ^  Janf 
avantage  pour  eux ,  s'expojer  pour  cinq  ou  [ix  jours  ,  à 
p^jjer  dans  une  prijon  le  relie  de  fa  vie  ,  deja  ajfez 
iii'ancée  ,  O'  prefqtte  ujée  au  fcrvicc  defon  F^  ,-  CT 
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pourtant  qu'il  aurait  pii  encore  attendre  douxe  jours  n 
fortir  i  i' ïlayoït  été  auj]\  certain  qu'ils  [h fjentvenm  le 
délivrer  de  nos  armes  ,  comme  il  f  était  qu'ils  ncn 
Ayoïentpdf  le  'pouvoir. 

Mais  ce  dernier  article  fembloit  plus  difficile 
à  exécuter  qu'à  promettre.     Car  du  côté  des  Ma- 
re'cbaux ,  Sirot  avec  les  Regimens  d'Orieans  6c- 
de  Noirmonftier  ,    &  cent  cinquante  Polonois,. 
avoir  enfin  chafl'é  les  Ennemis  du  dernier  retran- 
chement qu'ils  avoient  fur  l'ouvrage  à  cornes  y. 
&  ainfi  il  ne  reftoit  plus  ^ueres  de  travail  pour 
aller  au  bord  du  folîé  de  la  Vieille  Ville.     De 
même  à  l'attaque  du  baftion  ,   où  iious  avions- 
perdu  Vignaut,  Sergpnt  de  Bataille,  les  grandes 
diflicultez  e'toient  rurmonte'es  -,    La  Moufïaye, 
<|ui  mciioi-t  les  Regimens  d'Anguien  &.dcFaberr, 
de  un  Bataillon  d'Anglois  ,  venoic  d'achever  Le    1 
Font  de  Faf-cines  ^^  &  de  latfier  le  Mineur  eu     i 
état  de  s'attacher.     Tellement  que  de  cette  forte 
Jes  promefTes  du  Gouverneur  étoient  plus  e'cla»- 
tantes  que  folides,.  &  p^us'  grandes  qtie  vérita- 
bles. 

Vcëre  revint  au  Camp  vers  le  {bir  >  portant 
pouvoir  de  capituFcr.  Etaufli-tôt  lePrincedon- 
na  ordre  à  Paliuau,  &  àArnauld,  homme  in- 
telligent &  d'une  longue  expérience  pour  les 
choies  de  la  guerre,  de  traiter  avec  lui.  Apres 
quelques  conteltations ,  ils  arrêtèrent  enfemble 
les  Articles  de  la  compofition  ,  &  palTerent  à 
l'ordinaire  des  chofes  communes  aux  autres  Ca- 
pitulations. Ils  convinrent  entr'autres  j  Qu'on 
laifferoit  au  Gouverneur  tT"  à  fes  (olda>s  toutes  1er 
marques  d'honneur  j.  que  les  }i^^ime>is  de  Lamboy  Jor' 
tiroient  avec  leur  artillerie  ;  quon  donner  oit  aux  çyîr- 
mées  d'.Ejpagne  trois  jours  de  temps  pour  venir  jecou' 
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rîr  Dunkerqiic ,  O"  qu'après  ce  temps  en  U  remettroif 
entre  les  mains  du  Prince.  Cette  Capitulation  fuc 
fîgiie'e  à  rinftant  du  Prince ,  &  du  Gouverneur. 
En  mêiTie  temps  on  amena  des  Otages  de  la  gar^ 
nifon  ,  ceux  à^s  Compagnies  Ef  pagnoles ,  ceux 
des  Troupes  de  Lamboy  ,  &  des  Magiftrats  de  la 
Ville  ,  &  fans  tarder  davantage  ,  Veere  partit  pour 
Nieuport  ,  où  il  efpcroit  rencontrer  fes-Gene*- 
raux. 

Cette  nuit  nos  Officiers  qui  e'roient  de  garde', 
ne  laiflerenr  pas  d'alletaux  tranchées.  A  l'atta- 
cue  des  Mare'chaux  ,  Roanette  avec  les  Gardes 
SuifTes,  &:lesWalons  de  Eournonville  ,  poufîa 
£bn  travail  fufqu'à  fleur-d'eau  du  foffé  de  la  Vieil- 
le-Ville. 

A  l'autre  attaque ,  Chabor  conduifanc  îes  Ré- 
gira ens  de  Goiity  &  d*  Albret ,  &  un  Bataillon  de 
Polonais ,  reprit  quelques  traverfës  *  où  les  Enne- 
mis e'toieiàî  retournez,  &mic  leMii^cur  à  coa^ 
vert  fous  le  baftioH',     Mais  comme  la  Fortune 
traverfe  d'ordinaire  la  félicite  -,   au  point  que 
rafïurance   de  la  Capitulation   fembioit    éloi- 
gner le  danger  ,     &  qu'on  e'toic  preft  de  jouïr 
de  la  vi(5toire,   pendant  que  Chabot  ayant  don- 
ne' fes  derniers  ordres  ,  repalTe  le  Pont  pour  fe 
retirer  ,  il  fut  frappe'  par  la  tête  des  éclats  d'u.» 
ne  grenade  ,    &  mourut  quelques  jours  enfui- 
tc  de  fa  blefTure.     Cet  accident  caufa  beaucoup' 
de  douleur  au  Prince  ,    qui  l'avoit  toujours  te- 
nu entre  (es  plus  familiers.  Pour  lui,  il  tém.oi- 
gna  une  grande  confrancc  en  fa  mort,  qu'il  vit 
venir  avec  fierté  ,     &  qu'il  reçût  en  la  mépn- 
fant. 

On  fit  cependant  trêves  ,  en  attendant  le  re-- 
tour  de  Veërc  ,  &.l'onpofa  des  gardes  à  cous  les- 
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travaux  >  afin  qu'il  ne  s'y  entreprîc  rien  de  nou- 
veau. A  deux  jours  de  là  li  revint ,  peu  trompe'  du 
mauvais  fuccés  de  fon  voyage  duquel  il  n'avoi: 
rien  efpere  ,  &  qu'il  avoir  entrepris  feulement 
pour  la  re'putation  de  fon  Parti ,  &  pour  avertir  les 
Généraux  de  pourvoir  à  tous  les  lieux  où  le  Prince 
pourroi  t  après  la  conq  ucte  ,  tourner  fes  armes  vi- 
«ftorieuiês. 

Enfin  ,  le  temps  du  fecours  e'tant  fur  le 
point  d'expirer  ,  dés  le  foir  du  dernier  des 
trois  jours  que  l'on  avoit  accordez  ,  Veere  re- 
mit entre  les  mains  du  Prince  route  la  Nou- 
•veile- Ville  ,  Mioflans  ,  qui  commanHoir  à  (on 
-tour  ,  y  entra  avec  deux  efcadrons  de  Cava- 
lerie ,  &  fix  cens  hommes  pris  dans  les  barail- 
loîis  des  Gardes  Françoiies  &  Suiffes  de  la  bri- 
gade de  Gaillon^  Il  marcha  après ,  comme  on 
en  étoit  demeure  d'accord  ,  jufqu'à  la  porte 
de  Nieuport  de  la  Vieille-Ville  ,  pour  s'en  fai- 
fir.  Le  Gouverneur  fît  alors  quelque  difficulté 
de  donner  cette  dernière  porte.  Mais  enfin  j 
ayant  été'  obligé  par  fa  Capitulation  ,  nos  fol-  " 
dars  s'en  rendirent  maîtres  ,  &.  y  palTerent  tou- 
te la  nuit  fous  les  armes,  à  une  piq^ue  des  En- 
nemis. 

Le  lendemain  onzième  jour  d'Odobre  ,  les" 
troupes  ennemies  commencèrent  à  en  fortir  fur 
les  huit  heures  du  matin.  Le  Prince  moins  pour 
alfifter  à  fon  triomphe,  que  par  un  defir d'em- 
pêcher les  defordres ,  &  de  voir  Lede  qu'il  efli- 
moit,  fe  trouva  fur  le  chemin  par  où  elles  dé- 
voient pafler.  Cent  cinquante,  chevaux  furent 
les  premiers  qui  parurent  :  Ils  ètoient  fuivis  des 
cinqRegimcnsdeLaraboy ,  après  quoyvenoit  le 
bagage.    On  voyoit  cnfuite  i'auilîcrie  desAlIa- 
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mands ,  &:  deux  canons  de  la  Ville  qu'on  avoic  ac- 
cordez par  le  Traite'.  L'Infanterie  Elpagnole  mar- 
choic  la  dernière ,  foûtenuë  encore  de  cent  cin- 
quante chevaux.  Toutes  cç.s  troupes  «toient  en 
etar  de  combattre ,  &  poiivoient  fe  monter  à  dix- 
fepc  cens  hommes  de  pied-  Oii  avoir  fourni  aux 
blellez  &i  aux  malades  ,  des  barreaux  pour  les  por- 
ter à  Nieuport.  Lede  venoit  le  dernier,  monte'  fur 
un  bon  cheval ,  &  accompagne'  de  fes  principaux 
Officiers. 

Auffi-tôc  qu'il  apperçût  le  Prince  ,  il  mit 
pied  à  terre,  &  l'aborda  avec  beaucoup  de  ref- 
pect.  Le  Prince  qui  e'toic  auili  defcendu  de 
cheval  ,  des  qu'il  l'avoit  vu  pre's  de  lui  ,  le  re- 
çût fort  civilement.  Apres  les  premiers  com- 
plimcns  ,  &:  quantité'  de  loiiaiîges  re'ciproques, 
qui  pourtant  retournoient  toutes  au  Yi<^orieux  ; 
comme  le  Gouverneur  étoit  preil  de  fe  reti- 
rer, le  Prince  l'arrêta,  &:le  convia  de  voirpaf- 
fer  la  garnifon  qu'il  vouloir  mettre  dans  Dun- 
kerque.  Noirmonftier  s'avança  aufîi-tôten  fa 
conduifant  ,  &  entra  dans  la  Ville  à  la  tête  du 
bataillon  àtî  Gardes  Françoifes  de  la  brigade 
de  Ranizau  ,  des  Regimens  de  Pie'monn  & 
d  Orléans ,  des  Suides  oe  Molondin ,  &  des  Po- 
ionois  de  Cabre'e.  -Ces  corps  marchoieut  à  la 
£le  ,  &.  avec  ce  qui  croit  entre'  d'Infanterie  le 
^our  pre'cedent  ,  faifoient  bien  deux  mille  qua- 
-tre  cens  hommes,  des  plus  braves  de  nos  trou- 
4>es. 

Pendant  qu'ils  pafïent  ,  &  que  le  Prince  s'en 
entretient  avec  le  Gouverneur  ,  celuy-cy  com- 
parant tacitement  la  fortune  du  Siège  de  Maë» 
îlrik  avec  fa  fortune  prefexite  ,  &:  conférant  Us 
jgraudesquàlitezdesdeui  fanKUx  Capitaines  qui 
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l'avoient  vaincu  >  ne  (e  pouvoir  lafler  d'admirer  le 
Prince.  Les  puilTantes  Arme'es,  l'abondance  de 
toutes  chofes  >  la  longueur  du  temps  ,  avoicnt  ren- 
du Frédéric- Henry  de  NalTau  vidlorieux.  En  cette 
occafion  le  Prince  ayant  eu  tout-contraire  >  fa  pru- 
dence &  fa  valeur  lui  fembloient  furpafler  de  loin 
celle  du  General  des  Etats  j  &  par  cette  corn  parai- 
^n  ,  il  Cq  tenoit  plus  glorieux  de  s'être  défendu 
treize  jours  d'une  partie  de  nos  Arme'es ,  que  d'a^ 
Toir  arrête  plufîeurs  mois  toute  la  puiflance  des 
Hollandois. 

La  garnifon  e'rant  paflee ,  Lede  prit  congé'  du 
Prince ,  qui  lui  donnant  les  Gens-d'Armes  de  lai 
Reine,  que  Franquetotcommandoit,  pour  VeC* 
^corter  jufques  à  Nieuport,  entra  dans  Dunkerquc, 
Il  trouva  dans  les  magalîns  quantité  de  poudt e ,  de 
mèche  ,  de  boulets ,  d'armes ,  de  bleds,  de  fourra* 
ges ,  &  du  refte  des  munitions  de  bouche  &  de 
guerre  :  fur  les  fortifications ,  plufieurs  canons  de 
fonte ,  un  grand  nombre  de  pièces  de  fer  ;  &  dans 
le  Port,  deux  grands  Vaifleaux,  trois  fluttes ,  & 
treize  frégates ,  que  les  particuliers  armoient  en 
guerre,  &  quitenoientnos  Mers  du  Ponant  dans 
une  honteule  fujettion.  Etant  tre'saifé  de  voir  que 
lesadieqez  avoienteuen  abondance  toutcequ'ii 
leur  falioit  pour  fe  défendre ,  &  que  la  feule  valeur 
les  avoir  domptez.  -^ 

Le  Siège  de  Dunkerque  finit  ainfi.  En  ce  temps 
^:oute  l'Europe  tenoit  les  yeux  tournez  fur  le  PrinJ- 
ce  ,  mais  parmi  tant  de  Nations  qui  regardoient 
avec  étonnement  les  merveilles  de  fa  vie ,  il  ne  fc 
•trouvoit  perfonne  qui  neconfelîât  que  fa  fortune 
«roii  beaucoup  au  deifous  de  ùl  vertu, 
al  3. 
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L     A 

CONSPIRATION 

DE  VALSTEIN. 

IL  n'y  a  pointée  doute  que  laConfpiration 
de  Vaiftein  n'ait  e'té  une  dts  p!us  fameufes 
cntrepnfcs  des  derniers  fiecles,  &  que  les  per- 
fonnes  qui  fe  plaifcnt  au  récit  des  grandes 
actions ,  &  qui  veulent  profiter  des  défauts  ou  de« 
vertus  des  Hommes  célèbres ,  n'en  trouvent  l'Hi- 
ftoire  trés-neccllaire  &  trés-agreable.  C'eft  à  mon 
avis  ce  qui  a  obligé  beaucoup  de  gens  d'efprit  à 
nous  en  lailTer  diverfes  Relations,  que  j'cftimerois 
parfaites,  fi  elles  n'étoient  point  intereik'es.  Mais 
certes  J'animofite'  des  partis  contraires  dans  lef- 
^uels  la  plùpaxt  des  Auteurs  fe  font  rencontrez, 
«'eft  encore  infcnfiblement  trouvée  dans  leurs  Li- 
vres i  &decetteforte  les  inventives  ouiesflatte- 
tïts  y  ont  pris  la  place  que  la  feule  vente  devoiç 
^occuper.  Quelques-uns  ont  accufé  l'Empereur  de 
cruauté  ;  plusieurs  ont  loiic  (a  prudence  &  fa  ju- 
{iict  ;  ceux-ey  ont  parlé  de  Vaiftein  comme  d'un 
monftre  ;  ceux-là  comme  d'un  Héros,  pendant 
■que  le  mépris  des  morts  ,  les  faveurs  de  la  Cour  de 
Vienne,  la  haine  de  la  Maifon  d'Autriche,  &  le 
<îeflein  de  plaire ,  ou  de  nuire ,  leur  oiu  ôté  la  li- 
ibcrté  de  parler- 
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Voilà pourcjuoy  il  me  fembleque  n'c'tant  pré- 
venu d'aucun  de  ces  mouvemens ,  &  me  fentanc 
également  éloigne'  de  la  crainte  &  de  refperance  , 
je  ne  feray  rien  contre  la  modeltie  ^  fi  aprc's  tant 
d'habiles  gens  j'écris  encore  THiftcire  de  cet- 
te Confpiration  félon  la  vérité  ,  au  moins  autant 
qu'il  me  fera  polTible.  Mais  il  faut  premièrement 
parler ,  &  des  mœurs ,  &  de  la  puiffance  de  cet 
iiomme. 

Albert  Valftein  eut  refprit  grand  &  hardi, mais 
inquiet  &  ennemi  du  repos  ;  le  corp?  vigoureux 
&  haut  j  le  vifage  plus  majeftueux  qu'agréable.  Il 
fut  naturellement  fort  fobre,  ne  dormant  quafi 
point,  travaillant  toujours ,  fupportantaifément 
le  froid  &  la  faim  ,  fuyant  les  délices  >  &  furmon- 
tant  les  incommoditez  de  la  goûte  &  de  l'âge ,  par 
la  tempérance  &  par  l'exercice  j  parlant  peu  j  pcn- 
fant  beaucoup  j  écrivant  lui-même  toutes  fcs 
affaires  j  vaillant  &  judicieux  à  la  guerre  j  admi- 
rable à  lever  &  à  faire  fubfifter  les  Armées  ;  fevere 
à  punir  hs  foldats  ;  prodigue  à  les  récompenfèr  > 
pourtant  avec  choix  &  deflein  5  toujours  fermée 
contre  le  malheur  -,  civil  dans  le  befoin  ;  ailleurs, 
orgueilleux  &  fier  -,  ambitieux  fans  mefure  j  en- 
vieux de  la  gloire  d'autrui  ;  jaloux  de  la  fienne  i 
implacable  dans  la  haine  j  cruel  dans  la  vengean- 
ce ;  prompt  à  la  colère  j  ami  de  lamagnficence, 
del'oflenration&de  la  nouveauté  ;  extravagant 
en  apparence  ,  mais  ne  faifant  rien  fans  deflein  , 
&  ne  manquant  jamais  du  prétexte  du  bien  pu- 
blic,  quoy  qu'il  rapportât  tout  àraccroillemenc 
de  fa  fortune  ;  méprilantla  Religion  qu'il  faifoit 
■fervir  à  la  Politique  -,  artificieux  au  polïible  ,  & 
principalement  à  paroitre  defintcreflé  j  aurefte, 
ue's-curicux  &  trés-clâir- voyant  dans  les  dcfleins 
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"des  autres  -,  trés-avifé  à  conduire  les  Cens  j  fur 
tout  adroit  à  les  cacher  ,  &  d'autant  plus  impé- 
nétrable,  cju'il  affe^oit  en  public  la  candeur  & 
4a  liberté' ,  &  blâmoit  en  autruy  la  difïimulation  , 
dont ilTefervoitcn  toutes  chofes.  Cet  homme 
ayant  e'tudie'  foigneufenient  les  maximes  &  la 
conduite  de  ceux  qui  d'une  condition  privc'c 
étoient  arrivez  à  la  Souveraineté'  ,  n'eut  jamais 
que  des  penfe'es  vafles  ,  &  des  efperaiKes  trop 
éleve'es,  me'prifant  ceux  qui  fe  contentoientdc 
la  médiocrité'  i  en  quelque  e'tac  que  la  fortune 
l'eut  mis  ,  il  fongea  toujours  à  s'accroître  da- 
vantage j  &  enfin  e'tant  venu  à  un  tel  point  de 
grandeur,  qu'il  n'y  avoit  que  les  Couronnes  au 
dcflus  de  luy  ,  il  eut  le  courage  de  fonger  à  ufur- 
per  celle  de  Bohême  fur  l'Empereur  :  &  quoi  qu'il 
r^ût  que  cedeilein  etoic  plein  de  péril  &  dcpe?fî- 
xiic-,  il  mépriia  le  péril  qu'il  avoir  toujours  fur- 
monte'  ,  &  crût  toutes  les  actions  "honnêtes  j 
quand  outre  le  foin  de  Te  conferver,  on  les  faifoit: 
pour  rogner.  Il  efl  vray  que  l'ambition  &  la  con- 
-jonclure  des  affaires  ,  ôc  des  accidens  de  fa  fortu-. 
ne  ,  luy  reprefèntaiit  Ion  entreprife  jufte  &  facile  3 
le  pouflerencenfuite  à  la  vouloir  exécuter.  Mais 
il  eftneceflairc  avant  que  d'en  commencer  le  ré- 
cit, de  faire  undifcours  defa  vie  jufques  au  temps 
de  fa  revohe ,  afin  que  l'on  foie  mieux  informé  des 
caufes  qui  l'obhgcrent  àconfpirer,  &  des  moyens 
qu'il  en  eut. 

Ceux  qui  ont  dit  que  la  fortune  avoit  tire' Val- 
Oein  de  la  boue ,  &  que  fa  naillance  étoir  obfcure  , 
ont  faillypar  malice  ou  par  ignorance  j  car  fou 
père  étoit  Baron  des  confins  de  Eohcme,c*cH:  adi- 
ré ,  l'un  ces  plus  Grands  Seigneurs  de  ce  Royaume 
ià;  auquel  il  n'y  a  uiDucs,  m  Marquis,  &  bien  peu 
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de  Comtes  j  les  Barons  y  e'tans  (î  jaloux  de  leurs 
Dignitez,  que  quand  un  Duc  étranger  fe  veut  faire 
naturalirer  Bohême,  ils  l'obligent  à  quitter  fbn  ti- 
trej&  à  fe  contenter  du  leur.  Mais  de  plus.,  comme 
ils  mefurent  la  grandeur  des  familles  par  Tancien- 
ncté ,  quelques  Auteurs  ont  compté  celle  des  Yal- 
:^fteins entre  les  principales,  encore  qu'elle  ne  fût 
pas  des  pi  us  accommodées.  Son  perei'élevaen  la 
Religion  Proteftante  dont  il  faifoit  profelïion  ,  ^ 
voulut  qu'il  apprit  les  Lettres  ;  mais  Ton  efprit 
turbulent  n'étant  pas  propre  au  repos  des  Mu- 
fes  ,  les  Maîtres  le  chaiTerent  de  TEcolc ,  parce 
qu'au  lieu  d'étudier,  il  ne  s'occupoitqu'à  faire  des 
ligues  contre  les  compagnons,  &à  les  loulever 
.contre  robéïlTance  &  la  difcipiine,  tant  le  natu- 
rel a  de  force  en  cet  âge  ,  auquel  il  n'ell ,  ni  cache' 
parladiifimulation,  ni  corrigé  par  la  prudence. 
Cela  contraignit  Tes  parens  de  le. mettre  à  la  Cour 
plutôt  qu'ils  n'avoient  délibéré  ,  &  de  le  donner 
Page  au  Marquis  de  Burgau,fils  de  l'Archiducf  er- 
dinand  d'Infpruch.  En  cette  condition  étant  tom- 
bé ,  (ans  fe  blelTer  ,  d'une  fenêtre  fort  élevée  ,  fur 
iaquelle  il  s'étoit  endormi,  il  fe  fit  Catholique  ; 
&■  s'imaginant  qu'après  cet  heureux  accident  il 
ctoit  réfervé  à  quelque  chofe  de  grand ,  ilfortit 
de  Page  pour  voyager,  &  lé  rendre  digne  de  et  que 
le  deftin  fembloit  plus  promettre.  Il  vit  l'Allema- 
gne, l'Angleterre,  la  France  j  s'accommoda  aux 
mœurs  &  aux  habits  de  ces  païs  j  s'inftruifit  de 
leur  fituation  ,  de  leurs  Loix,  &  de  leurs  forces , 
prit  de  chacun  ce  qu'il  )ugea  le  meilleur  3  &  enfin 
s'arrêta  à  Padouë  ,  ayant  curieufement  vihté  le 
lelte  de  l'Italie.  Ce  fut-là  qu'il  fe  repentit  d'avoir 
négligé  les  Lettres,  absolument  nccefiaires  à  un 
grand  Homme ,  &  qu'il  fe  rendit  capable  des  Arts, 
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s'il  ne  s'y  rendit  pas  fçavant  ;  mais  pamculierc- 
ment  il  s'attacha  à  l'e'tude  de  la  Politique  ,  &  de. 
r  Aftrologic,  c]ui  e'toient  félon  fon  ge'nie  &  Tes  dcf- 
feins,  fepiaifant  infiniment  à  ces  maximes,  qui 
font  de'teftc'es  en  public  par  ceux  qui  les  praciquenc 
en  fecret ,  &  fe  figurant  dans  les  Aftres  des  gran- 
deurs immodérées ,  qu'il  ne  laifioit  pas  pourtant 
d'efperer,  encore  que  laraifonfemblât  rene'Ioi- 
gner  tout  à  fait.  Ainfi  s'en  e'tant  retourne  chez  lui, 
l'efprit  rempli  de  vaftes  prétentions,  &  voyant 
qu'avec  fon  peu  de  bien  il  ne  lui  e'toit  pas  poflî- 
ble  d'entreprendre  aucuiTedes  choies  qu'il  s'e'coit 
imagine'es,  ilfc  re'foluc  pour  s'accommoder ,  de 
rechercher  en  mariage  une  veuve  fort  riche,  &: 
d'une  illuftre  naiflance.  Il  fe  mit  fi  bien  aupre's  de 
cette  femme  par  fon  adrelîc ,  qu'elle  le  pre'Fera  ea 
i'cpoufant  à  quantité'  de  très -grands  Seigneurs 
qui  e'toient  engagez  devant  lui  en  cette  recher- 
che,  &  encore  même  apre's  fon  m.ariage  ,  elle  en 
demeura,  à  ce  que  l'on  dit,  fiéperdùmentamou- 
reufe  ,  &  fi  jaloufe ,  qu'elle  le  penfa  tuer  ,  lui  ayant 
baillé  à  boire  un  de  ces  philtres  qui  troublent  l'ef- 
prit au  lieu  de  le  gagner,  &  font  d'étranges  rava- 
ges dans  Iqs  corps  qui  en  fiDufFrent  la  violence  ;  ve- 
nins d'autant  plus  inévitables ,  qu'ils  tiennent  heu 
à  ceux  qui  les  donnent,  des  marques  d'affection. 
Il  n'étoit  pas  encore  bien  gueri  de  l'effort  de  ce 
poifon  ,  lors  que  fa  femme  venant  à  mourir  fans 
enfans,  &  l'ayant  inftitué  (on  héritier,  le  laifïa 
maître  d'un  très -grand  bien.     La  guerre  de  l'Ar- 
chiduc Ferdinand  &  des  Vénitiens ,  ayant  com- 
mencé un  peu  après  dans  le  Frioul ,  il  embraffa 
l'occafion  qu'il  avoit  fi  fort  fouhaitée ,  Se  qu'il 
croyoit  fi  necefl^aire  pour  lui ,  s'imaginant  qu'aux 
habiles  le  chemin  d€S  armes  étoit  le  plus  aifurJ 
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pÔc  le  plus  court  pour  aller  à  la  grandeur  j  au  lieu 
que  la  paix  pouvoir  bien  enrichir  beaucoup  de 
cens,  mais  qu'elle  n'en  e'ievoit  que  tre's  peu.  Si 
oien  qu'ayant  enroUe'  à  fcs  de'pens  crois  cçns  Ca- 
.  valiers  bien  faits ,  il  vint  offrir  fon  fcrvice  Se  cette 
-troupe  à l'Aichiduc ,  au  fiege de Grandifquc  ,  où 
^ar  la  libéralité  à  tenir  table  pour  les  Officiers  ,  & 
a  fecourir  les  foldats  dans  leurs  neceflltez,  par  fa 
conduite  à  la  guerre  fouvent  heureurc„&  toujours 
particulière»  faitantdesadionsfignale'es^  loiiauc 
celles  desautres ,  p.arlant,peu  de  foy-memc  ,  agif- 
fant  avec  vigilance  ,&:  foin ,  tenant  l'es  troupes  dans 
l'abondance  quand  toute  l'Arme'c  pâciiToic  j  il  fe 
mit  en  réputation  d'un  homme  qui  parmy  beau- 
coup de  bonnes  qualitez ,  en  avoir  d'extraordinai- 
res, &  acquit  avec  l'amitié  de  Ferdinand,  la  Char- 
ge de  Colonel  des  Milices  de  Moravie. 

Les  troubles  de  Bohême  ayant  fuivy  ,  &  les 
.Grands  de  ce  Royaume  confpiré  contre  l'Empç- 
•Teur,  Vaîllein  demeura  fîdele,  quoy  que  les  Révol- 
tez le  follicitalfent  d'entrer  dans  leur  party  ,  par 
l'olFre  des  premiers.emploiSv  &  par  l'eipcrancc  des 
récompcnles  de  la  guerre.  Mais  luy  n'en  préten- 
dant pas  moins  de  l'Empire,  &  préférant  encore  le 
.certain  &  l'honncte  ,  aux  choies  douteules  &  tu- 
multuaires,  après  avoir  tâché  vainement  de  répii- 
iner  lafedition  de  Prague ,  comme  il  vit  qu'il  ne 
pouvoic  confcrver  les  troupes  .de  Moravie  dans 
.î'obéifT^nçe  ,-&  quefes  compatriotes  avoient  con- 
•fifqué  fcs  biens  ,  il  enleva  ce  qu'il  pût  de  l'argent 
public  ,  &  fe  retira  à  Vienne  ,  où  il  fut  pourtant 
oblige  de  le  rcftituer  ,  ne  luy  reliant  pour  toute 
chofcque  douze  mille  écus  qu'il  en  avoir  détour' 
nez,  &  dont  il  leva  mille  Cuiralfiers.il  ne  faut  pas 
que  j'omette  icy  une  j)articulâritc  que  je  trouve 
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ccrité,&  qui  marque  bien  le  foin  particulier  que  hk> 
Fortune  prcnoit  de  cet  homme.  C'efl:  qu'au  com-' 
mencemcntde  ces  premiers  troubles,  &  devant- 
que  les  feditieux  cuiîenc entrepris  la  guerre ^  \cs^ 
principaux  de  ce  party  e'tanteiurèz  en  armes,  &- 
fans  permiffionjjufques  dans  le  Cabinet  dcFerdi-' 
iiand  5  &  là  ,  iuY  ayant  fait  leurs  propolitions  avec- 
une  relie  infolence  ,  que  le  Comte  de  la  Tour  p  or-' 
tant  la  main  fur  la  garde  de  forrépée ,  ofa  dire  que' 
celle  qu'il  tenoir  fatisferoit  à  leur  demande  ,  fi  oii^ 
les  retufoit  ;  dans  la  terreur  &  la  furprife  dé  Fcrdi-  • 
ivand  ,  Valflein  arriva  par  hazard  avec  une  troupe  ' 
dVIite  qu'il  avoir  levée,  &  qu'il  voaloit  luyfai-' 
re  voir  ;  ce  qui  obligea  ces  audacieux  ,  qui  fe  crû-  '■ 
rent  trahis  &  perdus  ,  de  fc  jetrer  aux  pieds  de  ce  ' 
Prince  ,  auquel  depuis  il  fut  toujours  agre'able  juf-- 
qucs  au  dernier  temps  de  fa  faure.  Cependant  les  ■ 
belles  chofes  qu'il  exécuta  pendant  cette  guerre ,  & 
cmre  autres  nx  mille  Hongrois  qu'il  de'fir  avec" 
quinze  Corn€ttes  de  Cavalerie  ,  luy- attirant  en- 
femble  mie  extrême  gloire  ,  &  u-neexçrémeênvre,  - 
(  car  pcrfonne  n'a  encore  pu  (ëparer  ces  deux  cho- 
fes )  le  Prince  de  Lieteftam  commis  pour  juger  les 
Rebelles  de  Bohême,  &  pour  gouverner  ce  Royau- 
me repris  fur  le  Palatin  ,-i'accufa  à' Vienne  j  mais 
Juy  qui  connoifloic  parfaitement  la  nature  de  la 
Gourv  où  l'abfenceeft criminelle <|uand elle n'eft 
point  de'fenduë,  &  où  on  trouve  toujours  la  feurc- 
t-é  11  l'on  a  dequoy  l'acheter,  fe  rendit  à  Vienne 
avec  foi xante  mille  e'cus  ,  &  non  feulement  y  fie 
loiicr  fon  innocence;  mais  encore  y  voulaM acqué- 
rir des  gens  d'autorité'  qui  pùifenr  le  proreger ,  &• 
foûtenir  fa  forrune,ourreque  l'artifice  &  l'intereft 
I«y  gagnèrent  beaucoup  de  Minières  ,  il  époufa 
une  fille  de  Ghailcs  d'Arâch  ,  principal  Conleiller- 
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&  Favory  de  Ferdinand  j  &  de  pius^par  Je  crédit  de 
ion  bcau-pere ,  &  le  Tecours  d'argent  qu'il  baiiloit- 
à  l'Empereur  dans  Tes  prelTantes  iKcefTirez,  il  ob- 
tint  outre  fes  Cuirafllers  ,  deux  Regimens  d'Infan- 
terie ,  &  fe  fie  pourvoir  de  la  Charge  de  Sergent 
Major  de  Bataille. 

Les  vidoiresdece  Party  ,  &  la  foiblefîe  des  Re'- 
^oltez  >   ayant  en  apparence  alîoupy  la.guerre,, 
Valflein  qui  voyoit  où  tendoient  les  chofes,  qui 
eonnoifloiï  que  la  Rébellion  e'toit  dirtimulee  plu- 
tôt qu'éteinte,.  &  que  lesLigiies  qui  fe  fairoient 
par  toute  l'Europe  contre  la  Mai  (on  d'Autriche 
îâ  pourroient  furprendre  de'pourvùë  ,    entreprit- 
une  cbofe  aulîi  raeinorable  qu'extraordinaire,  & 
«ont  l'execntion  fêmblpitimpoiîibîe  pour  un  Par- 
ticulier, qui  n'avoit  de  cre'ditparmy  les  gens  de 
"guerre  ,   que  celuy  que  fes  bonnes  qualitez  luy 
avoient  acquis.     Il  olfrit  à  l'Empereur  de  lèvera.' 
fès  dépens. uoaArme'e  de  trente,  millsi  hommes  y , 
à  la  charge  qu'il  en  feroit  General ,  &fitenforte 
par  fon  induilrie,  par  les  pratiques  prés  de  fes. 
amis  ,  &  par  l'engagement  de  tout  fon  bien  ,  qu'il; 
la  mit  fur  pied  en  diUgence  j  ft  bien  qu'ayant  fuc- 
cede'  à  la  Charge  du  Marquisde  Monténégro ,  qui . 
fiit  dépofé  pour  avoir  peu  heureufement  fervy; 
l'EmpireenTraniTylvanie  ,  il  ne  fut  redevable  de 
/a  Dignité  qu'à  fon  ambition ,  &  à  fa  vertu..  En  ce 
hautEmploy,  il  ajouta  beaucoup  à  fa  gloire.     Il 
fournit  la  Ville  &  je  Diocefed'Aiber(lat,fubjugua 
Hall }  &  fon  Evéché  ,  fie  le  dégât  dans  les  terres  de 
Ma^debouri? ,  entra  dans  celles  d'Anhalt ,  fortifia 
Defiau ,  àéèx  Mansfeld ,  &  avec  luy  quatre  mille. 
HoUandois  aguerris  ,  qui  étoient  les  principales  . 
forces  de  l'Armée  Danoife.  Delà  ayant  prisZebft, 
&. voyant  que  Mansfeld  &  Weimar,  avec  leurs 
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tfôûpes  tournoient  par  la  Silefie  vers  la  Hongrie 
pour  y  foulever  les  Rebeller ,  &  s'y  joindre  à  Ga-' 
briel  Bethléem ,  il  fuivu  Bethléem  d:  Mansfeld,  5c 
ks  trouvant  au  fiege  ce  Novegrade ,  les  vainquit  > 
tailla  en  pièces  les  Janillaires  qui  c'toient  venus  au- 
fccoursdu  Transylvain  ,&  poufla  hors  de  l'Alle- 
magne Mansfeld  ,  qui  en  avoit  e'te'  la  terreur  de* 
puis  tant  d'années.  Retournant  enfuitedanslaSi- 
îefîe  où  Weimar  e'toit  mort  *  il  obligea  la  moitié 
de  Tes  troupes  à  fe  rendre,  furmontalereite,  prie 
toutes  les  Places  re'vorte'es ,  &  apre's  avoir  pacifié 
les  Provinces  héréditaires  ,  ramena  contre  le  Roy 
de  Danemark  (on  Arme'e  vidlorieufe,  à  la^^ucKc  il 
joignit  celle  de  Tilly.  Avec  ces  grandes  forces  il 
de'fit  le  Marquis  d'Urlachj  fubjuç^ua  l'Archevêché 
de  Brème,  &rHolface,  remplit  Tes  troupes  de 
nouvelles  levées  que  Charles  de  Lawembourg  fai* 
foit  pour  les  Ennemis  ,  fe  rendit  maître  de  tout  ce 
qui  eft  entre  l'Oceân,  la  Mer  Baltique  &  l'Eibe,  ne 
laiflant  au  Roy  de  Danemark  que  Gluekftade  ,  & 
ce  coin  de  terre  feparé  par  un  détroit  du  relte  de 
fon  Royaume  \  &  quoy  que  ce  Roy  voulut  encore 
tentet  la  fortune,  il  en  fut  toujours  maltraité.  VaU 
ftein  le  chafla  de  la  Pomeranie,  où  il  avoit  fait  del- 
cente  &  progrés  i  &:  l'obligea  à  remonter  dans  fcs 
iTavires  ,  où  il  n'auroit  peut  être  pas  trouvé  de 
(éureté  ,  fi  Valfteineùt  eu  des  forces  maritimes  ; 
ft  bien  que  depuis  ce  temps  jufquesàla  Paix  de  Lu- 
bec  ,  le  Danois  n'entreprit  plus  rien  ,  &  fe  conten- 
ta de  fecourir  par  mer  ceux  de  Srralfiind ,  cfui  feuls 
av oient  pu  arrêter  le  torrent  des  a^mes  Impéria- 
les ,  aufquelles  tant  de  Nations  s'étoient  oppolécs 
inutilement. 

En  cet  état  floriHant  de  l'Empire  ,   Valfteiti 
voulant -que  Ton  Maure  profitât  de  Ces  vidtoi- 
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ics  >  &quc  fur  la  foibleffe  de  Tes  Ennemis  il  pûit? 
aifermir  pour  toujours  la  grandeur  de  fa  Mai- 
ioii,  relégua  premièrement  Tilly- dans  la  Frife  , 
ions  pre'texte  qu'il  y  reftoit  encore  quelques  ré- 
Toltes ,  Se  qu'il  y  falloir  faire  hy verner  des  gens  de 
guerre  ;  mais  en  cfFec ,  a£n  que  l'Empereur  n'eût 
plus  le  Duc  de  Bavière  pour  Compagnon,  &  que 
pour  luy  il  demeurât  fans  Compétiteur  ,  abiblu 
Dire<^leur  deschofes.  Apre'squoy,  fçachaut  bien 
que  la  pauvreté' des  Peuples,  ficTabaifTement  dès- 
Grands  ,  font  les  feules  voycs  pour  alLetà  la  (èrvi- 
tude  des  Nations  libres  &  peu  affedionne'cs ,  aa 
lieu  de  licencier  cette  multitude  e'pouvantablc 
defoldats,  qui  ayant  tout  vaincu  fembloitdefor- 
niais  inutile  j  il  leva  encore  quantité  de  nouvelles 
troupes,  &  augmenta.de  beaucoup  le  nombre  dc^ 
OfEciers,  afin  d'accroître  par  leur  de'penfe  la  di- 
fettedes  Peuples  qui  les  dévoient  défrayer.  Soa 
exemple  même  apprit  aux  Chefs  la  foraptuofité 
6i  laprofufioA  i  &  pour  y  fournir ,  la  rapine  Se 
la  violence.  Toute  l'Allemagne  fc  trouva  inon- 
dée de  ces  troupes.  On  ne  dilf  ingua  point  les 
amis  &  ks  alliez,  des  ennemis  &  des  neutres: 
L'infoleiKe  du  foldat ,  parce  qu'elle  fut  impunie , 
fut  fans  bornes  y  &  enfuite  l'opprefTion  des  Peu- 
ples, &  leur  haine  contre  Valftein  qu'ils  croyoient 
auteur  de  tantdcmaujt.  On  envoya  de  plus  de 
]aCour  Impériale  ,  un  Editfevere  ,  par. lequel  on 
ûéclaroit  criminels  tous  ceux  qui  fe  trouveroient 
avoir  participé  en  quelque  forte  aux  confeils  des 
révoltes  padées  i  par  là  on  trouva  m.oycn  de  s'af- 
furer  ,  foit  des  Grands  qui  faifoieiu  ombrage,  foit 
des  Particuliers  dont  la  fû»5lion  pouvoit  foulevec 
les  Villes,  &  avec  cela  des  richefies  pour  fatisfaire 
le^  ;^çus  de  guerre  ,  &  les  Courtiùus  ;  e'tant  noa 
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reniement  aifé ,  mais  honnête  en  apparence,  de  ' 
calomnier  ceux  qu'on  vouloir  perdre.  Et  afin  que 
le  Roy  de  Suéde  ,-  que  tant  de  miferables  regar-  ' 
doient  comme  le  dernier  afyle  de  leur  liberté' ,  ne  • 
pùitquand  il  le  vDUdroic,  ni  fomcnterune  rébel- 
lion qui  fans  luv  n'avoit  point  de  force,  nis'oppo- 
ier  à  la  donimatioii  abfolnë  d'Autriche  ,  que  Val- 
Itein  vouloir  e'tabiir,  apr<fsavoir  fait  condamner 
les  Ducs  de  Meckelbourg,  comme  coupables  d'iu- 
telligence  avec  ks  Ennemis ,  &  s'écre- empare'  par  ■- 
iedon  de  Ferdinand,  des  biens  &  des  dignitez  qu'il 
Jeur  venoicd^ôttr  ;  Valftein  s'afTuradc  touj  lei^ 
Ports  de  la  Mer  Baltique,  excepté  de  Stralfund - 
qu'il  afiiegcoit  avec  furie  ,  &  mit  tous  Tes  foins  • 
à^'quiper  une  flotte  qui  le  rendît  Maître  de  ces 
Mers,  comme  il  l'e'toirds  l'Allemagne.  Alorsiî' 
pouvoir  bien  malgré  la  haine  Se  l'er^vic,  jou'ir  en*' 
repos  de  la  gloirede  fcs  grands  &  fidèles  fervice?  y- 
il  fon  orgueil  qu'il  avoit  toiijours  euaudeffus  de^ 
fa  fortune,  ne  l'eût  point  de  nouveau  furpairc'ei- 
Mais  s'étant  lallîé  cmponer  à"  une  préfômptiorr*' 
aveugle  de  luy-méme  ,  6c  à  un  mépris  infupporta- 
ble  des  autres ,  pendant  qu'il  maltraite  les  Princes  5 
que  n'obcilfant  point  aux  ordres  de  Vienne,  &c 
écrivant  à  l'Empereur  cju'ii   fe  donnât^  du  boîS^ 
temps,  cc  ne  femêlâtde  rren,  il  avilit  le  commian-» 
dément  à  la  majdié  de  fon  Souverain  5  qu'étant 
fait  Prince  de  l'Empire,  &  Ehic  de  Meckelbourg,^ 
il  veut  être  traité  d'Altefle  -,  qu'il  m.ange  feul ,  fai& 
battre  mounoye  ,  &  par  l'équipage  ,  la  dépenfe,  &0 
par  fes  audiences  (oliicitées  afFeclede  refiembleir 
aux  Rois  y  II  corrompit  lafoliditédefa  vertu  ,  êc' 
donna  aajïionde  de  l'aveifion  pour  fa  vanité  inja* 
rieufe  &  déréglée.  Or  la  paix'aYccîe  Danois  ayant 
€té  conclue  à  Lubec,  l'Empereur  cxtraordmair-^ 
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ment  preflé  par  IesReligieux,defquels  il  dépendoit 
en  toutes  chofesjfe  précipita  félon  leurs  pamons-,& 
voulut  dernier  le  dernier  coup  à  la  liberté' de  l'Ai- 
lemaf^iiè  ^  avant  qu'elle  fût  aflez  affbiblie  pour  le 
recevoir.     Il  fitpublier  l'Editde  la  reftitutionde 
tous  les  biens  Ecclefiaftiques ,  que  les  Proteftans 
avoicnt  ufurpcz  depuis  les  premiers  troubles  du 
Lutheranifme,  croyant  qu'il  n'en  arriveroit  aucun 
fâcheux  accident ,  ni  du  dehors  ,  puis  que  les  Rois 
de  Suéde  &  de  Bohême  e'toient  en  guerre  ,  celuy  de 
Danemark.laflé  de  Ces  pertes,  les  Tranflylvains  di- 
rifez  en  faâ:ions  pour  la  fucceffion  de  Bethléem  , 
les  François  occupez  chez  eux  &  en  Italie,  &  qu'au 
dedans  il  avoir  Valftein  toujours  formidable  aux 
îaâ:ieux ,  &;  des arme'cs prêtes  d'étouftér  par tcjt 
ks  feditions  avant  leur,  accroiilement.     Mais  les  .  , 
Proteitans  qu'on  dépoiiilloit  des  biens  dont  ils-v  ' 
avoient  hérité  ,  &  qui  apprehendoient  qu'enfuiie. 
on  ne  leur  ôtât  encore  la  liberté  de  confciencc  > . 
fe  trouvant  au  defefpoir  par  ces  confideration&s 
de  Religion  &  d'iijtercft  -,  &  les  Princes  de  ce  Par- 
ty  s  appercevans  bien  que  c  etojt  a  eux  qu  on  en., 
vouloit  ,   entre  autres  l'EIedeur  de  Saxe  ,    qui, 
voyoit  qu'on  alloit  enlèvera  fon  Fiis  l'Admini- 
ftration.  de  Magdebourgque  ceux  de  la  Ville  luy- 
avoitnt  donnée,  parce  que  le  Pape  avoit  nommé  .- 
pour  leur  Archevêque  Leopold,  Fils  de  Ferdinand;.; 
s'efforcèrent  detrouver  Uii  remède  à.ces  dernières  . 
exrrêmitez  >  &  avec  l'aide  des  Françoif  obligèrent; 
Gullave  Adolphe  Rx5y  de  Suéde,  allarmé  des  eiK 
treprifes  qvi'on  faifoic  fur  la  Mer  Baltique  ,  &  am- 
bitieux d'honneur  ,  de  venir  à  leur  fecours  fous - 
d'autres  prétextes.  D'âil'eurs,  les  Princes  Catholi- 
ïjues  aufquelsia  grandeur  de  la  Maifcn  d'Autri- 
«^Lefcieadoiifoimidiible  ;  & genei^demcin  tous 
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les  peuples  accablez  de  la  pauvreté'  où  les  réduis 
foient  les  contributions  &  les  quartiers  d'Hyver  > 
invention  de  Vaiftein,  &  non  de  la  calamité  publi- 
que ,  demandèrent  à  l'Empereur  une  Afiembîcc 
générale  pour  le  bien  &  le  repos  de  TEmpire. Prin- 
cipalement le  Duc  de  Bavière  follicita  cette  Dietcc 
avec  TEIeéleurde  Mayence  qu'il  avoir  mis-  dans  ' 
fon  opinion.  Le  Bavarois,  parce  qu'il  haïffoit  mor-  - 
rellemeiK  Vaiftein  ,  lequel  s'oppofoit  aux  intérêts  > 
de  fa  nouvelle  Dignité  ,  foit  qu'il  la  jugeât  con- 
traire au  repos  de  l'Allemagne ,  foit  qu'il  eût  alTer 
d'ambition  pour  pre'tendre  luy-même  à  l'Ele^to- 
rat,  &  qu'en  elïet,  comme  ont  dit  quelques-uns,  • 
l'Empereur  le  luy  eût  promis.     Il  voyoir  de  plus- 
qu'on  éloignoit  Tilly  fon  General ,  il  fe  trouvoit 
lui-même  de'chû  du  pouvoir  abfolu  qu'il  avoit  - 
mérité  par  fa  fidélité  >  dans  les  temps  les  plus  pé-  - 
rilleux  de  l'Empire,  &par  Ces  fervices  à  relever  ' 
Ja  fortune  panchante  de  Ferdinand  -,  &  ce  qui  I0 
touchoit  davantage,  étoit  que  le  fruit  de  tant  de 
peines  demeuroit  entre  les  mains  de  Vaiftein,  &^ 
qu'il apprehendoitque  cette puiiTance  prodîgieu- 
£e  qu'il  avoit  aidé  à  établir  au  péril  de  fa  vie  &  - 
de  fon  bien  ,  ne  fervit  à  le  perdre  ,  ii  fon  emiemy  ' 
qui  ne  pardonnoit  point  ,     en  étoir  plus  long- 
temps le  Modérateur.     Gesconfiderationsl'ayan? 
jette  dans  la  terreur  &  dans  la  colère,  qui  croif- 
fènt  d'ordinaire  à  mefure  que  les  fujecs  en  font 
juftes  ,  il  fut  auffi  ccluy  qui  prefîa  le  plus  vivemenc  " 
l'Aflemblée,  &  la  dépofition  de  Vaiftein  -,  étant 
de  plus  pouffé  par  Monfieur  de  Léon  Afnbafla- 
deur  de  France ,  &  par  le  Capucin  Jofeph  HommcT' 
d'intrigue»    Ge  fur  luy  encore  qui ,  pourobrenir- 
cette  Diette,&  empêcher  l'Empereur  de  découvrir" 
<^'oiî  vouloit  diminuer  de  l'autorité  qu'il  avoit /< 
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ufurpee  ,  luy  donna  des  efperances  de  l'éledionv 
defonfils  pour  Roy  des  Romains,  &  de  l'ache- 
minenrrcnc  infenfiblc  de  la.fuccelîion  à_-l*Empire. 
Son  adrefîe  re'ulTic  dans  un  efprit  qui  nefouhai- 
toic  rien  davantage,;  car  on  croit  ce  qu'on  defirc 
beaucoup.     L'Empereur  avec  Ton  fils  fe  rendit  à. 
Ratisbonne  fur  la  fin  de  Juin  i6}o.  od  tous  les 
Electeurs  fc  trouvèrent,  excepte'  ceux  de  Saxe  & 
de  Brandebourg ,  q ui  s'excu fereu r  par  leurs  Dépu- 
tez de  n'avoir  pu  faire  les  frais  de  ce  voyage,  parce, 
que  la  grande  dépenfe  des  gaznifbns  de  Vaiftein 
leur  en  ôtoit  les  moyens.     Et  eu  effet ,  quatorze. 
Rcgiir.ens  complets  aYoient  hyvcrne'  dans  la  feule 
Marche  de  Brandebourg.  Or  les  Eledeurs ,  outre 
îanecelTite  prefcnte,  &  la  craintede  l'avenir  qui, 
augmcnroit  leur  liardieflfe  >  outre  l'appuy  du  Roy 
de  Suéde  qui  avoir  commence  la  guerre  en  Alle- 
magne ,  fetrouvoient  fortifiez  par  réioigiiement 
de  quarante  mille  hommes  ,  qui  contre  l'avis  de 
Valfrcinavoient  e'te'  ea  voyez  à  la  guerre  de  Man- 
toue,  ou  qui  s'éroient  diffipçz  ca  celle  de  Polo- 
gne ,  &^ de  plus  ,  ilséroienùcucour^^ezparlcspcr- 
liiaûons  de  TAm'Dafiadeur  de  France^    Car  fur  ks^ 
plaintes  que  le  Duc  de  Lorraine  fît  faire  à  laDie-, 
te,  qu'une  puilfante  Arrae'eFrançoife  étoit  à  fà,. 
frontière  ,  cet  AmbafTadeur  affura  les  Eledeurs 
qu'elle  n'etoitJà  que  pour  foiuenir  leurs  propofi- 
tions ,  aucasqa'onJesvoulûtrefïifer.     Oa  traira 
donc  premièrement  lapaixavec  le  Roy  de  France  > 
Jes  Proreft-ans  ayant  imereft.qu'il  ne  fût  pas  enga  - 
ge  ,  afin  de  les  aflifler  plus  librem.ent.  Onrcfolut. 
après  qu'on  s'afitmbleroit  à  Francfort  l'anne'e  qui . 
fuivoit,  touchantl'EditdelaRefiiturion  j  beau- 
coup de  difîTcultez  empêchaotd'en  rien  de'cermi-. 
nf.'::îilQis.5  les  Ptoteftaus  attendîiuc  qu'avant  ce, 
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teinf  s  le  Roy  de  Suéde  le  rendroit  nul ,  &  les  Ca- 
tholiques croyant  que  leur  droit  feroit  fortifie'  pac 
la  pofTefTion  qu'ils  avorenr.  Mais  quand  on  com- 
mença à  parler  des  affaires  de  la  guerre,  tous  cçs 
Partis  d'une  voix  commune  demandèrent  la  dc- 
pofîtion  de  Vaiftein ,  &  il  fembla  qu'ils  n'e'toienc 
aflemblezquepour  cefujet.     La  haine  qa'on  luy 
portoit  fe  trouva  gênerais.    La  foiblefTe  de  l'Em- 
pereur, que  ce  coup  imprévu  e'tonna,  fut  affez 
grande  pour  confentir  en  le  de'mettanc ,  à  fe  de'- 
pouillcrdcia  puifTance&defa  fortune,  &  pour 
abandonner  un  homme  dont  on  n'auroit  poin? 
tant  preile'  la  ruine  ,  s'iLluy  avoir  été  moins  fide^ 
Je,  ou  qu'ill'eût  rendu  Jtî  oins  redoutable.     Ileft 
vrayque  lesEfpagnoIsqui  fouvent  étoient  lesar^ 
bitresdcfesconfeils  -,  ne  l'étant  pas  des  adlions- 
de  Vaiftein,  voulurent  quelqu'un  moins  altier  Se 
plus  obéïffant  en  fa  place  j^cquoy  que  le  Roy  do 
Suéde ,  lequel  il  fe  vantoit.de  challèr  avec  des  ver- 
ges ,  jEûtdefcendu.en  Pomeranie  ,  il&fe  contente-^ 
rent  de  Tilly ,  que  le.Duc  de  Bavière  ,  voulant  re- 
prendr-e  fon  autorité  ,  leur  offrit  pour  luy  oppo-^ 
1er.     L'Empereur  même  fe  vit  contraint  de  hcen- 
tier  les  troupes  de  la  Haute- Allemagne,. &  de  con- 
fentir à  une  réforme  des  autres ,  laquelle  luy  en 
ôra  la  plùpacc  j  les  foldats  accoiitumcz  au.  pil- 
lage ,  ne  pouvant  ,  ni  rendre  xe-  qu'ils  avoient- 
pris,  ni  fe  réfoudre  à  ne  plu  s  rien  prendre.  Lede- 
îbrdre  ne  s'arrêta  pas  là.  Les  Généraux  Anheim  &• 
HofîecchicKen ,  cherchèrent  party  ailleurs  ;  quan- 
tité 4'Ofïiciers  quittèrent  tout  à  fait  le  fervice ,  &  > 
de  cet  état  abfolu  ,  où  toute  l'Allemagne  avait-, 
tremblé  fous  Valflein ,  l'Empereur  par  fa  foiblef^  ■ 
f« ,  par  l'adrelTe  des.Proteftans  j  ^  par  la  paffion- 
des  ù&as,  Çc  aouYâ  léduic  cn.un  iuUaac  à  redou— 
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ter  la puiflance  du  Suédois,  donc  Valftein  fe  ^- 
roit  moque' ,  fi  en  Ton  autorite'  on  eût  confcrvd 
la  principale  vigueur  de  l'Empire,  fesMiniftres 
s'ap perce vaiis  aufli  bien  que  luy ,  mais  trop  tard , 
qu'ils e'roient  trompez,  puis  qu'apre's avoir  aban- 
donné tous  les  intcrêcsdc  l'Empereur ,  lur  l'ef- 
perance  de  faire  fon  Fils  Roy  des  Romains,  les 
EIed:eurs  e'Ioignoient  fa  nomination  par  une  re- 
milè ,  laquelle  en  ces  chofes  tient  lieu  d'un  refus 
civil. 

Cependant  Valftein  ayant  appris  la  nouvelle  de 
fa  de'pofition  ,  quoy  que  ce  coup  impre'vù  l'eût 
furpris  j  fit  pourtant  paroîtrc  plus  de  regret  du 
malheur  de  Ferdinand ,  que  du  fien  propre.  Sans 
parler  de  foy  ;  il  dit  feulement  que  l'Empereur 
c'toit trahi,  &  fes  confeils  corrompus  j  &  cette 
même  vertu  qui  luy  avoit  donné  le  Bâton  de 
Generalifîime ,  luy  fervit  à  (e  réfigncren  apparen- 
ce ,  fans  defordre  &  fans  douleur.  Son  dépîaifir 
pourtant  fut  fort  grand ,  mais  fort  fecret ,  &  feu- 
lement connu  de  îès  Confidens  -,  au  lieu  que  celuy 
des  Armées  éclata  publiquement ,  &  que  plufieurs 
Colonels  le  vinrent  trouver  ,  defquels  retenant 
une  partie  auprès  de  luy ,  il  affigna  aux  autres ,  fur 
le  revenu  de  {es  terres  où  il  les  envoya ,  dequoy 
s'«ntretenir  honorablement ,  ayant  eu  foin  en  cela 
de  l'amitié  &■  de  la  réputation  ,•  &  voulant  fe  c©n- 
ferver  des  hommes  qu'il  jugeoit,par  cette  épreuve 
volontaire ,  ne  le  devoir  point  abandonner  ,  quel- 
ques dangers  où  le  jettaflent  fon  ambition  &  fon 
reffemiment.  Car  certes,  fous  cette  profonde  H- 
mulation  d'efprit  modcré  qu'il  afFeéloit  dans  fa. 
difgrace,  ilcachoitunextrêmedefîr  devengean- 
ee,  &faifoir  des  projets  de  fe  mettre  en  un  étac. 
cùi'on  ne  pufl  luy  ôter  l'employ ,  û  la  neccffité 
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dcsafFarres  vouloitc^ii'on  le  rappellàtjdcquoy  Gio- 
yan-Batifta  Seny  ion  Aftrologue  luy  montroic 
l'efperance  fort  proche ,  &  dont:  il  s'affuroic  luy- 
mêrae  par  les  jugemens  qu'il  faifoit  des  defor- 
dres  de  l'Empire,  confirmant  en  cela ,  par  fbn  pro- 
pre raifonnement,  les  conje<5lures  d'un  arcincer-!- 
tain.     Ainfidonc  cetefprit  fe  remplidoit  dedef^ 
feins  hautains  &  hardis,  lors  qu'il  paroilToit  ne 
fonger  plus  qu'a  vivre  en  homme  prive'.     Sur  ce 
fujet,  je  fçay  qu'on  a  dit  qu'en  ce  temps-là,  il  avoit 
voulu  prendre  party  avec  le  Roy  de  Suéde,  par 
l'entremilèduComtede  la  Tour  banni  de  Bohê- 
me, &  qu'erifuite  d'un  Traité  fort  avantageux 
pour  luy  ,  6ciur  le  point  d'fexecuter  ce  qu'il  avoit 
concerté  contre  ceux  d'Autriche,  il  en  avoit  été 
déiourné  par  Arncinch  General  de  l'Eledleur  de 
Saxe  ,  avec  lequel  après  la  perte  de  Prague ,  ayant 
eu  fous  prétexte  de  la  Paix  ,  une  Conférence  lon- 
gue &  fecrete  ,  Ameinch  luy  avoit  donné  de  la  dé- 
fiance du  Suédois  ,  &  fait  croire  qu'il  fe  vengeroit 
plusaifement,  s'il  reprenoic  le  commandement 
des  armes  de  l'Empire.     Quelques  autres  au  con-  - 
traire ,  alTurent  qu'on  luy  fuppofe  ce  crime ,  pour 
excufer  par  de  nouvelles  fautes  ,  la  cruauté  de  fa 
mort.  Cette  particularité  pour  fon  importance,  ne 
m 'eft  pas  allez  connue. 

Maintenant  il  me  femble  très  à  propos  de  par-  - 
1er  un  peu  de  fa  façon  d'agir  chez  luy  ,  &  de  fa  vie 
domeflique  ,  afin  que-l'on  connoiiïc  mieux  com- 
bien toutes  fes  adions  tcndoient  à  l'élever  au 
defius  des  autres  hommes  ,  &  qu'avec  plus  de  cer- 
titude on  juge  de  ce  que  nous  écrivons ,  à  quoy 
certes,  ces  remarques  ne  femblent  pas  inutiles. . 
Mais  en  vérité  ,  )e  crains  qu'enies  liiànt ,  on  ne 
jHanque  de  foy  £our  l'Hiftoire ,  &  <jue  les  vcri- 
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tezquejediray,  ne  pafTent  pour  des  defcriptions 
de  Roman.     Cela  pourtant  ne  m'empêchera  pas 
d'en  parler  fans  exagération  ,  ni  envie  :  &  pour 
commencer  par  fa  demeure,  les  lieux  qu'il  hubi- 
toit  fembloient  moins  les  Maifbns  d'un-Particu- 
lier,  que  les  Palais  d'un  Monarque  j  earilavoic 
a7ec  la  plupart  des  hommes  cette  foiblefle ,  de 
vouloir  laiiTcr  en  des  mafles  de  pierres  des  monu- 
raensde  grandeur,  ne  fongeant  pas  que  les  fâ- 
cheux accinens  de  la  nature ,  ou  de  la  fortune  ,  les^ 
pouvoient  ^e'truir^  en-  un  moment  j  &  qu'enfin 
qaelque  foin  que  l'on  prît  de  les  conferver  ,  dans 
peu   d'anne'es  ils   fe  ruinoient    d'eux-mêmes. 
Son  Hôtel  de  Prague  recevoir  le  monde  par  fix- 
grandes  portes,  &  dans  un  efpace  fort  e'tcndu, 
jettoir  fes  fondemcns  fur  la  ruine  de  cent  maifons  - 
qu'on  avoit  abattues  pour  le  bâtir.     Les  apparte- 
mens  en  étoient beaux ,  magnifiques,  commo- 
des ;  les  orneinens&  les  meubles,  reprefentoient 
le  luxe  &  l'abondance ,  &:  le  quartier  qu'il  occu- 
poit  les  niOntroitâvec  exce's.     J'en  de'crirois  vo- 
lontiers le  détail  i  lesjardins  embellis  d'un  grand, 
nombre  de  ftatuës ,  les  fontaines  ,  les  grottes ,  les. 
canaux  abondans  en  poiffons  ,  de'penfc  curieufe- 
&  délicate  ;  Icsvolieres  rares  pour  leur  étendue,, 
plantées  d'arbres  couverts  d'oileaux  de  toutes  for- 
tes, Se  renfermez  de  rayes  de  fex,fi  l'Hiftoirc  fouf- 
£roit  les  digrellîons inutiles,  quoy qu'agréables. 
Sur  ce  Palais,  il  avoir  prefquc  pris  le  modèle  en- 
tier des  autres  ,  foit  qu'il  crût  ccttû  façon  de  bâtir: 
la  meilleure ,  ou  que  par  cette  particulière  afFeéla- 
tion  ,  il  voulut  encore  en  ces  chofès  s'éloigner  de- 
la  coutume  vulgaire.    Ce  qui  fe  trou  voit  de  plus, 
en  fa  demeure  de  Gidzin  étoit ,  que  pournourxir 
ià^hsiiâs  y  ilâ'wii  faic  clone. de  murs  un  grande 


D  E    V  A  L  s  T  E  r  NT.  tr 

parc,  dans  lequel  il  cntretenoit  toujours  pour  le 
moins  trois  cens  chevaux  d'élite ,  &  où  d'une  tour 
c'ievce  au  milieu  -,  l'on  donnoit  le  fignal  les  foirs  & 
les  matins  à  ceux  qui  en  avoient  la  charge.     Car 
powr  Tes  Ecuries  fuperfluës  en  architectures ,  avec 
des  mangeoires  de  marbre,  &  des  fontaines  qui 
couloient  dedans  j  je  n'en  veux  pas  faire  une  it^ 
marque  particulière,  fçachant  que  prefquc  tous 
les  Princes  d'Allemagne  font  foigneux  d'en  avoir 
de  belles.     Si  la  mort  ne  l'eût  point  contraint  et 
Jaiiîer  fon  Château  de  Sagan  imparfait  ,   il  eût 
peut  être  furpaflé  en-cet  édifice  ceux  des  vieux 
Romains  ,•  corn  me  il  les  avoir  e'gaiez  agrandifïànt 
la  Ville  de  Gid7in,.y  bâtiflant  une  Charcreufe, fon- 
dant un  Collège  de  Jefui-tes^  élevant  à  Glogoun 
Temple  pour  les  Proteftans   j  admirable  en  ce 
point  d'avoir  conftruit  tant  d'ouvrages  dans  es 
peu  d'anne'es  qu'il  fut  maître  de  la  fortune  »  au 
lieu  que  fouvent  la  vie  de  deux  Rois  eft  trop  cour- 
te pour  achever  un  Palais.     Pour  fa  de'penle  ,  c'e- 
toit'uneprofufîoainouïe.     On  fervoir  cent  plats 
fu>r  fa  table  }  La  propreté  y  aidoit  beaucoup  à  h 
bonne  chère;  cinquante  Hailebardiers  étoieiU  tou- 
jours de  garde  dans  fonanti-dtambrejgens  choids 
pour  leur  mine  ,  &  connus  par  leurs  avions.  An 
dehors  on  trou  voit  des  fèntinelles  ,  &  par  tout  des 
Eftafiers  bien  faits  j  douze  hommes  marchoient 
inceflarament  autour  de  fon  Palais,  afin  d'empê- 
cher le  bruit  qu'il  ne  pouvoir  foufFrir,  en  cela  dé- 
licat jufqu'à  la  fûiblelTe,     Il  entretenait  foixantc 
Pages,  tous  enfans d'ancienne  race,  qui  apprc- 
noient  leurs  exercices  fous. des  Maîtres  fameux 
qu'il  tenoit  à  fes  gages.  Ses  Livres  étoient  éclatans 
5c  riches.    Il  avoicun  nombreinfiny  de  Gentils- 
hommes fer  vaus  ;  quatre  Maîtres  dtfa  Chambre 
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s'informoient  de  ceux  qui  luy  vouloient  parler ,  & 
les  admettoient  à  l'audience.  Six  Barons  >  Scfix 
chevaliers  fetrouvoienc  toujours  prés  de  fa  pcr- 
fonne  pour  recevoir  iès  commandemens  :  Des 
Gendishommes  de  la  Chambre  de  l'Empereur, 
qui  porcoient  Ja  Clef  dorce ,  avoient  chez  iuy  !a 
même  place.  Son  Grand-Maître  d'Hôtel  e'tojt 
un  Seigneur  de  marque.  S'il  marchoit  à  la  cam- 
pagne ,  dans  fon  train,  outre  le  grand  équipage 
lâcs  fiens ,  dont  il  entretenoit  la  plupart ,  on  com- 
ptoir pour  fon  bagage  &  pour  fa  table ,  cinquaiue 
chariots,  attelez  chacun  de  fix  chevaux,  &cin- 
■cjuante  fourgons  de  quatre  ,  avec  (îx<:arofres  fer- 
Tans  pour  les igens  de  condition q ai  Ibivoient  fa 
Cour.  11  faifoit  de  plus  mener  en  main  cinquante 
chevaux  beaux  à  merveilles,  &  couverts  dehar- 
Bois  précieux  ,  par  cinquante  hommes  qui  mon- 
toienr  chacun  un  cheval  de  prix.  Ceux  qui  ai- 
ment la  vertu  frugale  &  m odefte  ^  blâmeront  ce 
fafte ,  il  plaira  aux  autres  qui  adorent  la  vanité' 
«xterieure  j  mais  on  jugera  généralement  qu'il 
croit  facile  à  Valftein  ,  vivant  plus  fplendidc- 
jnent  qtieks  Rois ,  de  fbuhaiter  leur  rang  &  leur 
tiigniré.  Je  n'àypoiïit  parléde  la-Maifondc  (à 
femme,  des  penfions  qu'il  donnoit ,  ni  des  recom- 
penfes ,  ni  ded'argent  iramenfe  qu'il  épandit  dans 
l'Europe  pour  être  informe  de  tout.  J'en  ay  dit 
a/fez ,  ce  me  femble  ,  pour  mon  deflein ,  &  pour 
monloifir  ;  &  puis  les  chofes  de  cette  nature  plai- 
•/ent  bien  d'abord  ,  mais  elles  laiTent  quand  vous 
Yous  y  arrêtez  plus  long-temps  qu'il  n'efl  befoin. 
Reprenons  donc  nôtre  Hiftoirc. 

Après  ^que-  Valllein  eik  remis  le  commande- 
ment des  armées  ,  les  Chefs  qu'on  oppofa  en  (à 
place  aa  Roy  de. Suéde  ^  manquant  pouila  plu- 
part 
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part  de  rexpcrienccdes  chafcs  militaires,  &  les 
uns  de  hardJelTe,  ks  autres  de  pré  voyance ,  tous  de 
bonheur ,  leur  parti  s'afFoiblit  par  beaucoup  de 
pertes.  Les  Electeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg 
î'abandonnans,  fe  joignirent  à  découvert  avec  Gu— 
itave,  &TiIly  fut  ieuJc|ui  foûtinr  pour  quelque 
temps  le  faix  de  la  guerre.  Cet  homme  qui  pof- 
fedoit  les  parties  d'un  ^raud  Capitame ,  la  bonne 
fortune ,  la  prudence  s  la  valeur  ,  le  foin  ,  &  ce  qui- 
til  rare  ,  la  pieté  ;  s'efforça  d'arrêter  les  victoires 
de  TEnnemi ,  &  de  ne  point  diminuer  la  gloire  des 
fiennes.Mais  foit  qu'il  ne  pùft  feul  fuiïire  à  la  con- 
duite des  armées  de  l'Empereur ,  &  de  celles  des 
Prii'ces  Catholiques  liguez  pour  défendre  l'Aile- 
magne,  foit  qu'il  fut  deflitué  de  l'autorité  abfo- 
lu  deYalftcin,  &  que  n'ofant  rien  entreprendre 
iàns  confulter  leCor.'eil  de  Yiecne,  ou  desConfe- 
dereZj  le  temps  de  délibérer  fit  perdre  celui  a 'agir, 
foit  qu'enfin  la  fortune  qui  favorife  ks  choies  qui 
croifient ,  fe  plaife  à  les  abandonner  en  leur  vieii- 
Jeflè  ,•  i!  fut  vaincu  à  Leipfic  ,  &  la  perte  de  cette 
bataille  fît  décliner  l'Empire  vers  fa  ruine.  Plus  de- 
la  m-oitiédrl' Allemagne  fevit  enfbitc  fubjuguée 
par  les  Suédois.  Le  Saxon  prit  la  Bohême  ;  le  Land- 
grave de  Hefle  fe  jetta  du  côté  des  vidorieurj 
l'Electeur  de  Trêves  chercha  la  protedion  des 
François,  &le  péril  fembla  fi  grand  au  Duc  de 
Bavière,  qu'il  douta  la  première  fois^ s'il  manque- 
roit  de  fidélité  pour  la  caule  commune,  &  pour 
la  Maifon  d'Autriche.  On  croit  même  que  le 
Roy  de  Suéde  pouvoit  achever  la  guerre  par  la 
conquête  des, Pais  héréditaires  ,  s'il  y  eût  tourné 
Tes  forces  après  le  gain  du  combat,  &  plufieurs 
l'ont  blâmé  de  n'avoir  pas  bien  ufé  de  cette  vicloi- 
ie>  Mais  certes ,  finis  examiner  ce  qu'on  pourroit 
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alléguer  au  contraire,  les  confeils  des  hommes  me 
fcmblent  fujets  à  une  caufe  fhpcrieure  qui  en  cx- 
cufe  les  fautes  :  &  dans  tou:  ce  cjui  arrive ,  il  y  a 
(buvenr  une  fatalité'  qui  emjporte  la  fageIîè,ou  qui 
l'aveugle.  Cependant  Guftave  s*e'tant  occupe  à 
fôûmettrc  le  Mein ,  &  le  Rhin  i  ccur  de  Vienne 
qui  virent  qu'il  ne  venoit  pas  droit  à  eux^ ,  ayant 
euioifirdefe  raflurerde  leurefFroy,  s'employè- 
rent avec  diligence  à  chercher  à  leurs  maux  des  re- 
medesprompts  &  utiles, &  apre's  beaucoup  de  con- 
fultations  ,  l'extrémité  des  affaires  les  obligea  de 
recourir  à  Valitein  ,  qui  feul  Jfembla  capable  de  les 
remettre  s'il  l'entreprenoit.  llsconfideroicntlbn 
efprit ,  que  les <iiffi eu Itez  augmentaient ,  bien  loin 
dei'e'conner,  induftrieux&  paflîonnc  i.execurer 
cex^ueles  autres  tenoient  impofTible  j  fa  vigilance 
aâive,  &^amais  furprifc  j  fa  ricbcffc  propre  à  faci- 
liter les  grands  defleins ,  &  prcte  à  lecourir  la  ne- 
ccïïité  de  l'Empire  ;  fon  crédit,  Cçs  intelligences,  le  • 
deiïr  desXoldatsde  fervir  fous  luy*  Et  comme  c'eft^ 
un  défaut  de  la  nature  humaine-de  n'avoir  rien  de 
modéré  dans  la  profperité  ni  dans  l'afRidiioa, 
ceux  à. qui  £à  vertu  avoir  été  infupportable  lors^ 
qu'elle  £emblort  inutile  ,  ioiioient  en  luydans  un 
befoin  fi  prcfTant,  jufqucs  aux  chofes  vaines  &  for- 
tuites. Ils  croyoientde  plus,  qu'il  reprendroit  fon. 
Employ  avec  une  extrêmejoye,  que  quelque  of- 
fenle  qu'il  eût  reçue  en  le  perdant  ,  l'ambition 
qui  dominoit  fur  Ces  autres  pallions  étoufferoit 
{on  refïèntiir.en:  ;  qu'enfin  cet  attachement  à  la 
vie  privée  ,  avoir  moins  de  vérité  que  d'ollenta- 
cion.  Sur  de  fêmblablespcnfc'es  lis  réfolurcnt  qu'il 
fuifiroit  de  luy  montrer  des  efpçrances  alTurécsde 
lôn  rérabliiîcment ,  pour  le  porter  à  en  témoigricr 
de  l'envie  ,.&  que  l'engageant  adroitement  àdc« 
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mandez  la  Charge  qu'on  luy  vouloit  offrir ,  {'obli- 
gation feroic  moindre ,  &Ics  conditions  plus  ai- 
iccs.  Pour  ce  fujet,  maigre  i'oppofition  des  Efpa- 
gnols,  qui  ne  pouvoicnt  prefque  confentir  que  l'on 
l'employât  y  ils  luy  dépêchèrent  Maximilien  Val- 
-Xtein ,  -Grand  Ecuyer  du  Roy  de  Hongrie ,  l'ayant 
inftruit  autant  qu'ils  jugèrent  à  propos.  Car  ou- 
tre que  c'e'toit  fon  neveu ,  c'e'toit  encore  un  de 
ceux  qu'il  traitoitav.ee  leplusd'eftime&de  con- 
fiance. Celuy-cy  l'e'tant  aile'  vifitex.à  Zenam  ,  où 
il  demeuroit  depuis  la  perte  de  Prague  -,  ^is  venir 
-à  Vienne  qui  en  e'toit  allez  proche,  parce  qu'il  y 
pretendoit  le  titre  d'Aï teiîè  &  les  honneurs  de 
Souverain,  apre's  l'avoir  entretenu generaiemenc 
des  affaires  de  l'Empire ,  afin  qu'il  pénétrât  moins 
où  tendoit  la  converfation,  il  la  tourna  avec  adref- 
ic  fur  les  louanges  publiques  qu'on  luy  donnoit 
danslesoccurr-encesprefentes,  &  fur  le  deiir  de 
tout  le  monde,  delny  voir  reprendre  la  defeiife 
de  l'Empire,  Juyconfeillantdene  pas rejetter cet- 
te occaiîon  ,  &  d'aller  au  devant  de  tant  de  gloire 
qui  l'attcndoit.  Valfteinientit  bien  l'artifice,  c'eft 
pourquoy  vouknt  félon  fès  projets,  cacher  d'au- 
tant plus  fon  dcffein  qu'il  le  voyoit  preft  à  réiifîïr , 
&  cirer  tous  les  avantages  de  la  neceffite'  des  affai- 
res i  il  répondit  en  premier  lieu  pour  fon  inte- 
xc(ï  ,  peu  5c  modeftement ,  il  s'étendit  enfuite  fur 
la  douceur  de  fà  condition ,  fur  ledefir  de  vieillir 
en  tranquillité' ,  de  ne  plus  tenter  la  fortune  donc 
il  avoir  c te'  traite'  fi  igaominieufcment ,  &  qui 
quawdelie  luy  donneroit  toutes  chofes,  luy  ôte- 
loit  toujours  le  repos  ^  &  venant  enfin  à  déplorer 
les  malheurs  de  fon  Souverain  ,  comme  s'il  eue 
e'tec'mû,  ilmclaà  fondifcours  des  paroles  teii- 
dixs  &  douteufcs,  qm  n'ôtoiem  jas  rout  à  fait 
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l'efperance  de  fon  fervice ,  mais  qui  la  montroieiit 
prefque  impoffible. 

Or  les  Miiiiftres  de  l'Empereur  voyant  qu'on 
avançoic  peu  par  ce  moyen ,  prelïez  du  temps  & 
du  péril ,  fe  fèr virent  de  la  (eule  voye  qui  reftoit, 
d'agir  ouvertement ,  de  fupplier  ,  d'offrir ,  de  fè 
foùmettre  à  t©ut  pour  fléchir  Val ftein.  Le  Baron 
de  Queftemberg ,  êc  le  Comte ;de  Vertemberg  Tes 
amis,y  firent  divers  efforts,  mais  inucilem.ent  j  fon 
opiniâtreté'  paroiflant  fi  grande  qu'on  defefpera  de 
îa  furmonter,fi  le  Prince  d'Echamberg  n'y  travail- 
loit  puiflàmmcnt  luy-même.     La  conformité'  de 
ces  trois  noms  me  fait  fouvenir  d'un  mot  que 
l'on  difoit  alors  à  Vienne  ,  que  l'Empereur  polie- 
doit  trois  montagnes  fort  éleve'es ,  Qûeltemberg , 
Vertemberg ,  de  Echamberg ,  &  trois  pierres  fort 
precieu(ès-,  Diectriftein ,  Lieteftein  >  &  Valflein, 
parce  que  les  noms  de  ces  Seigneuries  fe  termi- 
nent en  flein  ,  &  en  berg ,  qui  en  Allemand  figni- 
fient  Pierre  de  Montagne  ;  cela  afiez  froidement ,  & 
félon  la  nature  d'une  Nation  ,  qui  ayant  abon- 
damment les  autres  biens  de  l'efprit,  eft  pour  l'or- 
dinaire deftitue'e  de  politefle.     Au  relie,  ce  qui 
iaifoit  attendre  tout  de  rentremifè  d'Echamberg 
aupre's  de  VaHlein  ,  c'eft  qu'ayant  depuis  long- 
temps ve'cu  avec  luy  dans  une  e'trorte  confiden- 
ce ,  &  l'ayanr  toujours  puiffam ment  (èrvy  à  la 
Cour ,  il  avoit encore  employé'  {on  crédit  pour  en 
empêcher  la  chute,  &  ne  s'étoit  point  du  tout 
xefroidy  depuis  fa  difgrace.     On  ajoutoit  à  cela 
l'autorité  de  cet  homme  puifiant  fur  l'efprit  de 
l'Empereur,  duquel  il  étoit  le  Directeur  &  le  Fa- 
Tori.     Et  certes,  cette  faveur  n'étoit  pas  in  jufte, 
5c  la  grandeur  de  fon  mérite  pouvoir  aller  du  pair 
avec  celle  de  fa  fbnmic.    Il  fe  fit  donc  porter  à 
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Zenam  étant  £ort  incommodé  desgoutes,&  après 
avoir  rendu  à  VaJftein  des  Lettres  de  l'Empereur, 
di^ées  félon  que  cette  occurrence  le  vouîoit,  il 
luyreprelenta  virement  l'honneur  de  fauver  (on 
Prince  &  fa  Patrie  ,  l'obligation  qu'on  luy  auroit,, 
la  beauté  d'une  telle  entreprife ,  la  renom  mée  &  le, 
refte  des  chofès  qui  incitent  un.efprit  pafHonnc 
pour  la  gloire.  Il  y  ajouta  les  prières  de  Ferdi- 
-jiand.,  qu'il  fût  l'Arbitre  de  tout ,  qu'il  difpenfàt, 
qu'il  agît  ,  les  aiTuranc^  qu'il  troureroit  une 
obéïflance  entière ,  Se  des  recompenfes  très  gran.- 
.des,  luy  engageant  pour  cela  la  foy  de  l'Empe- 
reur &  la  (icnne  propre,  qu'il  fçavoit  être  aflez 
puiflante,  Se  qu'il  avoit  toujours  éprouvée  cer- 
taine. Valftem  ,  quoyqu'il  vît  qu'il  ètoic  temps 
de  conclure  ,  dénia  pourtant  au  commencement 
fbn  allîftance ,  mais  un  peu  plus  foiblementqu'i 
l'ordinaire  ;  oppofant  comme  en  douce  la  malice 
de  Tes  Ennemis  ,  prêts  de  calomnier  ce  qu'il  fe- 
roiî,  la  facilité  de  l' Empereur  à  les  croire,  &  peut- 
crre  à  le  chalTer  en  ayant  tiré  fèrvice.  Et  puis 
quand  il  y  auroit  lèureté  pour  ces  çhofcs  ,  il  de- 
mandoit  où  étoient  les  troupes  dont  on  vouloit 
qu'il  fut  General  3c  quels  moyens  de  remettre  des 
afrairesdefefperées.  Mais  enfin  fe  voyant  prellé 
fans  relâche  ,  tantôt  feignant  d'acquieicçr  aux 
perfualîons  ,  tantôt  de  céder  à  l'importuniré  de 
lonamy,  il  promit  fon  iétvice,  mais  pour  qua- 
tre mois  feulement,  pendant  icfquels  il  vouloic 
écrefeul&abfolu,  &  après  ce  temps  fe  démettre 
de  cette  autorité  onereule  i  à  quoy  Echaraberg 
confèntit  ,  croyant  qu'il  fuffifoit  alors  de  l'a- 
voir engagé  dans  l'employ  ,  où  les  occadons  d'el- 
les-mêmes l'obligeroient  peut-être  à  demeurer  ^ 
ii  foa  ambition  ne  lepouYOU  faire.    Ain/i  ayauç 

avifé 


•9^  LA  CONSPIRATION 

avifé  entr'eux  ce  qu'ils  jugeoient  utile  &  à  propos 
pour  cette  heure-là  ,apfés  une  réfolution  finale  ils 
le  fcparercnt. 

Vàîftcin  étant  demeure' iènl,  inquiet  &  rêveur  > 
commence  à  agiter  en  fon  efprit  la  grandeur  &  U 
difficulté  de  la  chofe  qu'il  vouloit  entreprendre , 
les  mefurant  tantôt  par  la  crainte  qui  rend  tout 
malaifé ,  tantôt  par  l'ambition  qui  ne  trouve  rieu 
qui  le  foie  L'importiLilité  d'uiurper  la  domina- 
tion fur  un  Prince  Iegitimc,&  de  foulever  des  peu- 
ples qui  font  un  point  de  Religion  de  l'obéifTance 
du  Souverain  5  le  danger  de  confier  un  tel  fecr€t4 
l'infidélité  ordinaire  aux  efprits  faiftieux.;  les  fup- 
plices  &  l'infamie  s'il  réiiflîfloit  mal  j  finon  ,  le 
meurtre ,  le  poifon  &  la  défiance  de  toutes  chofes  , 
l'épouventoient.  D'autre  part,  la  colère  des  mau- 
vais traitemens  reçus ,  la  haine  >  l'appétit  de  ven- 
geance ,  &  plus  que  tout,  l'avidité  de  régner  ,  ne 
pouvant  s'éteindre  dans  cet  efprit  immodéré  ,  le 
précipitoieiit aveuglément.  Il  voyoit  plus  de  la 
moitié  de  l' Allemagi-ie  foûmife  au  Roy  de  Suéde , 
Je  refte  prefque  branlant  &  mal  afîuré  ,  les  Poten- 
tats de  l'Europe  liguez  avec  Gufl:ave,ou  m  al  inten- 
tionnez  pour  la  Maifon  d'Aurnche  ,  cette  Maifon 
fur  le  déclin,  &;jugeoit  par  ces  conjonctures,  le 
temps  très-propre  à  la  nouveauté.  U  fçavoit  bien 
que  la  feule  extrémité  des  affaires  ayant  forcé  le 
Duc  de  Bavière  &  les  Efpagnols ,  puilfans  à  Vien- 
ne ,  de  confentir  à  fon  rétabliifement ,  il  ne  devoir 
point  attendre  d'autre  récompenfe  de  fes  travaux  , 
s'ilaffermifioiti'Empire,  que  de  retourner  à  une 
condition  privée,  &à  une  vie  honteu£c  &  obfcu- 
rc  ;  &  partant  il  trouvoit  plus  julte  de  fe  fèrvir  des 
forces  que  fes  Ennemis  luy  mettoient  entre  les 
mains  pour  hazâcdcrde  les  luiaer&de  s'agran- 
dir ^ 
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^ir ,  que  pour  ks  rétablir  &  Te  perdre.  Il  penfoic 
en  avoir  l'occafion  &  les  moyens  i  il  fe  conllde- 
roicconfommédans  l'expérience  des  choies  mili- 
taires, chery  des  gens  de  guerre,  preft  à  comman- 
der à  une  armée  vénale ,  hardy  ,  opulent ,  indu- 
Itrieux,  toujours  fecouru  de  la  fortune,  au  Ika 
que  l'Empereur  luy  fembloit  fort  oifif ,  peu  porté 
aux  armes,  d'un  naturel  doux  ,  lent ,  cxpofé  aux 
tromperies,  ScpreCqueplus  propre  à  dilîîmulei: 
les  injures,  qu'à  les  repoulîèr.  Dans  ce  trouble 
violent ,  flotant  avec  doute ,  tantôt  embrafîant  les 
bonnes  réfolutions ,  tantôt  les  plus  pernicieufes  , 
4prés  s'être  long- temps  tourmenté ,  il  s'abandon- 
na enfin  aux  mauvais  confeils ,  Se  détermina  de 
tenter  rufurpation  de  la  Bohême  ,  ne  pouvant 
vaincre  les  mouvemensde  fonefpritaigry  &  ul- 
céré ,  ny  réfifter  à  cette  cruelle  paiïïon  de  gran- 
deur qui  ne  le  laifloit  point  en  repos.  Mais' voyanc 
que  l'exécution  d'un  tel  deiTein  dépendoit  de  la 
difpofîtion  de  beaucoup  de  chofcs  qui  dévoient 
être  publiques  &  interprétées  ,  comme  il  étoic 
naturellement  très-propre  àdilîimuler&  à  fein- 
dre ,  il  fc  réfolut  fans  admettre  alors  aucuns 
Ccnfidensde  cette  dernière  réfolution  ,  de  la  ca- 
cher feus  un  profond  filence,  &  de  s'employer 
tout  entier  à  agir  de  telle  forte,  que  fes  ad:ions 
femblalïenc  n'aller  qu'au  bien  de  l'Empire ,  quoi- 
qu'elles eullent  un  but  tout  contraire  ,  afin  que 
fon  deflein  n'étant  point  foupçonné  d'a-bord, 
on  n'en  pùft  ruiner  les  commencemens  ordmai- 
remeiit  foibles ,  &  que  lors  que  l'on  vicndroit  à 
le  découvrir,  il  fut  en  état  de  le  faire  réiiirir  par 
la  force.  S'étant  donc  confirmé  contre  le  pé- 
ril ,  &■  réligné  entièrement  à  quelque  chofe  de 
plus'puilîaiicque  fa  raifon ,  foi:  que  vousnom- 
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miez  cela  fatalité  ou  génie,  il  commença  d'ache- 
miner infenfiblement  foneiîtreprife,  pour  Jacjuel- 
le  il  avoir  befoin  d'un  long-temps  ,  d'une  grande 
fortune ,  &  debeaucoup  d'artifices.  Voilà  en  quel 
erate'toiencleschores^,  &  quel  deflein  avoir  Val- 
flein  lois  qu'il  fut  rappelle.  D'abord  pour  remet- 
tre  en  réputation  les  affaires  de  l'Empereur,  qui 
n'en  avoient  prcfque  plus ,  &  relever  la  conflerna- 
tion  des  Peuples  ,  parla  croyance  que  leur  party 
avoir  manque'  de  Chefs,  &  non  pas  de  forces; 
voulant  auflî  e'tahlir  une  grande  opinion  de  foy ,  ii 
donna  les  commiUions  de  la  levée  de  foixante  Re-^ 
^imens ,  il  traira  avec  Uladiflaiis  Roy  de  Pologne 
;pour  la  levée  de  zooco.  Cofaques  j  il  négocia  avec 
le  Duc  de  Lorraine  pour  l'engager  à  la  guerre  ;  il 
envoya  jufques  en  Italie  faire  acbapr  des  m,eilie«- 
'res  armes,  &rema  partout  des  bruits  très- avaïll||t' 
geuxpour  fon  party.  Et  afin  que  les  effets  ne  trom- 
"palTent point  entièrement  l'attente  publique,  & 
qu'avec   plus  de   facihté  il  affcmblât   fes  trou- 
pes ,  defquelles  dcpendoit  la  relfource  de  fa  gran- 
deur ,  il  choifit  les  environs  deZnaim  pour  y  for- 
mer fon  corps  d'armée  ,  porté  à  cela  par  la  com- 
modité de  lafîtuation,  fur  les  confins  de  la  Mo- 
ravie &  des  Provinces  Héréditaires,  où  depuis  la 
guerre  Suedoife ,  l'abondance  &  la  paix  écoienc 
encore  ,  &  où  la  fureur  ennemie ,  &  le  mal  dome- 
ftique  des  quartiers  d'hyver  n'avoient  point  pcne-» 
-tré.  En  ce  lieu  ,  pendanr  qu'il  écrit  civilement  a,ux 
Colonels,  que  dilTimulant  fa  fierté  naturelle,  il 
s'employe  pour  eux  avec  des  marques  de  courtoi- 
fîe  &  d'amitié  ,  qu'aux  bons  accueils  il  joint  la  lar- 
"gelTe  5i.  la  profulion-,  qu'il  n'épargne  ,  ny  foin,  ny 
argent,  lesfoîd.atsaccourans  en  foule  fur  foncré- 
diZ}  il  leva  dans  trois  mois  unearraéc ,  fînon  auffi 
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Bombrcufe  que  la  renommée  i'avoic  promife  ,  an 
moins  plus  forte  beaucoup  que  l'on  ne  l'avoit  ac- 
renduë,  aide'  en  cela  des  prefens  du  Roy  d'Efpa- 
gne,  &dela  contribution  volontaire  des  princi- 
paux Miniflres  de  Vienne  ,  grande  pour  des  parti- 
culiers, mais  peu  confidcrable  dans  une  telle  ne- 
celîitc' ,  -Tuppleant  fur  tout  par  Ton  bien  à  fecourir 
les  pauvres  Officiers  ,  &  par  Ton  adrefle  engageant 
les  riches  à  faire  des  troupes  de  leur  argent,  fur 
refpoir  de  recouvrer  leurs  avaaces  dans  l'opulence 
du  butin  &  des  garnirons. 

Apre's  qu'il  voit  toutes  choies  alTezprépare'cs, 
ferejettantdansfes  anifices ordinaires,  il  écrit  à 
Vienne  qu'il  avoit  farisfait  à  fa  promellc  ,  5c  qu'il 
fe  vouloit retirer  j  que i'arme'e croît  prête,  mais 
qu'il  fouhaitoit  la  paix  domeftique  •■,  qu'on  en- 
voyât un  General  i  qu'on  fuy  accordât  le  repos 
bicnafïure'.  Il  fçavoit  pourtant  que  ce  qu'il  de- 
mandoit  n'e'toit  pas  poilible  ;  car  temetcani  dans 
J'employ  les  Capitaines  qu'il  avoit  entretenus 
dans  fa  difgrace  ,  donnant  deux  ou  trois  Régi  mens 
"à  chacun  de  (es  parens ,  ou  de  fes  anciens  a tïidcz; 
avec  ce  pre' texte  d'épirgner  les  payes  principales, 
&  d'aguerrir  les  nouveaux  foldats  fous  des  vieux 
Chefs,  obligeant  les  Colonels  dont  il  s'alTuroit  le 
moins ,  de  bazarder  leurs  biens  fur  la  feule  efpe- 
rancc  de  fes  paroles ,  gagnant  les  principaux  Offi- 
ciers par  les  hautes  Charges  ,  corrompant  les  fol- 
dats par  les  prefens ,  &  généralement  tout  le  mon- 
de par  l'attente  de  fa  fortune  ;  il  avoit  fait  en  (brtc 
que  cette  arme'e  ne  pou  voit  fubfifter  fans  luy,  & 
re'duit  l'Empereur  à  uneneceffite'abfoluëdeluien 
conferver  le  Generalat. 

Qiiand  on  fçût  à  Vienne   qu'il  continuoit  à 
"témoigner  du  dégoût  pour  le  fervice  ,  les  Mi- 
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iiiftres  d'Efpaf^ne  &  ceux  de  Bavière,  telitereiit 
derechef  de  iuy  ôter  le  commandement.  Les  pre- 
miers qui  gouvernaient  le  Roy  de  Hongrie  ,  par 
ie  moyen  de  fa  femme  abToluë  fur  fon  eiprit ,  6c 
de'pendant  entièrement  de  leurs  confeils  ,  vou- 
Joient  prendre  cette  occafion  pour  rendre  ce  Prin- 
ce Maître  des  armes  &  des  affaires.  Le  Duc  de  Ba- 
vière apprehendoit  de  revoir  Pautorice'  entre  les 
mains  deceluy  qu'il  en  avoit  depoiiilk'.  Us  appor- 
toientjiesuns  &  ks  autres,  pour  raifon  que  la  puif- 
fance  de  Vaiftcin  ayant  fouleve'  l'Allemagne,  h 
confirmeroitdansfâ  rébellion  fi  elle  Iuy  étoit  rc- 
nouvclle'e ,  &;  feroit  peut-être  fongcr  à  la  re'volte 
ceux  qui  jufques  alors  e'toient  demeurez fidelles  j 
Que  la  prefence  du  Roy  de  Hongrie  rameneroit  à 
leur  devoir  les  Priiices  ôc  les  peuples ,  honteux  de 
porter  les  armes  contre  le  fils  de  kur  SouveraiK,  Se 
-qui  le  devoir  être  un  jour  luy-mefine  ;  Autrement 
quelle  opinion  auroit  l'Europe  du  fuccefieur  de 
l'Empire,  fioetemploy  Iuy  étoit ofle'i  &  quelle 
plus  grande  marque  de  la  foiblelTe  de  cet  Empire  , 
q[ue  -s'il  falloit  recourir  lionteufement  à  un  hom- 
me qu'on  venoit  dedifgracier  ?  Que  c'e'toit  con- 
damner d'imprudence  les  derniers  confeilsj&s'ex- 
pofer  de  nouveau  à  des  périls  volontaires  j  Que 
Ibus  pre'rexte  du  bien  public  on  ne  devoir  pas  fc 
fier  à  Vaiftein ,  ny  le  mettre  en  e'tat  de  vanger  les 
•offenfes  qu'il  cro voir  avoir  reçues,  principale- 
ment quand  avec  le  defir  de  cette  vangeance  ,  le 
deiîeiii  de  la  domination  pouvoir  fe  trouver  mêle, 
qui  font  deux  choies  dont  liotre  fidélité'  fe  défend 
malaifément  5  Que  cet  cfprit  étoit  fupcrbe  &  im- 
modéré ;  Qu'il  laillûit  tous  les  jours  échapcrde 
nouvelles  marques  de  fon  indignation, &  que  dans 
la  retraite  de  Prague,  il  ii'avoic  mcdiiéquedes 
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dtficins  dangereux  6c  vaftes ,  que  de  la  diflîmuîâr- 
tion  &  de  la  colère. 

Mais  ces  con(îderations,quoy  que prefTanres, cé- 
daient à  la  nccefTîtc  de  l'employer  pour  cou  ferver 
Ja  nouvelle  armée  ,  principal  fouliien  diï  parcy 
Impérial.   Ferdinand  mcfme  fe  rellouvenanc  dans 
la  calamité  prefente,  de  l'état  formidable  où  ce 
Chef  l'avoir  fait  régner,  comme  c'clb  l'ordinaire 
des  malheureux  de  fe  laifier  aveugler  aux  plus  foi- 
bles  efpcrances,  (èflattoir  du  retour  de  cette  gran- 
dcur,&  ie  rafïèuroit  par  les  craintes  qu'on  luy  don- 
noit.  Ses  Confeillers,  outre  cela,  jaloux  delà  di- 
retftion  des  affaires  d'Allemagne,  que  les  Efp.- 
gnols  vouloient  urur[-»er,  efperant  que  Vaift em  en 
s'uni  liant  avec  eux,  atferrairoit  leur  crédit,  favo- 
rifoienTfacau(ê,&:  publioient  que  la  maifon  d'Au- 
triche en  avoit  befoin  ,  qu'il  falloitrefecver  l'Enrt- 
pcreurpour  une  dernière  extrémité,  5rnc  pas  ex- 
pofer  aufîî  le  faiut  de  Tes  Etats  à  la  jeuneflè  3c  au 
courage  de  fon  fils,particulierement  dans  une  con- 
joncture où  il  n'e'toit  pluspermisde  faillir  deux 
fois,  &  où  toute  l'expérience  de  l'art  militaire  fuf- 
fifoitàpeine.     Ils  ajoûtoient  que  le  Duc  de  Ba- 
vière ne  s'oppofoit  aux  bons  delîeins ,  que  parce 
qu'il  eft  naturel  de  haïr  ceux  que  l'on  a  crlcnfez  j 
qu'il  preferoit  fesitiimitiez  privées  à  l'uti  lire  gé- 
nérale ,  &  qu'il  vooloit  dénuër  l'Empire  de  Ibii 
meilleur  appuy,  lors  que  peut-être  il  trahilloit  lui  - 
jr.efme  l'Empire  :  car  aulli  en  ce  temps,  la  fidélité 
de  cet  Electeur  devint  fufpecle,  8c  par  des  Letrreî- 
intcrceptéesou  découvrit  qu'il  racnagcoit  la  Paix 
avec  le  Roy  de  Suéde. 

Ainfion  deltinoicàValfteinlefoin  d'eîagucrrcv 

mais  comme  i!  n'avoit  feint  tant  de  froideur  que 

gour  obtenir  Its  avantages  qui  dévoient  fervir 

E  V  de 


191-       LA-  GON.SPIPv  ATION 
de  fondemens  à  Ton  ufurpatioii,  voyaJit  <.}ii*on  n'a- 
gi iToit  point  fîucerement ,  &  que  Ja  haine  ae  fçç^ 
Éruîcmis  cedoit  au  feul  dejèfpoir  cic  leurs  affaires, 
prête  àéciacereRcore  toaces  les  fois  qu'ils  pour- 
roient  le  ruiner  avec  moins  de  pe'riljQue  la  bonne 
volonté  cie  Ecrdinand  ienibloic  contrainte ,  &  Tes 
paroles  d'autant  iiioias  certaines  qu'elles  e'toient. 
plus  véhémentes  Se  communes  dans  la  terreur  ,  .jli 
ic  confîrmoit  de  plus  en  plus  à  maintenir  l'autori--, 
te  par  l'artifice  &  par  la  force ,  &  croyoït  qu'on  ne 
pou  voit  rien  commettre  d'injufte  contre  lès  mor-. 
tels  ennemis. 

C'cff:  pourc]uoy  lors  cju'aprés  beaucoup  d'in.- 
frances,  il  eut  enfin  de'claré  qu'il  étoit  prefl  de 
faire  ce  que  l'on  voudroit  ,  pourvu  qu'on  luy 
donnât  ce  qui  luyfaiibit  befoin  ,.  Echamberg  &. 
i'Evêque  de  Vienne  ,  qui  e'toient  retournez  le 
t£ouvcr  avec  un  ample  pouvoir  de  luy  accorder 
routes  chofes  ,  le  prefïànt  de  propofèr  ce  qu'il  fou- 
haitoit ,  com  me  s'il  eût  accepte'  une  Charge  onc- 
rcufc  j  &  demande'  feulement  les  chofes  qui  pou- 
Tjoiencîuy  aider  àen  furrnonter  les  difïicultcz  j  il 
leur  dir  parlant  hardiment ,  que  beaucoup  de  rai- 
fons  l'euflenc  détourné  du  commandement  où  il 
s'engageoit ,  fî  l'amour  de  fa  Patrie  ,  &  le  defîr  de 
fcrvir  ion  Prince  ,  ne  les  avoient  toutes  furmon- 
tées  j  Qu'il  avoit  déjà  employé  fon  bien  j  Qu'il 
c'foirpreit  de  bazarder  encore  fa  vie  ;  qu'on  vou~ 
loit  qu'il  ajoîjtât  fon  honneur  ,  qu'il  eflimoit 
au  delà  des  richelFcs  &  de  la  vie  j  Qu'il  étoic  fur 
Jepointdecommencer  une.guerre^.en  laquelle  il 
y  avoit  de  la  rémentc  d'elperer  un  bon  lilccés 
contre  un  Roy  belliqueux  &  habile,  Arbitre  juf- 
qucs  alors  de  la  victoire  ôc  de  la  fortune  ,  auquel  il 
a'oppofjit  que  des  foUats  nouveaux  ou  vaincus  ; 
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qu'il  ne  pouvoir  rien  acceudre  ie  la  foiblefTe  de 
J'Empire  ,  de  ladivifion  de  Ton  Coiifcil  >  de  l'in- 
fidélité'de  Tes  Alliez  3  qu'il  (è  nrouvoitiuy-mcme 
en  butte  à  la  haine  &  à  l'envoie  ^  que  cependant  en 
cet  e'tat ,  où  tour  luy  etoit  contraire ,  &  où  il  n'a- 
voitquc  fa  venu  pour  le  foùtenir ,  on  attcndoic 
avec  impatience  comment  re'iilliroit  (on  em- 
ploy  ;  que  il  les  bons  luy  en  rouhaitoienc  riilué' 
heureufe  ,  parce  qu'il  alloit  travailler  au  bien  pu- 
blic, Tes  ennemis  en  efperoient  fa  ruine, qu'ils  pre'- 
feroienc  à  leur  Patrie,  préparez  àraccufcrcomnie 
coupable  s'ilmanquoit  à  être  heureux,  &  à  luy 
imputer  pour  des  crimes  des  fautes  de  la  fortune. 
Que  pour  ces  raifons  lî  falloir  qu'il  s'efforçât  à 
faire  que  les  gens  de  bien  ne  fe  trompaifcnc  point , 
que  fon  honneur  fe  confervât  entier,  &  que  la 
malice  demearat  vaine  i&  qu'il  e'toïc  jufte  que 
eeux  qui  maigre' luy  l'appelloienc  à  de  ii  grandes 
difficultez,  luy  accordaflent  les  chofes  qu'ils  juge- 
roient ,  aulfi  bien  que  luy ,  iKrcefTaires  à  l'état  pre- 
fenc,  &  fans  lefquclles  il  ruineroit  les  affaires  de 
l'Empire  &  fa  réputation. 

Apre's  ce  difcours  d'autant  plus  vray-fem'trh- 
ble  qu'il  paroi  (Toit  libre  &  d'un  homme  de (inte- 
refle',  il  leur  donna  des  articles  qui  contenoienr» 
qu'on  le  fit  General iffirae  des  arme'es  d'Autriche  >  • 
&  Arbitre  de  la  Paix  ,  avec  un  pou  voir  entièrement 
abtblu  &  indépendant  j  que  le  Roy  de  Hongrie 
lie  ié  trouvât  jamais  à  l'armée  ^  qu'il  pùll  de  fon 
autorité  privée  ,  &  fans  la  participation-des  Con- 
feils  de  Ferdinand  ny  de  la  Cliambre  de  Spire  ,  dif- 
pofer  des  conâfcations  des  Rebelles  ,  des  permit- 
iions  &  des  grâces ,  5c  que  les  Paï s  Héréditaires 
fuffent  dellmezàLcs  troupes  pour  y  prendre  lcu|r' 
quartier  d'Hyver. 
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Ces  conditions  croient  dures,  &  Valfteinpour 
les  excufer,  allcguoit  que  les  grandes  entrepri- 
fcs  n'avoicnt  prclque  jamais  reiifli  >  que  fous  la 
tonduitc  d'un  homme  j  que  fouvenrla  fin  en  avoit 
été  malheureufe,  lors  que  plufieurs  s'enétoient 
jQiélez  i  que  les  Romains  qui  avoientehafle  leur 
Koy ,  s'ctoicnt  vus  contraints  dans   les  dangers 
^c  leur  Republique  ,  de  cre'er  des  Di(fi:ateurs  ;  que 
Cuflavc  agiilant  feul  apre's  de  foiblcs  commen- 
ccmcns ,  fe  trouYoitViâiorieuxau  delàde  fescf- 
perances  ;  qu'au  contraire  lamultitude  des  Maî- 
tres venoicnt  de  perdre  les  meilleurs  foldats  du- 
RI  onde  ,  &  de  mettre  l'Em.piTc  pre's  de  fa  fubver- 
fion  ;  que  cet  exemple  touchoit  allez  pour  pcrfua- 
der  combien  l'autoritc',  devient   foible  audî- toft 
qa'elle  cft  partage'c  ;  que  la  crainte  de  la  honte  &  le 
delîr  de  la  gloire  nous  faifoient  agir  vigoureufe- 
jancnr,lors  qu'elles  ne  regardoicnt  que  nousjquani 
ces  chofcs  e'toicnt  communes,  qu'on  iiegligcoir  la- 
reputation-&  le  blânie  ou  Ton  prcnoit  peu  de  part. 
Il  cmployoit  les  mêmes  raifons  furie  fujet  des  né- 
gociations de  la  Paix,où  le  nombre  nuit  au  fecret  » 
où  les  diiFcrcns  interefts  &  là  conduite  diverfe 
aveuglent  la  prudence,  retardent  oude'tournent 
les  occaiious  de  traiter.     H  ajoùtoit  qu'il  ne  fem- 
bloit  pas  avantageux  que  le  Roy  de  Hongrie com- 
jnandaft  dans  l'armc'c ,  ny  bien  feant  qu'il  obe'ït  ^ 
qu'il  n'e'toit  point  utile  que  les  gens  de  guerre 
abandonnallent  le  fervicc,  pour  aller  chercher  la 
recompcnfcdc  leurs  travaux  à  la  Cour,où  leurs  vi- 
fages  étoient  peu  connus,  &  où  d'ordinaire  la  bri- 
gue &  les  flateries  falfîfioient  la  vérité',  de'crioient 
les  bonnes  avions  ,  prenoient  la  place  du  mérite  ; 
qu'il  falloit  que  les  bien-faits  &  les  chaftimens 
faflcnt  preiens  dans  lesarme'csnonvouloitcon- 
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(èrver  l'ordre  ,  &  y  gagner  l'affeilion;  qu'on  ne 
trrouvoic  point  de  foldats  qui  combAtiiïent  pocr  la 
gloire  infruclucufe  ;  que  l'envie  du  gain  &  de  1* 
grandeur  les  actiroient  à  la  guerre  ;  que  leur  fang 
c'toit  le  prix  de  leur  fortune  i  que  l'emportemenc 
<fes  pallions  caufant  nos  fautes ,  le  pîaifir  àt  fe  fa- 
tisfaire  tournoitces  crimes  en  habitude  lors  qu'on 
ne  les  chaftioitpas  fevcrement  ;  que  fous  l'efpe- 
rance  de  l'impunitc',  les  mauvais  s'endurcifTcient  ,• 
les  bons  fè  corrompoient ,  la  difcipline  e'roit  rui- 
née j  qu'il  ne  vouloir  la  permifîîon  d'e'tablirles 
quartiers  d'hyver  dans  les  Païs  héréditaires,  que 
pour  s'en  lervir  à  i 'extrémité' ,  &  pour  maintenir 
î'arme'e  réduire  à  cette  retraite,  pendant  que  les 
autres  terres  de  la  Germanie  fe  trouvoient  defolces 
&occupe'espar  les  Ennemis  ;  qu'il  taicheroit  bien 
par  tous  m.oyens  d'hyverner  ailleurs, mais  fi  le  fort 
îles  armes  demeurant  douteux,  tiroir  la  guerre  en 
longueur,  comme  il  y  avoir  apparence  ,  ou  mefme 
que  la  fortune  continuât  à  favorifcr  rapidement  le 
mauvais  party  ,  qu'il  fè  faudroit  refoudre  à  fouf- 
frir  cette  incommodité'  modere'e  (i  l'on  ne  vouloir 
plùtofl  voir  les  troupes  Sucdoifes  piller  les  Pro- 
rinces,  &:  l'héritage  des  Ccfars  devenir  la  proye- 
dcsBarbarer. 

Tout  cela  paroiffoit  utile  &  innocent,  les- 
penfees  de  Valftein  e'coient  bien  autres ,  il  teii- 
doit  à  prendre  la  Didlature dans  l'Empire,  afhii 
de  rendre  mefprifable  Ferdinand  Ge'poiiillé  de  fa' 
Majelte' ,  &  réduit  à  une  oyfîvete' entière,  &en- 
(tmble  d'accoutumer  les  s^ns  de  cr"erreàJe  re- 
connoitre  feul  Maître ,  chacun  attachant  d'or- 
dinaire la  fervitude  à  la  crainte  ou  à  l'utilité  pre- 
fente,  &  ne  s'e'tonnanr  guère  de  voir  uftirper  la^ 
SouYeraineté  par  celuy  qui  en  fait  les  adcs ,  fuc 

E  f  teluj; 


xW         LA  CONSPIRATION 

celuy  qui  s'en  ccant  comme  demis  volontaire* 

ïBcnt,  feinble l'avoir  cede'e  auplusdigtie. 

Or  pour  mieux  cacher  ce  qu'il  machinoit,  &. 
te'moigner  que  fès  deiïcins  n'excedoient  point  les 
penfe'es  d'un  homme  prive' ,  apre's  les  propofitions 
qui  regardoicnt  lesaiFaires  générales,  il. en  fit  pour 
Juy-même ,  prclïant  avec  inftance  qu'on  Iwy  afll- 
gnât  dans  l'Autriche  la  rc'compcnfe  des  fervices 
qu'il  rendroit5&  que  la  Paix  ne  ic  pûû  traiter  fans 
y  comprendre  fa  reflitution  au  Duchc'  de  Mekel- 
bourg  ,  témoignant  par  là  qu'il  ne  fongeoit  qu'à 
s'attacher  de  nouveau  ,  &  à  de'pendre  plus  que  ja- 
maisde  la  Mailon  d'Autriche  >  &  qu'il  limitoit 
fon  ambition  &- Tes  efperances  au  feuj  recouvre- 
ment de  fon  ancienne  dignité'  j  demandant  de  plus 
que  fi  on  l'ôtoit  du  fervice ,  il  en  fût  averty  fix  . 
mois  devant ,  pour  fe  préparer  ,  difoit  il,  à  fe  reti- 
rer fans  defordre^foit  qu'il  tachât  de  perfuader  que 
tenant  fon  autorite'  indifférente  ôc  mai  affermie,  il 
croît  éloigné  des  penûfes  de  la  confervcr  par  la 
force  -j  foit  qu'il  fût  bienaife  d'avoircetemps-ià 
pour  prcficr  fans  précipitation  la  fin  de  fon  entre- 
prifc  5  s'il  s'y  trouvoit  obligé. 

Apres  qu'on  luy  eût  tout  accordé,  les  Efpagnols 
^'accommodant  auxaiïàires,  &  le  Ion.  les  temps  . 
feignant  de  la  joy-e  de  fon  rétablillement ,  luy  en- 
voyèrent leur  Ordre  de  laToifon ,  pour  une  mar-- 
que  publique  d'honneur  &  de  biei>veillance.  Afin 
toutefois  qu'il  ne  pûil  pénétrer  que  leur  procède 
eut  rien  de  diiîimulé  ni  de  foible,  &  qu'ils  ne  fera- 
b'afiènt  pas  abandonner  tout  à  fait  leur  prétention 
de  dominer  en  Allemagne  j  ils  propofcrent.qu'a- 
prés  que  la  Bohême  feroit  reconquife  ,  le  Rqy  de 
Hongrie  fit  fejour  à  Prague,  avec  une  armée  ca- 
pable de  défendre  ce  Royaume,  Si  de  le  maintenir 
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fidèle  &  tranquille.  Vallicin  applaudit  à  cette  ou- 
verture ,  quoy  qu'il  vît  afiez  où  elle  tendoit,  bien 
certain  d'en  détourner  l'exécution  ,  &  y  condcf- 
cendant  de  peur  qu'on  n'augurât  quelque  chofe  de 
mauvais  de  Ton  refus.  Le  Duc  de  Bavière  appré- 
hendant de  fon  côte' d'attirer  fur  fesPaïs  la  ven- 
geance implacable  de  fon  ancien  Ennemy  ,  ploya 
auiïi  durant  lanecelîite' ,  &  choifiirant  le  moindre 
mal,  rompit  l'accommodement  qu'il  projettoic 
avec  le  Roy  de  Suéde ,  &  Ce  fournie  de  nouveau  à  la 
fortune  de  l'Empire.  .irJtlyic.îjidaîA  tn'.u     .:ii. 

Cependant  la  Cour  de  Vienne  s*6ceapbit  à  des 
Procédons  publiques,. &  par  des  vœux  demandoit 
à  Dieu  qu'il  favorisât  des  armes  qu'on  deftinoic 
en  effet  à  fa  ruine  ^  au  lieu  que  Valftcin  perfuadé 
qu'en  n'agiiîant  point,  on  s'adrelToit  vainement 
au  Ciel  qui  haïfloit  les  fupplications  des  faineans  , 
&  qu'au  contraire  toutes  chofes  ne  manquoienc 
jamais  de  re'iiflîr  quand  on  s'employoit  avec  vigi- 
lance ,  diligence  ôc  fagelTe ,  s'occupoit  (eulement  à 
hâter  ks  préparatifs  de  fon  delTein  ,  &  atcendoit  fa 
bonne  fortune  de  iuy-mêmc. 

La  mention  que  j'ay  faite  des  Elpa^nols  de 
Vienne ,  m'avernt  d'en  dire  quelque  chofe  en  peu 
de  mots ,  &  feulement  pour  l'éclaircilTement  delà 
matière.  Lors  que  Charles-Quint  eût  partagé  en- 
tre les  fkns  l'Empire  &  le  Royaume  d'Elpagne  5 
fes  Succeffèurs  demeurèrent  dans  i'unioiT  j croyant 
qu'il  étoitde  leur  intereft  de  faire  même  paix, 
même  guerre,  d'avoir  mêmes  alliances  ;  èique 
tout  ce  qui  regardoit  la  grandeur  de  leur  Maifon 
leur  étoit  commun.  Et  quand  ils  avoient  conlukc 
enfemblepour  l'utilité  publiqiïey  ils  agilFoienr  en- 
fuite  feparementj&  chacu«  faifoitfes  affaires.  Ro- 
<lolphc  &  Matthias  en  ufcrent  de  la  forte  :  mais  les 
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troubles  d'Allemagne  ayant  oblige  Ferdinand  â 
implorer  plus  fortement  qu'àTordinaire  la  puif- 
fance  des  Èfpagnols,  ceux-cy  fe  fervirent  de  fa  fa« 
cilire,  &  d'une  occafion  fi  preflante  pour  empiéter 
fiir  la  fondion  de  fes  Miniftres,  &  voulurent  diri- 

fer  eux-mêmes  les  fecours  d'hommes  &  d'argent 
ont  ils  l'afliftoient.  Comme  cette  première  ufur- 
pation  leur  eut  rciifli ,  ils  fe  fortifièrent  dans  le 
Confeil  de  l'Empereur  par  lespenfîons  &  par  les 
prefensj  &  deflorsrien  ne  s'y  fit  fans"  leur  entre- 
mife.  Leur  AmbaJTadeur  eut  depuis  un  Confeil 
particulier  pour  délibérer  fur  ce  qui  fe  devoit 
propofer  dans  le  gênerai,  où  la  plupart  des  re- 
Iblurionsfuivoitfes  projets,  non  fans  une  extrême 
jaloufie  de  ceux  d'entre  les  Miniflres  Allemands 
qui  pofTedanr  les  bonnes  grâces  de  Ferdinand ,  & 
voulant  gouverner  feuls,  tenoient  à  honte  que  àcs 
Etrangers  fe  mclafTenr  de  i'adminiftration  de 
TE-mpire.  Ainfi  les  deux  ferions  e'toient  oppo- 
fécs ,  &  l'Empire  diverfem eut  agite'.  Celanous 
fuSt. 

Valftein  ayant  jette'  fi  heurcufcmcHt  les  fon- 
«cmcns  de  ià  révolte ,  délibéra  de  tirer  la  guer- 
3rc  en  longueur,  afin  d'avoir  le  temps  de  gagner 
à  (by  l'arme'e,  de  1  ailler  ruiner  le  Duc  de  Ba^ 
vierc  par  les  Suédois,  d'afPoiblir  luy-méme  les 
Provinces  héréditaires  dans  le  quartier  d'hy ver  j 
«le  de  s'accommoder  à  loifir  aveclcs  Ennemis  de 
ibn  Maître.  Sans-  le  facce's  de  ces  chofès  il  ne 
pouvoir  rien,  âc  ces  chofes  pour  rciiflîr avoient 
befoin.  de  beaucoup  de  temps  j  il  refoluc  neant«- 
moins  d'ufer  d'une  extrême  diligence  à  rccon- 
^ijuerir  la  Bohême,  afin  qu'après  une  fi:  prompte 
expédition ,  on  eut  peine  à  le  foupçonner  de  la 
^CÊtii  de  la  guerre,  &  qu'il  put  comme  inlcnfi»- 
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Elément  s' aflurer  de  ce  Royaume.  Je  ne  me  fuis 
rien  moins  propofe'  cjue  de  reciter  le  détail  des  ge- 
ftes  militaires  de  Valftein.Plulîeurs,qui  de  deflein 
forme'  ont  e'crit  l'Hilloire  de  la  dernière  c;uerre 
d'Allemagne,  les  ont  foigneufement&e'legam- 
ment  racontez.  J'en  diray  feulement  ce  qui  fem» 
.blera  ncceffaire à  raon fujet.  ^*^**********^ 
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•'ITUS  Pompbniirs  Atricns  ,  i/Tu  de 
l'une  des  plus  anciennes  Familles  des- 
Romains,  nâquic  dans  la  Dignire'  de 
Chevalier ,  qui  avoir  e'te'  de  tout  temps  : 
cnfaMaifon.  Son  père,  qui  fut  un  homme  foi- 
gneux. ,  -d'une  humeur  tre's-douce  ,  accommodé 
dans  fesaffaires  félon  le  temps ,  &  fort  attache'  à 
l^tude,  fuivantcette  inclination  qu'il  avoir  pour 
IcsLertres,  luyenlèigna  toutes  les  chofes  qu'on 
doit  montrer  aux  enfans.  Or  Atticus  de's  cet 
âge,  outre  la  docilité' de  l'efprit,  avoir  encore  un 
agre'ment  merveilleux  dans  l'air  du  vifage  ,  & 
dans  le  tonde  la  voix^  Ce  qui  faifoit  que  non 
(èulemenc  il  apprenoit  en  peu  de  temps  tout  ce 
^ue  l'on  luy  ptefcnvoit  j  mais  ewcore  c^'ii  réuiîi£^ 

fuit 
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foit  parfaitement  à  le  reciter.  Ainfl  dés  fon  en- 
fance il  avoit  acquisbeaucôup  de  réputation  par- 
mi ceux  de  fbn  âge,  8c  paru  entre  eux  de  telle 
forte,  que  ceux,,  qui  fepiquoient  d'honneur ,  ne 
pouvoient  voir  ceprogre's  fans  jaloufîc  j  jufques- 
là  mêmes  ,  que  par  fa  diligence  ri  les  obligeoit 
tous  à  avancer  leurs  e'^tudes.  De  ce  nombre  fu- 
rent L.  Torquatus,  le  fils  de  CajusMarius,  & 
Ciceron  ,  tous  lefquels  il  fçût  fi  bien  gagner  par 
fa  converfation  ,  que  depuis  entre  leurs  amis  ils 
n'eutent  jamais  perfomie  qu'ils  cherillent  plus 
conflamii-ient  qu'Atticus. 

Son  père  luy  manqua  bien-tôt ,  &  luy  e'tanr 
encore  fort  jeune,  lors  queP.Sulpicius,  Tribun 
du  peuple,  fut  tue',  il  fe  trouva  prefque  en  pcrili 
parce  qu'il  e'toit  fon  allié,-  Anitiafacoufine  ger- 
maine ayaiit  époufe'  Marcus  Servius  frère  de  ce 
Tribun.  Atticus  donc  ,  qui  voyoit  alors  la  ville 
en  defbrdre,  à  caufe  du  tumulte  de  Cinna,  Se 
tous  ks  efprits  partagez  enfaveurdefafaclion, 
0ù  de  celle  de  Sylla,  s'imaginaht  que  delà con*- 
dition  dont  il  e'toit ,  il  ne  pourroit  vivre  à  Rome 
iànschoquer  l'un  de  ces  deux  partis,  &  trouvant  le 
temps  de  cette  conjondure  fort  propre  pour  ache- 
ver fes  e'tudes ,  il  fe  retira  à  Athenef .  .  . 

En  ce  lieu  il  ne  laiiîa  pas  d'afliâer  de  fon  ar- 
gent le  jeune  Marins,  quis'cnfuyoit,  ayant  c'rc 
déclaré  ennemy  de  la  Republique.  Car  de  crain-- 
te  qu'un  fi  long  voyage  ne  troublât  l'ordre  de  fes 
affaires  domeftiques ,  il  avoit  tranfporté  à  Athè- 
nes une  grandepartie  de  fon  bien.  Tant  qu'il  y 
demeura,  il  y  ve'cut  de  telle  forte,  qu'il  fe  fit 
chèrement  aimer  aux  Athéniens.  Et  certes  ce 
d'étoic  pas  fàus-raifon  j.car  outre  qu'il  lesobli- 
g^it  to.iiîJes  jours  pac  /on  ciodit;  qui.  croie 
:ï6ï  ^  déjà- 
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déjà  fort  grand  ,  quoy  qu'en  une  grande  jennef- 
(e,  il  les  alîiiftoic  encore  fouvcnt  de  fon  bien  dans 
leur  necefîitc'  publiqiie  j  &  voyant  que  pour  paver 
leurs  debtes,  ils  e'roient  contraints  d'emprunter 
de  l'argent ,  &  qu'ails  n'en  pouvoient  trouver  à 
des  conditions  raifonnables  ,  il  leur  en  faifoic 
fournir  fans^  prendre  aucun  interefi  ,  durant  le 
ternie  qu'il  leur  donnoit  pour  le  rendre  ;  mais 
aufîi  fans  permettre  qu'ils  pafïafTerrt  ce  terme-U'. 
En  quoy  il  faifoit  doublement  leur  avantage  j  car 
il  ne  fouffroit  ni  que  leurs  debtes  vieilliflent  par 
Ton  indulgence,  ni  qu'elles  s'augmentaffent  par 
des  interefls  accumulez.  Il  ajouta  mêmes  à 
ces  bons  offices  une  nouvelle  libéralité'  ,  leur 
faifant  un  prelent  de  bled  en  gênerai ,  duquel" 
chaque  particulier  avoit  (îx  mines ,  &  cette  forte 
de  mefurc  revient  à  ce  qii'on  appelle  Medimuc 
à  Athènes. 

Au  refte  (à  conduite  e^^toit  (Tadroite ,  &  fî  ac- 
commodante, qu'au  même  temps  qu'il  fèren- 
doit  familier  avec  les  plus^petits,  ilnefembloit 
en  rien  inferieur  auz  plus  grands  :  ce  qui  fit  que 
ce  peuple  luy  rendit  en  public  tous  les  honneurs 
qu'il  luy  fut  pollible,  &  fouhaita  encore  paffionne'- 
mcnt  de  pouvoir  lui  conférer  le  droit  de  bourgeoi- 
iîe.  Il  le  refufa  neantmoins ,  à  caufc  (comme di- 
fent  quelques-uns  J  que  l'on  cefTe  d'être  Citoyen 
Romain ,  aufli- tôt qucTonTeft devenu d^une au- 
tre Ville. 

Tant  qu'il  fut  parmy  eux  ,  il  ne  voHÎut  jamais 
fbuffrir  que  l'on  luy  drelîat  de  Statue:  maisdc's 
qu'il  les  eut  quittez,  il  ne  le  pût  empêcher  : 
tellement  qu'aux  lieux  les  plus  (aints  de  leur  Vil- 
le ,  ils  luy  en  e'ieverent quelques-unes  ,  &  même 
à  Pilia  fi  femme,  eu  mémoire  «ie  tant  de  bons 

oinces^ 
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ofnces  qu'il  leur  avoit  lendusi  car  il  ne  s'e'toit  rien 
faic  d'important  dans  leur  Republique  ,  que  fous 
ia  conduite  ,  &  par  Ton  avis.  Ce  fut  donc  un  effet  de 
fon  bonheur ,  que  d'être  ne'  dans  une  Ville  qui 
étoit  ia  Maîtrefie  du  Monde ,  &,  de  n'avoir  à  obcïr 
qu'à  fa  feule  Patrie  ;  mais  ce  fut  un  grand  effet  de 
^â  prudence  ,  que  s'e' tant  retire'  dans  une  Cite  ,  qui 
furpaflTe  toutes  les  autres  en  antiquité,  en  politeile, 
&  en  fçavoir ,  il  s'y  fit  aimer,  &  eftimerau  delà  de 
tous  les  autres. 

Ce  fut  en  ce  lieu  que  Sylla ,  pafTâRt  au  retour 
^e  fbn  voyage  d'Afie  ,  fe  trouva  fi  charme  de 
l'honnêteté  &  de  la  dodirine  du  jeune  Atticus , 
que  pendant  le  fejour  qu'il  y  fit  >  il  le  voulut  tou- 
jours avoir  auprès  de  juy.  Et  cela  certes  avec 
raifon  :  parce  qu' Atticus  parloir  le  Grec  de  telle 
forte ,  qu'il  fembloit  erre  ne'  dans  Athènes  ,  Se 
qu'il  s'exprimoic  toutefois  avec  tant  de  grâce  en 
Latin,  qu'on  remarquoit  aifementdans  fcs  dif- 
cours  cette  politefïe  naturelle  qui  e(t  fi  particulie- 
xe  à  ceux  qui  font  nez  &  nourris  dans  Rome.  Il 
xecitoit  aulfi  des  Poèmes  en  ces  deux  Langues  ,  fi 
agréablement ,  que  l'on  n'auroit  pu  foulîaiter  rien 
de  mieux.  Et  tout  cela  obligeoit  Sylla  à  l'avoir 
toujours  en  fa  compagnie  ,  Sci-  defïrer  pafïionne'- 
ment  de  le  remener  en  Italie*  U  le  Juy  demanda 
mêmes.  Mais  Pomponius  luyrcfpondit  :  Je  te 
ûipplie  de  ne  me  peint  mener  contre  ceux  qui 
m'ont  oblige  de  quitter  l'Italie  ,  de  peur  d'être 
contraint,  iîje  fulîe  demeure'  avec  eux,  de  por- 
ter les  armes  contre  toy.  Sylla  donc  voulant  re- 
mercier Atticus  de  tous  les  foins  qu'il  luy  avoir 
rendus,  commanda  en  pirtant  que  l'on  portât  en 
fon  logis  toutes  les  cho fcs  dont  ceux  d'Athènes 
la^  avoient  fait  des  preCens. 
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Pendant  plufieurs  années  qu'il  demeura  en  Gre-! 
ee  ,  quoy  qu'il  apportât  pour  régler  Tes  affaires 
domefliques  ,  tout  le  foin  dont  un  bon  me'nager 
eft  capable  -,  quoy  qu'il  employât  tout  le  temps 
qu'il  avoit  de  refte  ,  ou  à  Ton  étude ,  ou  aux  affai-, 
les  de  la  Republique  des  Athéniens  ,  il  ne  laiiloit. 
pas  d'alTifter  Tes  amis  dans  toutes  lea  follicitations. 
dont  ils  avoient  befom  à  Rome.  Car  il  fe  trouvai 
fouventaux  Aiïembiéesdu  Peuple  ,  lorsqu'ils  af-i 
piroient  à  fe  faire  élire  à  quelques  Cliarges  :  &^ 
quandils'agillbit  de  quelque  chofe  d'importance 
peureux,  il  ne  leur  manquoit  jamais.  Enrr'au- 
trcs  il  n'abandonna  jamais  Ciceron  dans  tous  les 
dangers  qu'il  courut  ;  mais  luy  témoignant  tou- 
jours une  fidélité  inviolable  ,  il  luy  doniumême 
jufques  à  deux  cens  cinquante  mille  fefterces ,  lors 
qu'il  fe  trouvacontrain:  de  s'enfuir^»  &  d'abandon-^ 
lier  fa  Patriç.  ,       .       .  .  i 

Or  les  brouillcries  de  Rom e s'étant  accommo^ 
dées  ,  Atticus  s'y  en  retourna  fous  le  Confulat  y 
commeilmefemble ,  deL.Cotta,  &deL.Tor-- 
quarus,  étant  fi  fort  regretté  de  tous  les  Athé- 
niens lors  qu'il  partit,  qu'ils  rémoigncrent  bien 
par.  leurs  larmes  le  déplaifir  qu'ils  auioient  de  foa 
abfence;  -i 

Il  avoit  un  Oncle  nomméQ.  Cecilius  ,  Che** 
valier  Romain  ,  homme  fort  riche,  &  des  plus- 
familiers  de  L.  Lucullus  ,  mais  qui  étoit  d'une 
humeur  trés-fâchcufe  &  très- incommode  :  Se 
toutefois  il  fçût  fi  bien  s'accommoder  à  cette 
humeur,  qui  étoit  iafupportable  atout  le  refte 
du  m.onde  ,  que  fans  avoir  donné  à  fon  Oncle 
le  moindre  fujet  de  fe  fâcher ,  il  en  confèrva  la- 
bien-veillance  jufques  à  fon  extrême  vieillelle. 
Au(fi  (à  pieté  fiu:-eile  récom^->enfce  -,  car  Ceci- 
lius 
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lîus  en  monrant  l'adopta ,  &  l'inftitua  hcritier  des 
trois  quarts  de  (on  bien,  dont  il  luy  retint  cnviroji 
C€nt  fois  cent  miHe  feftcrccs. 

Il  maria  fa  Sœur  d  Quinms  frère  deCiceron,  &c 
ce  mariage  fe  négocia  par  l'entrcmife  deCiceron 
Blême,  avec  qui  il  avoic  vécu  en  une  amirie'  tre's- 
étroite  depuis  le  temps  qu'ils  étu<Jioient  en- 
fèmble,  ayant  même  toujours  plus  de  familiari- 
té avec  luv,  qu'avec  fon  beau-frere.  Et  témoi- 
gnant bien  par  là  >  que  l'alliance  contribue  beau  - 
coup  moins  aux  amitiez  >  que  la  reflcmblance  des 
mœurs. 

Q.  HorteiiiTus,  que  l'on  eftimoit  le  plus  élo- 
quent homme  de  fonfiecle,  fut  encore  fon  inti- 
me ami-.  Si  bien  qu'en  eût  eu  de  la  peine  à  de- 
viner avec  lequel  il  écoit  le  mieux ,  de  Ciceron  ,; 
ou  d'Hor ten  Cms.  Et  es  qui  paroi/foit  prefquc  i  m- 
poflïbîe,  il  avoit  fçû  fi  bien  faire,  que  ces  deux, 
grands  Peifbnnages  ,  qui  pretendoienr  égale- 
ment à  une  même  gloire ,  ne  parloient  jamais  au 
defâvantage  l'un  de  l'autre ,,  &  demeuroient  aa 
contraire  ,  par  fon  moyen  >  en  une  parfaite 
union. 

Dans  les  troubles  de  la  Republique  ,  il  fiit 
toujours,  5:  parut  toûjoufs  être  du  bonpany }. 
«nais  il  ne  voulut  pourtant  jamais  fc  commettre 
aux  defordres  des  guerres  civiles  :  parce  qu'il 
croyoic ,  que  ceux  qui  s'y  éroient  une  fois  embar- 
quez ,  n'éioient  non  plus  maîtres  d'eux-mêmes  , 
^ue  ceux  qui  font  battus  de  la  tcmpcfte,  en  pleine 
xier. 

Il  ne  fe  ptefenta  point  pour  demander  les 
charges  de  li  Republique,  quoy  que  fon  crédit 
&  fa  condinon  liiy  en  facilitaflent  l'entrée.  Mais 
ii  Yojoic  bien  que  l'on  ^e  pourfuivoic  plus  les 

ûiagi- 
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magiilratures  félon  Tordre  que  les  anciens  y 
avoient  e'rably  :  qu'à  caufe  de  cette  furieufe  pro- 
fusion d'argent,  que  ks  divers  pret^ndans  em- 
ployoient  à  gagner  le  peuple,  ilecoicimpoflîbie 
<k  les  obtenir  fans  violer  i^s  loix  ;  &  qu'apre's 
les  avoir  obtenu^  s ,  on  dc  pouvoit  Iqs  exercer 
fans  danger,  dans  une  fi  grande  corruption  des 
Kîocurs. 

Jamais  il  ne  fecrouvaanx  vaites  qui  fe  font  par 
l'autorité  publique  ,•  il  ne  voulut  jamais  traiter  des 
fermes,  Se  autres  revenus  de  la  Republique,  ny 
pleiger  ceux  qui  en  avoientpris  les  partis.  Il  ne 
parut  jamais  contre  perfonne,  ny  comme  accufa- 
teur  principal,  ny  comme  foufcrivanc  i'accufation 
d'un  autre.  Il  n'eut  jamais  de  proce's  ny  civil  ny 
criminel. 

Quoy  que  beaucoup  de  Confuls  8c  de  Prêteurs 
l'cultent  choifî ,  pour  luy  donner  la  Charge  de 
Préfet,  dans  les  Provinces  dont  ils  avoient  ob- 
tenu le  Gcuvernerr.ent ,  il  ne  les  y  voulurpour- 
tant  point  fuivre  j  &  mc'prifant  leprofit  qui  luy 
pouvoir  revenir  d'.un  tel  employ ,  il  fe  contenta 
de  l'honneur  qu'ils  luy  vouloient  faire.  Jufques- 
ià  mêmes  qu'il  ne  vo.ulutpaspa{îer  en  Afieavec 
Q_.  Ciceron  fon beau- frère  ,  duquel  ileùtpùétrc 
•  le  Lieutenant,  n'eftimant  point  qu'il  ïiit  de  la 
bien-feance  de  fe  faire  k  fuivant  d'un  Prêteur, 
après  avoir  retufé  la  Prccureluy  mcn:c  :  enceta 
véritablement  jaloux  no:i  feulement  de  fa  dignité'  » 
.  mais  encore  de  fon  repos.-,  car  par  ce  moyen  il  ne 
.  lailloitpas  le  moindre  prétexte  à  la  calomnie.  Ec 
les  témoignages  d'honneur  Se  d'aifedion  qu'il 
^  rendoit  à  fes  amis ,  en  écoient  bien  pluseftimez  , 
y^jaand  ou  ne  les  pouYOïc  aaribucrcv  à  U  crainte 
.ijy  ài'cfperaiice. 
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11  avoit  environ  foixante  ans  lors  que  Cefac 
commença  !a  guerre  civile.     Pendant  cju'eHe  du- 
ra, il  fe  fervic  du  privilège  de  Ton  âge  j  &  fans  fe 
cmêlerde  rien,  il  demeura  toujours  à  la  Ville, 
'  donnant  aux  de'pens  de  fon  bien  à  £ès  amis  ,  cjui 
ie  retiroient  vers  Pompée ,  tout  ce  dont  ils  avoient 
befoin.     Et  quant  àPompe'e  même,  il  ne  le  de- 
fobligea  point ,  en  ne  fe  joignant  point  à  luy  ; 
car  il  n'avoit  reçu  de  luy  aucun  avantage ,  com- 
me une  infinité  d'autres  ,  quivoyoient,  par  fon 
crédit  >  leurs  familles  pleines  d'honneurs  ou  de 
ricliefles  î  une  partie  defquels  furent  obligez  par 
honneur ,  &  quôy  qu'à  regret  ,  de  le  fùivre  en 
cette  guerre  ;  &  les  autres  qui  fe  tenoienten  leurs 
niaifons  ,  ne  le  pouvoient  faire  fans  luy  donner, 
par  leur  ingraritadc  ,  de  juftes  fujets  de  plainte. 
'D'autre  côté  le  repos  où  Atticus  demeura ,  fut  fi 
agréable  à  Cefar  ,  qu'après  fa  victoire ,  ayant  or- 
•donnépar  fej. Lettres,  des  levées  de  deniers  fur 
"tous  les  Particuliers  ,  non  feulement  il  ne  lUy  de- 
manda rien  ,  mais  encore  il  pardonna  au  fils  de  fa 
-fcEur  &  de  Q.  Ciceron ,  qui  avoir  porté  les  armçs 
■fous  Pompée  :  fi  bien  que  fon  ancienne  faconde 
vivre  le  mit  à  couvert  de  tous  ces  nouveaux  dan- 
-sers. 

Après  la  mort  de  Cefar ,  lors  que  l'on  croyert 
•que  le  Gouvernen-ent  &  hs  Aftaires  étoient  en- 
Hrc  les  mains  des  deux  Brutus ,  &  de  Caffius  ,  & 
^^u'il  fcmbioic  que  toute  la  Ville  fe  fut  tournée  de 
ce  côté  ;  il  fe  conduifit  auprès  de  MarcusBrutus 
de  telle  forte  ,  que  ce  jeune  homme  ne  traitoit 
pîsplus  familièrement  avec  pas  un  des  gens  de 
fon  âge,  qu'avec  ce  ViciHard.  Car  outre  qu'il  ufoit 
toujours  de  (on  confeil  dans  (es  plus  importantes 
affaires ,  il  l'invitoic  encore  fort  fouvent  à  venir 
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manger  dans  fa  maifon.  Cependant  quelques-uns 
deceparcy  s'e'tanr  avifez  qu'il  falloir  établir  un 
revenu  particulier  pour  ceux  qui  avoient  tué 
Cefar  ,  le  fond  duquel  devoit  être  levé  fur  les 
•Chevaliers  5  &  s'imaginans  que  leur  deflein  léuT- 
iiroit  aifément  ,  fi  les  principaux  de  cet  Ordre 
commcnçoient  d'eux-mêmes  à  contribuer  leur 
part  :  C.  Flavius,  familier  de  Btutus,  en  porta  la 
parole  à  Atticus ,  &.  le  fuppliade  vouloir  contri- 
buer le  premier.  Mais  luy  qui  croyoir  qu'il  falloit 
fcrvirfesamis,  fans  s'embarraller  dans  leurs  fa- 
(ftîops  ,  &  qui  avoit  toujours  eu  l'efprit  fort  éloi^ 
gnédeschofes  de  cette  nature,  répondit  j  que  fi 
Brutus  avoit  befoin  de  fon  bien,  il  s'en  pouvoir 
fervir  {ans  réfervc  :  mais  que  pour  lafïaire  qu'on 
luy  propofoit ,  non  feulement  il  n'y  porteroit  per- 
fcnne ,  mais  que  ii  l'on  s'affembloit  pour  ce  fujcr, 
ilnes'ytrouveroit  pas.  Ainlî  cette  négociation 
qui  s'étoit  acheminée  par  le  confentement  de 
piufieurs ,  fur  ruinée  par  le  fenti ment  contraire  du 
icul  Atticus. 

Cependant  les  chofes  u'étans  pas  demeurées 
long-temps  en  cet  état  ,  Antoine  commença  à 
entrer  en  autorité  ,  &  à  fe  voir  le  Maître  :  fi 
bien  que  Brufus  &  Callius,  qui  jugeoient leurs 
affaires  defefperées  ,  fc  retirèrent  comme  en  exil 
dans  les  Provinces  que  les  Confuls  ne  leur  avoient 
décernées  que  pour  la  forme.  Ce  fut  alors 
qu' Atticus  ,  qui  n'avoit  pas  voulu  mettre  fon  ar- 
gent avec  ceux  de  ce  party  ,  au  temps  qu'il  étoit 
Icpiusflorifiant,  voyant  Brutus  quitter  l'Italie, 
&  s'enfuir  abandonné  de  tout  le  monde  :  dans 
une  (î  preffante  recelTîté  ,  il  luy  envoya  cent  mille 
fefterccs  ,  &  ordonna  encore  qu'en  fon  ablence 
on  luy  en  baillât  trois  cens ,  Iqis  qu'il  pafTa  en 
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Epire,  ne  rendant  pas  plus  de  devoirs,  qu'il  avoir 
accoutume'  à  Antoine,  pour  le  voir  devenu  il  puif- 
iant  i  &  n'abandonnant  pas  aulli  les  autres  amis  i 
quoy  ^ue  leur  fortune  fut  fans  refource  ,  &  fans 
cfperance. 

La  guerre  de  Modene  fuivit  incontinent  ;  & 
lî  en  cette  cccafion  je  me  contente  d'appel'cr 
Atticus  prudent,  je  crains  bien   de  dire  moins 
-que  je  ne  dois  ,   ôc    de  de'rober  Beaucoup  à  fa 
gloire.    11  n'agit  pas  feulement  en  homme  pré- 
voyant, mais  à  vray  dir^  en  devin  (fîrondoic 
nommer  deviiiation  une  perpétuelle  boute'  de 
nature,  qui,  fans  s'élever  &  fans  s'abaill'er,  de- 
meure toujours  en  fon  afïîettc,  quelques  acci- 
•dens  qui  luy  puiflent  arxiver.  )    Antoine  avoir 
e'të  déclaré  «nnemy  de  la  Republique  ^  il  avoit 
•quitte'  l'Italie  ;  on  étoit  hors  d'efperance  qu'il 
ù  pût  jamais  rétablir  ,-  non  feulement  fes  en- 
nemis ,    qui  étoient  tres-puifîans  ,    &  en  tres- 
:grand  nombre ,  mais  encore  une  inijnité  d'autres 
perfonnes  fe  liguoient   pour  travailler  à  le  per- 
dre :  chacun  croyant  faire  beaucoup    pour  fou 
■avancement,  de  p-erfecuter  Antoine.   On  poux- 
iuivoit  £cs  amis  particuliers  ^  ou  avoit  defîèin 
d'ôter  tout  à  Fulvia  fa  femme  ^  on  fè  prcpa- 
«roit  à  fiire  mourir  fes  en  fans.     Cependant,  quoy 
.•qu'Atticus  fut  dans  une  étroite  familiarité  avec 
Ciceron  ,    &  qu'on  ne  pût  rien  ajourer  à  l'af- 
fection qu'il  avoit  pour  Brutus,  il  ne  leur  ac- 
corda pourtant  jamais  de  rien  faire ,  au  preju- 
wdice  d'Antoine  :  mais  au  contraire,  il  cacha au- 
\tint  qu'il  pût  fes  amis  qui  s'enfuyoient  de  la 
'^V/.ie,  &  leur  fournit  toutes  ks  choies  dont  ils 
l^y^iC  befoin.     Il  traita  entre  autres  P.  Yolum- 
ij-isttc  telle  façon ,  qu'il  n'auroit  pu  attendre 
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rien  davantage  d'un  père.  Ec  pour  ce  qui  cfl  de 
Fulvia,  qui  e'roicembarrafîeedeproce's ,  &cr 
des  allarmes  condnuelks  ,  il  fcrvit  avec  cane 
d*affe<5lion  &  de  diligence  >  qu'eile  ne  fut  jamais 
oblige'e  de  comparoître  à  aucune  aflignation  j 
.qu'il  n'y  aflïïtât  toujours  avec  elle ,  &  qu'il  n'in- 
tervint comme  fa  caution  en  toutes  choies  :  me- 
Jïie  >  comme  durant  Ton  cre'dit elle  avoit  acheté 
une  Terre  payable  à  certain  terme  ,  &  qu'el'e  ne 
trou  voit  perfonne  dans  fadilgracequi  luy  voulût 
prêter  de  l'argent  pour  faire  ce  payement  ,  il 
s'employa  pour  elle  ,  &  luy  bailla  la  fomme  donc 
elle  avoir  befoin  >  fans  luy  limiter  le  temps  qu'el- 
le la  luy  devoit  rendre ,  &  fans  en  vouloir  d'inte- 
jefl:  :  jugeant  que  le  plus  grand  gain  qui  pouvoic 
arrivera  un  homme  d'honneur  ,  c'étoit  d'être 
eftime  reconnoiflant  &  prompt  à  faire  plaifir, 
&  voulant  montrer  qu'il  avoit  accoutume  de  fai- 
re amitié'  avec  hs  hommes ,  ik  non  pas  avec  leur 
fortune.  Et  on  ne  pouvoit  pas  croire  qu'il  fit  touc 
celapours'accommoder  au  temps  :  car  perfon- 
ne n'auroit  pu  s'imaginer  qu'Antoine  eût  ja- 
mais été  en  e'tat  de  {e  revoir  maître  des  affai- 
res. 

Atticus  cependant  ne  laifloit  pas  d'être  b'âmc 
fourderaent  par  quelques  gens  de  condition , 
comme  s'il  n'eut  point  eu  aiîezd'averiîon  pour  les 
mauvais  Citoyens.  Mais  lui, qui  regloi:  fes  a<5lions 
•par  fon  jugement  ,  regardojt  toujours  plutôt  ce 
qu'il  devoit  faire ,  que  ce  que  les  autres  pourioienc 
louer. 

Tout  d'un  coup  la  fortune  fe  changea  :  An- 
toine revint  en  Italie  ,  &  perfonne  ne  douta 
plus  qu' Atticus  ,     qui  e' toi:  intime  ami  de  Cicc- 
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ron&  de  Brutus,  ne  fût  en  tre's-graud  danger. 
Pour  ce  fujet  luy-même  fe  laiflant  emporter  â 
cette  crainte ,  lors  qu'il  vit  que  les  Triumvirs 
;ipprochoicnt  de  Rome ,  il  ne  fe  montra  plus  i 
appréhendant  la  profcription ,  &  fe  cacha  chez 
ce  P.  Volumnius,  qu'il  avoit  fecouru  en  une  pa- 
reille occafîon  (comme  nous  venons  de  dire)  la 
Fortune  fe  montrant   fi  inconftante  dans   tous 
CQS  temps-là,  qu'il  n'y  avoit  point  departyqui 
ne  fût  à  fcn  tour  ,   tantôt  dans  une  puiffance 
abfoluë  ,  &  tantôt  dans  un  extrême  péril.     Il  fît 
aulîî  re'fueier  avec  luy  Q^Gellius   Canius,  qui 
^'toit  de  ion  âge ,  &  qui  luy  reflembloit  parfaite- 
Kient  en  toutes  chofes.     Et  cecy  doit  encore  fervir 
<l'un  illuftrc  te'moignage  de  la  bonté  d'Atticus^ 
puis  qu'ayant  vécu  dans  une  union  fort  étroite 
avec   Canius  ,   depuis  le  temps  qu'ils  s'étoient 
connus  à  l'Ecole,  leur  amitié  s'augmenta  tou- 
jours jufques  à  leur  vieillefle.     Pour  ce  qui  eft 
d'Antoine,  quoy  que  la  haine  qu'il  avoit  contre 
Ciceron  fût  fi  grande ,  qu'elle  l'eût  porté ,  non 
feulement  à  fe  déclarer  fon^nnemy ,  mais  encore 
de  tous  (es  amis  ;  quoy  qu'il  eût  dellèin  de  les  prof- 
crire  tous,  il  fè  trouva  neanrmoins  tant  de  gens 
qui  luy  parlèrent  eu  faveur  d'Atticus ,  qu'il  fe  ref- 
louvintduplaifîr  qu'il  en  avoit  reçu  i  &  qu'après 
s'être  enquis  du  lieu  où  il  s'étoit  retiré ,  il  luy 
écrivit  de  fa  main  qu'il  n'appréhendât  rien  ;  qu'il 
le  vint  trouver  en  diligence  ^  qu'il  l'avoiteifacé 
Juy  &  Gellius  Canius  de  la  lide  des  profcrits  ;  & 
xie    peur  qu'il  ne  tombât   en  quelque  danger  . 
comme  c'étoit  de  nuit,   il  luy  envoya  une  ef- 
corte. 

AinfiAtcicus,  en  cette  faifon remplie  de  crainte, 
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«e  garantir  pas  feulemenr  fa  vie,  mais  aufli  celle 
d'une  perfonne  qui  luy  e'toic  tre's-chere.  Car  ja- 
mais il  ne  fit  aucune  fbllicitation  pour  fa  feurete' , 
qu'il  n'y  joignît  en  naême  temps  celle  de  ion 
amy  ,  afin  qu'on  rçùc  qu'il  vouloit  ou  vivre  ou 
mourir  avec  luy.  Que  fi  la  principale  ioiiange 
d'un  bon  Pilote,  eft  d'avoir  garanty  Ton  Navire  s 
Jors  qu'il  ell  battu  de  la  cempefte,  &  d'avoir  na- 
■vige'  fans  péril  parmy  les  bancs  &  les  rochers, 
pourquoy  n'admirerons-nous  pas  la  prudence 
d'un  homme  que  nous  verrons  revenir  fain  Se 
fauf  dans  le  port ,  apre's  avoir  e'te'  expofe'  à  tant 
de  tempeftes  civiles  ,  &  qui  e'toient  fi  furieu- 
fes  ? 

Au(îî-tôt  qu'il  fe  vit  garanty  de  ce  danger,  la 
principale  occupation  fût  de  s'employer  âfecou- 
rir,fle  plus  grand  nombre  qu'il  pourroitdeceuK 
qui  en  e'toient  menacez  ;  &  voyant  que  te  mena 
peuple  cherchoit  les  profciipts  pour  les  tuer ,  de 
gagner  la  re'compcafe  que  les  Triumvirs  avoienc 
promifè  à  ceux  qui  en  apporteroient  les  têtes  :  Il 
donna  ordre  qu'il  ne  manquât  rien  à  tous  ces 
malheureux  qui  voudroientfe  retirer  chez  luy  en 
Epire,  &  il  n'y  en  eut  pas  un  à  qui  il  ne  permift 
d'y  demeurer  tant  qu'il  luy  plairoit,  Mefme  apre's 
la  bataille  de  Philippes  &  la  mort  de  C.  CalTius 
&  de  M.  Brutus  ,  ayant  entrepris  la  protection  du 
Prêteur  L.  Julius  Mocilla ,  de  ton  fils,  d'Aulus 
Torquatus3&  de  plufieurs  autres  qui  fe  trouvoienc 
enveloppez  dans  le  même  malheur,  il  comman- 
da que  d' Epire  on  leur  portât  toutes  les  chofes 
iiecelTaires  en  Samothrace  où  ils  s'e'toient  reti- 
rez. 

il  fcroit  difficile  &  peu  necelîaire  de  youloir 
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•tout  dire  ,  &  il  nous  fufBt  d'avoir  f^it  entendie , 
que  Ja  libéralité  d'Atticus  ii'e'roit  pas  une  libérali- 
sme arniicieufeSc  intereflc'c  :  ce  qui  fc  peut  connoî- 
trepar  la  nature  des  affaires^  des  temps  j  car 
l'on  ne  remarqua  jamais  qu'il  fe  fît  de  fête  au- 
près de  ceux  qui  avoient  la  pui (Tance  en  main  ,  ny 
qu'il  abandonnât  ceux  qui  ^toient  tombez  dans 
l'afflidion,  Aquoy  nous  pouvons  encore  ajou- 
ter pour  une  belle  preuve  ,  qu'il  honora  tout  au- 
tant Servilia  MeredeBrutus  ,  apre's  la  mort  de 
fon  filsj qu'il  ayoit  fait  lors  que  Tes  affaires  étoienç^ 
fîorifïântes. 

Uiant  donc  d£  xevc  làbcralite' ,  il  fut  encore 
^.aflez  heureux  pour  ne  pas  avoir  de  fâcheufes 
inimiriez  5  car  il  n'ofifenfoit  jamais  perfonne  , 
&  (i  l'on  luy  faifoit  quelques  injures ,  il  fe  trou- 
voit  plutôt  porté  à  les  remettre ,  qu'à  s'en  reiî^n- 
tir. 

Jamais  iUi'oublia  aucun  bien-fait  qu'ail  ciàt  r€- 
<û,  &  jamais  il  ne  fèreilouvint  deceux  qu'il  avoit 
iaits,  qu'autant  de  temps  que  les  perfonnes  qu'il 
.  avoit  obligées  ,  luy  en  témoignoient  leur  recon- 
noiflance.  Par  ces  moyens  il  confirma  la  vcricc  d» 
. .  ce  que  l'on  dit  d'ordinaire  ,  que  la  fortune  de  cha- 
cun dépend  de  fcs  mauirs.  Et  toutefois  il  fongea 
beaucoup  plus  à  fesiiiceurs  qu'à  fa  fortune  >  pre- 
nant exaclem ait  garde  à  ne  rjfn  faire  dont  on  le 
pûil  blâmer  juftemcnt. 

Toutes  ces  chofes  luy  acquirent  une  fi  hau- 
te réputation,  quemarcusVefpafianus  Agrippa, 
<c:ui  alors ,  a  caulè  de  fon  crédit  &  de  la  puillance 
à\i  jeune  Cefar ,  duquel  il  étoit  le  Favory  ,  pou- 
>0!t  prendre  à  Rome  tel  party  qu'il  eût  fouhai- 
.  té  pour  fe  marier  >     choifit  néanmoins  fon  M- 
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liance  ,  &  fouhaita  plutôt  Ja  fille  d'un  Cheva- 
lier Romain,  o^ue  quantité' d'autres,  c]ui  c'toicnt* 
bien  de  meilleure  Maifon.  Il  eit  vray  au(Iï  qu'il' 
laut  dire  que  ces  noces  fe  firent  par  rcntrero-ife' 
de  Marc-  Ancoii}C  ,  l'un  des  Triumvirs  qui  gou- 
vcrnoient  l'Etat  ,  lequel  airaoit  beaucoup  Atti- 
cus  ,  «Se  (i  fort  ,  '  qu'ilne  tint  qu'à  luy  de  k  Icr- 
vir  de  fa  faveur  ,  pour  augmenter  fon  revenu  de? 
plufieurs  grandes  polTeInons.  Mais  il  fe  trou-' 
va  (i  peu  attache' à  fcs  intercts  r  que  s'il  ufadc 
cette  autorite'  d'Antoine  ,  ce  fut  feulement  pour- 
tirer  fes  amis  hors  de  rincommodité  &  du  dan- 
ger. 

Cecy  éclata  avec  beaucoup  de  gloire  y  pour  luy 
principalement  pendant  la  profcription.  Car 
»:omme  les  Triumvirs  ,  félon  la  coutume  qu'ils 
avoient  en  ce  temps-là  ,  eurent  vendu  le  bien  de- 
L.  Siufeius  Chevulier  Romain  ,  &  de  même  âge 
qu'Atticus  ,  parce  qu'il  avoit  quantité  de  belles- 
Terres  en  Italie  j  quoy  que  d'autre  côte'  l'c'tu- 
dc  dt  la  Philofophie  l'eut  arrête' depuis  plufteurs- 
anne'es  à  Athènes  ,  où  il  ne  fe  mêlort  point  de  !*• 
République  ;  Atticus  travailla  en  cette  cccaiion  ■ 
avec  tant  de  chaleur  &  d'adrelîe  ,  que  le  même 
homme  par  lequel  on  mandoit  à  Saufeius  qu'il 
avoiî  perdu  fon  patrimome  ,  luy  apprit  en  mê- 
me temps  la  nouvelle  comme  il  l'avoit  lecou-^ 
vre'. 

Ce  fut  encore  luy  qui  fîtde'chargër  de  la  prof^ 
cription  où  l'on  l'avoit  mis  >     étant  abfenf  ,     L^-  • 
Calidus  ,     lequel  je  puis  avec  raifon  foùtcnir , 
avoir  e'té  le  meilleur  Foëte  que  nous  ayons  eu  de- 
puis la  mort  de  Catulle  &  de  Lucrèce  ,     qui  d'ail- 
leurs e'toic  homrir.e  de  grande  verti*  ,     &  tort  in- 
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ilruit  en  toutes  les  choies  que  les  honnêtes  gens 
doivent  fçaToir  j  &  cependant  ç'avoit  e'tc'  P.  Yo- 
lumuius  grand  Maître  des  Ouvriers  d'Antoine, 
qui  l'avoir  fait  profcrire  à  caufe  des  grands  biens 
^u'ilpofTedoit  en  Afrique,  &  qui  rendoient  enco- 
re fon  abfoIutioQ  plus  malaifée  à  obtenir.  AufTî,  à 
4ire  le  vray ,  il  feroit  tre's- difficile  de  déterminer 
en  ce  lieu ,  lequel  femble  le  plus  grand  du  travail 
ou  de  la  gloire  d'Atticusj  en  ce  que  dans  les  pe- 
îils  de  Tes  amis,  il  neks  aihftoit  pas  moins  abfens 
^ucprefens. 

Que  s'il  étoiî  fî  bon  Citoyen  ,  il  n'étoit  pas 
moins  bon  père  de  famille.  Car  ayant  toujours- 
beaucoup  d'argent  comptant,  il  ne  fe  trouvoic 
pourtant  perfonne  qui  fût  moins  porte'  à  ache- 
ter,  ny  qui  aimât  moins  à  bâtir  que  luy.  Ce 
n'cft  pas  qu'il  ne  fût  parfaitement  bien  loge',  &: 
que  pour  les  chofes  qui  luy  e'toient  neceflair 
res,  il  ne  (efèrvît  toujours  des  meilleures.  Son 
Oncle  Cecilius  luy  avoit  laide'  en  mourant  un 
logis  au  quartier  de  la  Colline  Quirinale  ,  qui 
ctoit  plus  agréable  I  à  canfc  d'un  bois  dont  on 
î'avoit  embelly ,  qu'à  caufe  de  l'édifice  :  car  le 
bâtiment  c'toit  vieux  ,  &  l'on  y  avoit  plutôt 
longe'  à  la.  propreté ,  qu'à  la  magnificence.  Il 
n'y  toucha  pourtant  point ,  hors  quelques  répa- 
rations aufquelies  la  vieillefle  de  cette  maifon  l'o^ 
bligea. 

Son  train  ctoit  fort  médiocre  à  n'en  regar- 
der que  l'e'clat,  mais  fort  accomply,  fi  l'on  en 
].uge  par  l'utilité'  :  Car  il  y  avoit  beaucoup  de  jeu- 
nes gens ,  qui  avoient  fort  bien  étudie' ,  qui  li- 
toienc  fort  bien  ,  &  qui  étoient  fort  bons  Co- 
fifbs  :  jufquesrlà- mêmes  qu'il  ne  fe  trouvoir 
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pas  un  de  Ces  lacquais,  qui  ne  fçùc  faire  toutes 
CCS  chofcs  en  perfection.  Tous  les  autres  Offi- 
ciers dont  on  a  befoin  dans  une  maifon ,  y 
c'coient  fort  habiles  ,  &  cependant  il  n'y  en 
avoit  pas  un  d'eux  qui  ne  fut  né,  &  qu'il  n'eût 
c'Icvé  chez  luy  ^  en  quoy  certes  il  faifoit  pa- 
roître  beaucoup  de  diligence ,  &  beaucoup  de 
modération.  Car  il  faut  être  tre's-regle'  pour 
ne  pas  defirer  demefurément  ce  que  beaucoup 
fouhaitent  fans  mefure  ;  &  tre's-bon  ménager  , 
pour  acquérir  par  fon  foin  ,  ce  que  les  autres 
ne  peuvent  avoir  ,  qu'avec  beaucoup  de  dé- 
penle. 

Au  refte  ,  il  écoit  plus  poli  que  magnifique. 
Il  vouloit  que  fa  dépenfe  fut  raifonnable  ,  & 
qu'elle  ne  fût  pas  grande  ,  &  n'afFed:oit  rien 
tant  que  de  paroître  dans  la  propreté  ,  plutôt 
que  dans  Tabondance.  Ses  meubles^  n'étoiens. 
pas  fort  fuperbes ,  mais  ils  étoient  fort  honnê- 
tes :  &  enfin  l'on  remarquoit  en  luy ,  qu'il  s'éloi- 
gnoit  également  de  la  profufion ,  &  de  la  mef- 
guinerie. 

Il  ne  faut  pas  que  j'oublie  icy  une  chofc , 
quoy  que  peut  -  être  quantité  de  gens  la  trou- 
Tcnt  de  peu  d'importance  ,  qui  elt ,  qu'encore 
que  Pomponius  fît  auffi  bonne  chère  qu'au- 
cun Chevalier  Romain  ,  8c  qu'il  traitât  aiTez 
fouvent  beaucoup  de  gens  de  qualité  de  tous  les 
ordres  de  la  Ville  j  nous  fçavons  pourtant  bien  , 
que  par  le  Journal  de  fon  Maître- d'hôtel,  il  ne 
luy  coCitoit  d'ordinaire  chaque  mors  pour  la 
dépenfe  de  fa  table  ,  que  trois  mille  petits  fc- 
ftcrces.  Ce  que  je  mets  icy  ,  non  pas  pour  l'a- 
yoir  oiîy  dire  ,  mais  pour  le  fçavoir  parfaite- 
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iiicnt  ,  ayant  vccu  allez  familièrement  avec- 
luy  ,  pour  m'être  trouvé  plulîeurs  fois  en  fon 
logis  .,  lors  qu'il  rcgloit  fcs  aftaircs  domefti- 
i^ues. 

Jamais  pendant  qu'il  fut  à  table,  il  n'eut  d'au- 
jrê  concert  qu'un  Lecteur ,  ce  qui  aulïï  félon  mon 
avis  eft  fore  di  vertillànt ,  Se  jamais  il  ne  fit  un  fcul  ■ 
repas  fans  que  l'on  y  lût.  De  forte  que.la  compa- 
gnie qu'il  avoit ,  fe  pouvoit  divertir  doublement  à. 
manger  de  bonnes  chofes,  &  à  en  c'couter  de  meil- 
leures. Car  il  n'iuvitoit  que  ceux  dont  les  inclina- 
cions  Se  les  moeurs  n'e'toieivt  point  e'Ioigne'cs  des 
fieniies. 

Quelques  grands  biens  qui  luy  fuflcnt  arrivez, 
il  n'en  augmenta  ny  fon  train  ,  ny  fon  ordinai- 
re ,  &nc  changea  rien.du  tout  en  fa  façon  de 
vivre.  Et  fa  modération  fut  relie ,  qu'ayant  fçu 
paroîrre  fort  honorablement  avec  vingt  fois 
cent  mille  feftercçs ,  que  fon  père  luy  avôit  laif- 
fcz  ,  lorsqu'il  en  eut  cent  fois  cent  mille,  il 
n'en  ve'cut  pas  pourtant  plus  abondamment  ,  &•. 
lie  changea  point  les  mefures  qu'il  avoit  prifes , 
quelque  changement  qui  fe  fiit  fait  en  là  for- 
tune. 

Il  n'eut  aucuns  jardins ,  ny  aucune  belle  me'rai- 
rie  proche  des  Fauxbourgs  de  Rome  ,  ou  fur  le 
rivage  de  la  Mer,  ny  même  dans  toute  l'Italie  , 
excepté  fes  deux  Terres  de  l'Ardeatin  &  de  No- 
tnentan  :  de  forte  que  tout  fon  revenu  confîftoit 
en  ce  qu'il  polledoit  enEpirc  ,  Si  au  bien  qu'il, 
avoit  dans  Kome  :  d'où  l'on  peut  couno'itre 
qu'il  ne  fcregloicpas  pour  employer  fon  argent 
félon  la  quantité  ,  mais  lèulement  telon  la  rat-^ 
fon. 
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II  ne  difcit  jamais  de  menfonge  ,  8c  ne  pou- 
voir non  plus  foufFrir  qu'on  en  dît  ,  relîemenn 
oue  la  douceur  &  la  liberté  qu'il  aroit  dans  la" 
converfarion  V  n'cîoir  pas  fans  quelque  feverire' , 
n y  fà gravite'  fans  ê:re  tempérée  de  beaucoup  de 
facil^é  ;  &  l'on  avoir  de  la  peine  à  connoicre  , 
fi  Tes  amis  ou  l'aimoient  ou  rhonoroient  davan- 
tage. 

11  fut  toujours  fore  religieux  SC  fort  réfervé  i 
promettre  ,     croyant  que  c'étoit  le  procédé  d'un' 
Kôinmt  iiiconfîdèré  ,     plutôt  que  d'un  homme; 
d'honneur  >    de  donner  fa  parole  ,     &  de  ne  la' 
pouvoir  pas  tenir  :  mais  autant  de  fois  qu'il  s'en- 
gageoit  ,     il  travailloit  avec  tan:  de  foin  dans  iesr 
affaires  qu'on  luyavoit  recommandées  ,     qu'on 
ne  penfoit  pas  qu'il  en  pûil  avoir  davantage  dans 
les  lîennes  propres ,     quelques  obltacles  qu'il  ren- 
contrât à  taire  réiiflir  celles  dont  il  s'éroit  chargé. 
Une  fcrcpenrir  jamais  de  les:  avoir  cntreprifes  ,- 
parce  qu'en  cela  ri  s'imaginoit  qu'il  yalloicde  fa* 
réputation  ,     q^ui  étoir  la  choie  du  mondequ'ii 
conftrvoit  le  plus  cheremenr  i     fî  bien  ,  que  non 
feulement  il  prit  la  conduite  des  affaires  de  M.  &: 
de  Q^.  Ciceron,  de  Caton,  d'Hrteniîus  ,  d'A.  Tor- 
quatus  ,     mais  encore  il  mania  celles  de  plufieurs; 
Chevaliers  Romains.    Et  de  là  on  peut  juger  que 
ce  fut  par  jugement ,  &:  non  point  du  tout  par  pa- 
refîe,  qu'il  refufai'adminiftration  deccllcsde  la 
République. 

Si  vous  me"  demandez  des  te'rtîofgnàges  de  fà. 
complaifance  &  de  fa  douceur  ,  je  ne  fi^aurois; 
vous  en  rendre  de  meilleur,  qu'en  vous  difanc: 
cju'érant  jeune  ,  Sylla  déjà  vieux  ,  le  trouva  forr 
agréable"    j   .qu'ccant vieux ,  iLplût  iulmimenr  à. 
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M.  Brutus  encore  jeune,  &  qu'il  vc'cut  de  forte 
avec  Q^  Hortenfîus ,  &  M.  Ciceron  fes  e'gaux , 
qu'on  auroit  beaucoup  de  peine d'aflurer  auquel 
de  tous  les  âges  il  e'toit  le  plus  propre. 

De  tous  ceux  neantmoins qui  l'aimèrent,  Ci- 
ceron fut  celuy  qui  le  chérit  davantage ,  &  cela 
jufques  à  tel  point,  qu'il  n'àvoit  nyplusd^mi- 
tie  ,   ny  plus  de  familiarité  avec  Q.  fon  frere». 
G'eft  dcquoy  font  foy,^  outre  les  ouvrages  dans 
lefqucls  il  fait  mention  d'Atticus,  &que  l'on  a. 
dcja  dennez  au.  public  ,  feize  Livres  de  Lettres 
qu'il  luy  envoya  depuis  fon  Confulat  ,  jufques 
un  peu  auparavant  fa  mort ,  &  qui  font  e'crites 
de  telle  forte,  que  lorsque  l'on  les  a  îùës,  on 
n'a  pas  beaucoup  befoin  de  l'hiftoire  de  ce  temps- 
là.      Gar   les  delîeins  ,   &  les  inclinations  dçs 
Chefs  de  party ,  les  défauts,  &  les  manquemens 
des  Généraux  d'Armée ,  les  defordrcs  &  les  chan- 
gemens  de  la  Republique  y  font  fi  politiquement 
traitez,  qu'il  n'y  a  rien- qu'on  n'y  voye à décou- 
Tcrt  :  d'oà  l'on  peut  aifément  juger,,  quelapru- 
àence  cil  une  efpece  de  divination ,  puis  que  Gice- 
ron  n'a  pas  feulement  prévu  tout  ce  qui  s'eft  pafle 
durant  (a  vie,  mais  de  pIusnousalailTé  de  trés- 
vcritables  prédirions  de  ce  que  nous  voyons  enco- 
re arriver  aujourd'hui. 

Pourquoy  m'étendrois-je  fur  le  difcoursdela 
fiecé  d'Atticus,  l'ayant  ouï  luy- même  lorsqu'il 
Biifoit  les  funérailles  de  fa  Mère,  fe  vanter  avec 
vérité  ,  de  ce  qu'étant  morte  âgée  de  quatre- 
vingt-dix  ans  >  ôi  luy  en  ayant  vécu  foixante- 
fept ,  jamais  pourtant  il  n'avoit  eu  befoin  de  fe 
raccommoder  avec  elle  ,  non  plus  qu'avec  fa 
££.ur,  qui  étoitprefq^ue  de  fon  âge.     Ce  qui  à 
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mon  avis  eft  une  marque  ,  ou  qu'il  n'y  avoit 
jamais  eu  aucun  différend  entr'eux  ,  ou  qu'il 
avoit  tant  de  naturel  pour  les  fîens  ,  qu'il  eùr 
penfe'  faire  un  crime  s'il  fe  fût  mis  en  colère 
contrj  ceux  qu'il  étoit  oblige  d'aimer.  Ce  ne 
fut  pas  néanmoins  la  nature  feule  ,  de  laquellç- 
pourtant  tout  le  monde  fuit  lesmouvemens,  qui 
luy  infpira  des  fentimens  fî  raifonnables  ;  ce  fut 
aufli  l'e'tude.  Car  e'tant  parfaitement  inftruit  des 
préceptes  des  plus  fages  Philofophes ,  il  s'en  fer- 
voit  pour  l'ufage  de  la  vie  ,  plutôt  que  pour  Vo- 
ftentation. 

Il  fut  encore  fort  grand  imitateur  des  façons- 
de  faire  des  premiers  Romains  ,     &  tre's-grand 
amateur  de  l'Antiquité'.     AufTi  en  avoit-il  une^ 
connoiffance  fî  parfaite  ,  qu'il  l'a  expofce  toute 
entière  dans  le  Volume  qu'il  a  écrit  en  l'hon- 
neur des  Magiftrats.    Nous  n'avons  point  fait  de 
loy  ,   nous  n'avons  point  traite'  de  paix  ,   nous- 
n'avons  point  entrepris  de  guerre  ,  il  n'eft  rien- 
atrive'  de  remarquable  &  de  glorieux  au  Peuple- 
Romain  ,  qui  n'y  foi t  cotte'  en  fa  place  :  &  ce 
qui  me  fèmble  tre's- difficile,  c'eft  qu'il  mêle  fi- 
adroicement  dans  tout  ce  tiflu ,  la  fliite  des  fa-»- 
milles  ,  qu'on  peut  apprendre  en  Je  lifant  ,  de 
«quelle  maifon  ,     &  de  quelle  nailfance  ont  e'té 
les  excellens  Hommes  de  la  Republique.     Il  a- 
même  traite'  cette  matière  feparement  en  d'au- 
tres Livres  particuliers  ,•  comme  lors  qu'à  la  priè- 
re de  M.  Brutus  ,  il  compofa  THiftoirc  de  la  Mai- 
fon desjuniens,  depuis  la  première  fouche  jus- 
qu'aux derniers  defcendans,  remarquant  par  de- 
grez  en  chaque  particulier  qui  il  e'toit  ,     quek 
ctoiem  fcs  paréos ,  quelles  Charges  il  avoit  cucs^ 
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eu  la  Republique,  &  en  quel  temps  il  y  e'toit  entr&. 
Il.aencorcpris  le  même  foin  pour  laFamilIe  des 
Marceîs ,  à  la  (olliçication  de  Claudius  Marcellus, 
&  pour  celle  des  Cornéliens  ,  desFabiens,  ôc  des 
Emilicns,- eneçantprie  par  Cornélius  Scipio,  & 
par  Fabius  Maximus,  qui  font  les  Livres  dé'la  plui 
agréable  lediurc  qui  fe  puiffe  imaginer ,  pour  ceux 
<]ui.  ont  quelque  palTiQn  de  biçii  conuoître  les 
Hommes  Illuilres. 

Il  voulue  aullîfemêlcLdc  laPoëfîe,  ézcomr 
.me  il  me  femble ,  afinde.n'étre  pas  prive'd'une  fi 
«grande  douceur.  Il  confacra  le  travail  de  fa  Mufca 
à  la  gloire  des  Citoyens  Pvomains ,  qui  avoieiu  pa- 
ru au  delîus  des  autres  ,  ou  par  les  hoimeurs  qu'il? 
avoiait  obtenus,  en  par  les  belles  adlioiisqu'iU 
^.Voient  faites ,  re'duifant  en  quatre  ou  cinq  Vers, 
fous  chacune  de  leurs  Images  >  les  pluscelcbrej 
exploits  ,  &:  les  Charges  qu'ils  avoicnt  eues..  Ce 
qui  eft  à  pciuc  çrovable,  que  l'on  aye  pu  com- 
prendre rai;t  ce  chofes  en  ii  peu  de  mots.  11  a  en^ 
core  lailîc'  un  Livre  en  Grec  du  Consulat  de  Çiczt 
ron. 

Nous  avions  publie  tout  cecy. eu  vivantd'Artl- 
cus.  Accuehcurc,  puisque  la  Fortune  a  voulu 
que  nous  deraeuraîlions  au  monde  apre's  luy., 
nous  achèverons  ce  qui  refte  j  &  par  ks  exem- 
ples de  ce  que  nous  e'crirons  de  luy ,  cous  perr 
îuadcrons  aux  Ledleujs^  autant  qu'il  nous  fera 
j'oiabîc  ,  que  nous  avons  eu  railon  dédire ,  que  la 
fortune  de  chacun  dépend  de  Us  mç^urs ,  &  de  ik 
conduire. 

Et  de  fait  Atcicus  s'e'rant  contente'  de  rOrdre 
^es  Chevahers ,  dans  lequel  il  étoit  ne' ,  parvint 
sçaumoins  jufqu^  à  ralliante  de  l'Empereur 
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A^gufte  ,  ayant  acquis  dés-Ionj:; -temps  aupara- 
vant fa  familiarité  ,  par  fa  belle  mamcre  de  vivre  i 
&«cellc  da  relie  des  plus  Grands  Seigneurs  de  la 
Ville,  qui  ne  cc'dans  point  à  l'Empereur  en  No- 
bleiTe ,  ik'avoient  pas  les  mêmes  avantages  de  la: 
fortune.  Car  il  faut  avouer  que  la  profperité 
d' Augufle  a  été  fi  grande,que  la  fortune  n'a  jamais 
rien  fait  pour  ks  plus  excellens  Hommes  qui  l'ont 
précédé,  qu'elle  n'aye  encore  fait  pour  luy ,  & 
qu'elle  luy  a  donné  toutes  les  grandeurs  que  l'am- 
bitioD  d'un  Citoyen  Roniain  étoit  capable  de  de- 
iîrer. 

Or  voie/ comme  cette  alliance  fe  fit/    Agrrp-^ 

pa  ayant  époufé  la  fille  d'Atticus  ,   qui  n'avoit 

point  encore  été  mariée  ;  Se  ayant  eu  une  niie 

d'elle  ,  Augufts  .votilut  qu'on  l'accordàcavec  fon 

beau  fils  Titus  Clâudius-Neron,.  né  de  Drufilia 

fa  femme,  quoy  que  cette  petite  n'eût  encore  à 

peine  qu'un  an     :     Ce  qui  après  avoir  établi  cn- 

tr'.eux  une  étroite  alliance,     rendit  encore  leur 

familiarité  plusgrande  ;  quoyque  mêmes  avant 

ces  fiançailles,,   lors  qu'Augulle  étoit  ab(ènc  de 

Rome ,  janaais  il  n'envoyât  de  Lettres  à  aucun 

de  fesamis  V  qu'iln'y  en  eût  auflipour  Atticus^ 

pour  s'informer  de  ce  qu'il  faifoit  de  principal  ; 

de  ce  qu'il  lifoit  j  en  quels  lieux  il  le  propofoic 

de  demeurer,  &  combien.     Quand  ri  étoit  à  fa 

Ville ,  &  que  la  multitude  des  afiaires  l'occupoit , 

de  forte  qu'il  ne  pouvoit  pas  jouir  auflifouvent 

qu'il  eût  fouhaité ,  de  la  converfation  d'Atticus  i 

.  il  ne  laifioit  pas, pourtant  volontiers  échapper  un 

)Our  fans  luy  écrire  ;  tantôt  le  priant  qu'ai  l'in- 

Itiuiiic  de  qudque.  chokfe  de  l'Antiquité  y  -lantôa 
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luy  propofant  quelque  queftion  de  là  poétique'; 
&  fouvent  fe  jouant  feulement ,  afin  de  tirer  de 
luy  des  re'ponfès  plus  e'cenduës  ,  &  plus  libres. 
D'où  vient  que  le  Temple  de  Jupiter  Feretrius  , 
que  Romulus  avoit  e'difié  au  Capitole ,  menaçant 
de  ruine  à  caufe  de  fa  vieillelTe  ,  &  du  peu  de  foin 
qu'on  apportoit  à  le  conferver  ,  Atticus  en  avertit 
Cefar  de  telle  forte ,  qu'il  l'obligea  à  le  faire  repé- 
rer. 

D'autre  côté  M.  Antoine  n'étoit  pas  moin» 
foigneux  qu'Augufte  >  d'envoyer  de  fes  Lettres  à 
Atticus ,  lors  qu'il  en  e'toit  éloigne'  j  jufques-là 
mêmes  que  des  dernières  limites   de  l'Empire 
Romain  ,  où  il  demeuroit  ,    il  luyrendoit  un 
compte  fort  exaâ; ,  non  feulement  de  toutes  fes^ 
atftions,  mais  encore  de  tous  fcsdefleins,  &  de 
toutes  fts  penfées.     Ce  qui  à  mon  avis  ne  peut 
être  eftimé,  comme  il  doit,  que  par  ceux  qui; 
feront  capables   de  juger  >    combien  il  falloir 
avoir  de   prudence  pour  pouvoir  conferver  en 
Hiême  temps  l'amitié  ,     &  faire  état  du  fup- 
port  de  deux  Hommes ,  entre  lefquels  il  y  avoir ,. 
iion  feulement  de   l'émulation   pour  les  plus 
grandes  chofes  du  Monde  ,    mais  encore  de  la  * 
haine  &  de  l'envie  telle  qu'il  étoit  neceflaire  qui 
fut  entre  Augufte  &  Antoine ,  qui  prétendoient  de 
fe  rendre  tous  deux  les  feuls  &  fouverains  Maî- 
tres de  la  Ville  de  Rome ,  &de  tout  l'Empire  du 
Monde. 

De  cette  forte  ,  ayant  déjà  foixante  Se  dix- 
fept  ans  accomplis  ,  Si  étant  fi  hcureufement 
arrivé  à  cette  vieilleffe  ,  qu'au  même  temps 
^u'il  cioiiïoit  en  âge  ,    il  avoit  yu  augmenter 

fa 
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fa  dignité,  Ton  bonheur,  &  Tes  richefles.  (Car 
£à  feule  bonté'  fit  que  beaucoup  de  gens  l'infti- 
tuerent  leur  héritier  ,  &  fa  fanté  fut  fi  entiè- 
re ,  que  pendant  trente  ans  il  n'eut  befoin  de 
médecine.  )  Enfin  il  tomba  dans  une  mala- 
die ,  de  laquelle  luy.  &  les  Médecins  au  com- 
mencement firent  peu  d'c'tat  j  s'imaginant  que 
c'e'toit  un  tenefme  ,  &  propofans  pour  fa  guc- 
rifon  des  remèdes  fort  aifez  &  fort  prompts. 
En  cet  e'tat  ,  comme  il  eut  pafie  trois  mois  à 
£e  faire  traiter  ,  fans  relfentir  aucune  douleur, 
que  celle  qu'il  recevoir  de  ia  cure  ,  tout  d'un 
coup  le  mal  fè  jetta  dans  un  inteftin  ,  avec 
tant  de  violence ,  qu'à  la  fin  du  temps  la  pour- 
riture s'y  e'tant  mife  ,  il  fe  fit  un  ulcère  aux 
reins. 

Mais  auparavant  que  ce  dernier  accident  luy 
fut  arrive'  ,  voyant  que  Ces  douleurs  augmen- 
roient  de  jour  en  jour  ,  6c  que  la  fièvre  luy 
e'roit  encore  furvenuë  ,  il  commanda  que  l'on- 
allât  quérir  Agrippa  fon  gendre  ,  &  que  l'on 
amenât  avec  luy  Lucius  Cornélius  Balbus  ,  & 
S.  Pcduceius.  Audi -tôt  qu'il  les  vit  arrivez, 
s'e'tant  appuyé'  fur  le  coude  ,  il  leur  parla  de 
là  forte  ;  //  nefl  ^oint  necejjaire  que  je  voui  di^ 
fe  combien  de  join  ,  0"  de  diligence  fay  apporté 
depuis  que  je  fuis  malade  ,  pour  tâcher  de  recou- 
vrer ma  fanté.  Vous  en  a've'^  été  yous-mêmes  té- 
moins ;  ainfi  vous  ayant  faits  fait  en  cela  ,  comme 
je  l'efpere  ,  0"  n  ayant  rien  omis  de  tout  ce  que- 
Von  a.  jugé  utile  à  ma  guerifon  ,  ce  qui  me  refte  à- 
faire  à  prefent  ,  c'efi  de  me  tirer  moy  -  même  de 
cette  peine  ,    oii.je  me  trouve  y    CT  c'efî  ce  que. 
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j'ay  hieu  \ouIh  \o us  faire  J ravoir     ,•     car  enfin  je' ' 
jvis  ahfolumerd  réfolu   à  r.e  p^j  nourrir  won  mal 
ddVantûge.     Vom  fçavc::   bien  en  effet- ^    que  tous' 
tes  aliments  que  Pok  m'a  domeK  ces  jours  pajfé^  , 
ne  m*  ont  allongé  là  vif,  que  pour  rendre  mes  dou- 
leurs plus  grandes  f  fans  aricune  cfperance  de  faluty 
fi  bien  qucn  létat  eu  je  fuis  ,  je  fouhaite  de  vous'- 
deux  chef  es     ;     la  première  j   que  yous' approuviez' 
mon  defjein     ;     la  féconde -,   eue  vous  ne  vous  ef- 
forciez point  d  m'en  détourner  ,     puij  que  vous  le 
jeriex  inutilement.     Leur  ayant  faic  ce  difcours,' 
avec  une  voix  fî  ferme  ,     &   un   vifàge   fi  af- 
fcure'  ,     qu'il  ne  fembloit  pas  qu'il  allât  for-' 
tir  ce  la  vie  ,    mais  feulement  qu'il  fût  preflr 
de  palier  d'une  maifon  en  une  autre"   ,    quoy 
qu'Agrippa   en   pleurant    ,    &  en  l'cmbrallanc^ 
]e  priât  ,     &  le  conjurât  avec   beaucoup  d'in- 
ftance  ,  Je  ne  point  avancer  une  chofe  à  quoy 
la-nature  l'araeneroit  ,     &  que  puis  qu'il  pou- 
voic  encore  vivre  quelque  temps   ,     il  fe  con-* 
fervât  pour  foy  &  pour  les  (îens-,     il  rcjecta'  - 
ces  prières  par  un  fîlence  oWtine'.      Ainfi   s'e'-- 
tant  abtienu  deux  jours   de  manger  ,     la  fie'-- 
vre  eniuirc  l'ayant  quitte'  tout  à  coup  ,     &  fï' 
maladie  fe  trouvant  beaucoup  diminue'e  ,  pour 
cela  néanmoins  il  ne  changea  point  du  tout  le 
deiî'ein   qu'il   avoit  fait     j     tellement   que    le 
cinquième  jour  après  qu'il  -eut   pris  cette  rc'- 
folution  ,     il  de'ceda  le  damier  jour  du   mois 
de  Mars    :     Cn.  Domitius  &  C' Sofius   étans   ~ 
Confuls.     Son  corps  fut  emporte'  dans  une  pe- 
tite litière ,  fans  aucune  pon:;pc  fur.cbre  ,  am- 
£  .qu'il  l'aY oit  ordonne    -,  -e'caiu  jieanmoin^ 

accQiU'^ 
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açcompaî^nc  de  tout  ce  qu'il  y  avoir  d'honnê- 
tes gens  a  Rome  ,  &  d'une  tre's  grande  fou- 
le de  peuple  j  &■  il  fut  enterre'  daus  le  mo- 
nument de  Q^Cecilius  Ton  Oncle  ,  qui  éd.. 
fur  le  bord  du  chemin  d'Appius  ,  i...cinq  miU 
ks  de  Rome. 
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S'IL  FAUT  QU'UN 

JEUNE  HOMME 

SOIT   AMOUREUX. 
DIALOGUE. 

ETANT  venu  à  Paris  pour  juftificr 
mon  innocence  ,  &  pour  de'truire  la 
calomnie  de  mes  ennemis  ,  comme: 
j'attenHois  la  rc'ponfe  des  Lettres  que^ 
Monfieur  de  Chavigny  avoir  e'crites  à  la  Cour 
en  ma  faveur ,  &  que  je  m'e'tois  cependant  re- 
tire' chez  mon  intime  amy  Monfieur  du  Pille, 
MefTieurs  Chapelain  ,  deTrilport  &  Ménage  me 
vinrent  voir  un  apre's-dîne'e.  Ces  MefTieurs  pre- 
uoient  grand  intereft  à  ma  difgrace ,  &  y  agif- 
foient  avec  cette  noble  ardeur  qu*on  ne  rencon- 
tre plus  que  dans  les  Hifloires  d'Orefle  &  de  Py- 
lade ,  &  des  autres  amis  de  l'Antiquité.  Ils  me 
trouvèrent  par  hazard  dans  la  fàle ,  où  j'entendois 
un  excellent  Joueur  de  Clavefîin.  Apre's  que  je 
les  eus  faic»pafler  dans  ma  chambre ,  &  que  nous 
nous  fûmes  alTis  :  Jccroyois,  dit  Monfieur  Cha- 
pelain ,  s'adrefTant  à  moy  ,  que  dans  vôtre  folitudc 
je  vous  trouverois  plutôt  attache'  fur  ce  Traite'  de 
Seneque,  qui  prouve  que  IcSagen'eft  point  fujet 

aux 
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aux  injures  de  la.foitune  ,     au'à  vous  divertir  au" 
piaifii:  dclaMufique  ,  qui  ne  touche  pour  roidi- 
naire  qu'un  erprit  dëbarraiTe'.     I!  ne  faut  pas  ,  luy 
répondis-je,  que  cela  vous  furprennc  :     car  pre- 
mièrement vous  me  faites  tartde  me  tenir  em- 
barralTc  ,     puisque  vous  fçavez bien  que  j'ay  la 
confcicnce  fort  nette  j     &  puis  comme  cela  vous 
feroit  étrange  ,     à  vous  qui  avez  accoutumé  de 
rcg'er  vôcrc  Vertu  fur  celle  des  Stoïciens ,     &  qui  • 
voulez  comme  eux  qu'on  aille  contre  les  mal- 
heurs têtet)aiirée  ,     &  oue  laraifon  ne  fe  déta- 
che  point  de  la  penfée  de  l'infortune  qu'elle  a  à 
combattre  ,     qu'après  l'avoir  entièrement  terraf- 
lée  :     Aullîn'ya  t-ilnuliticonvenienr  pour  nous 
qui  fuivons  une  autre  Sedte  ,     &  qui  par  d'autres 
biais- nous  défendons  de  îaLdouIeur  ,  de  iie  pas  lut- 
ter contre  clîe  ,  &  de  tâcher  plutôt  à  Toiiblier  qu'à 
la  vaincre  C'efl-là  ,  dit  Monfieur  Ménage ,  l'opi- 
nion d'Epîcurev     qui  veut  qu'on  fongeau  plaifir> 
afîn  de  s'ôter  la  penfée  du  malheur ,  &  qui  ordon- 
ne qu'on  s'en  rende  maître  en  faifant  diverfîon. 
En  vérité  il  faut  avoiier  ,     pourfuivit-il  t     que  Id 
Philofophie  de  cet  homme  foulage  merveillea- 
fement  la  Nature  ,     &qae  fesopinions  font  fort 
accommodées  à  nôtre  foibleffe  ,     &  je  ne  puis 
aflez  loiier  nôtre  excellent  Monfieur  Galfendi , 
qu'on  peut  appeller  comme  on  faifoit  Epicure,  le 
Père  de  la  Vérité,     &  comme  on  failoitSocrat-j  , 
le  Pcre  de  la  Philofophie  :  je  ne  fçaurois  ,  dis-je> 
aflez  le  loiier  >  de  ce  qu'il  employé  cette  profor.dc 
érudition  ,  &  cette  longue  expérience  qu:  ie  font 
admirer  ,     à  éciaircir  ce  qui  relie  des  enfeigne- 
mens  de  ce  Sage  ,  &:  à  fonder  de  nouveau  une  Eco- 
le dont  IcsDifciples  rcmp'ifibient  jadis  desVil- 
lesenri'vTesëc  la  Grèce,    je  fuis  fortaife,  repli- 

quay-y 
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iquay-je ,    que  vous  n'ayez  point  infulte  à  cet  Au- 
teur de  la  Volupre'  ,     comme  la  plupart  du-  mon- 
de ,  que  ee  dernier  mot  trompe ,  &  qui  ne  fongenc 
pas  que  ks  véritables  Epicuriens   raenoient  au- 
trefois une  vie  auflî  régléc-que  font  àprcfentnos 
Religieux  re'formez,  ou  nos  Miflionnaires  ;     & 
pour  vous  faire  mieux  voir  que  je  combats  la 
douleur  en  la  fuyant ,  vous  pouvez  vous  en  inftrui- 
rc  par  Ja  led:ure  à  laquelle  je  pafTe  les  heures  que  je 
fuis  feul  i    vous  ne  trouverez  pas  que  ce  foit  celle 
dcBoëce  ny  d'Epiotete.    Là-deffus  Monfieur  de 
Trilport  s'e'tant  approche'  de  la  table  ,    .  y  trouva 
un  Lucrèce  ,  un.Sâlluftc  ,  •&  le  Roman  de  Percefo- 
rets,  &  retournant  vers  moy  i  Le  premier  de  ces 
Livres,  dit-il,  eft  tout  pour  vous  ,  l'autre  eft  un  de 
nos  vieux  bouquins  ;     Mais  pour  ce  qui  regarde 
Saliuiic,que  peut  faire  d'un  Hillorieu,un  des  Dif- 
c^'ples  d'Epicure',  qui  défend  auxCens  de  le  mêler 
dt  ia  République  ?  jen'ay  pas  jure',  iuyreparty- 
}c ,  de  m 'arracher  à  toutes  les  règles  de  ce  Sage  ,  & 
je  fuis  feulement  celles  de  Tes  opinions  ,     où  me 
portent  ma  raifon  5c  ma  nature.     Mais,  reprit-il 
en  riant ,  &  ouvrant  de  nouveau  Lucrèce ,  je  vous 
trouve  bien  liardy  de  lire  encore  des  Vers  ,     vous 
qui  fçavez  bien  que  c'eft  àcaufe  des  Vers  qu'on 
vous  a  rendu  tant  de  mauvais  offices  \  Ileftvray, 
répondis-je ,  que  je  dois  vouloir  beaucoup  de  mal 
aux  Mufcs,  mais  ce  n'eft  qu'aux  miennes  :  Car  je 
pourroisavoirjûtoutcequ'ilyade  Poètes,     iî  je 
.  n'avois  point  fait  de  Poëfie  ,    qu'on  ne  m'auroic 
jamais  loupçonne'.     Ainfi  je  fuis  d'avis  que  nous 
-compofîons  enfembîe  fur  ce  fujet ,  &  nous  demeu- 
rerons d'accord,  s'il  vous  plaît,  que  je  ne  feray  plus 
•  .  de  Vers,  &  que  vous  me  permettrez  d'en  lire.   Je 
.  le  veux  bien ,  repondit-il ,  en  faveur  de  laPucelle, 

car 
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car  cette  Héroïne  mérite  bien  que  nous  vous  don- 
nions difpenfe  pour  des  Livres  qui  vous  devroient 
déformais  être  interdits.  C'eft  une  difpenfe ,  rc- 
pliquay-je ,  que  j'avois  prife  de  moy-même ,  Se 
comme  l'on  n'interdit  pas  aux  exilez  la  correfpoa- 
dance  avec  ceux  qu'ils  ont  laifTez  en  leur  patrie , 
vous  ne  voudriez  pas  fans  doute  que  ma  condition 
fût  pire,  nique  jerompiiTe  toutes  les  habitudes 
que  j 'ay  au  Parnafîe ,  parce  que  je  m'en  fuis  banny 
volontairement.  Mais,  dit Monfieur Chapelain, 
puis  que  vous  voulez  tant  faire  pour  une  fimpk 
Bergère  comme  la  mienne  ,  fe  pourra- t-il  pas 
trouver  quelque  aurre  Pucelle  qui  vous  puifle  obli- 
ger à  la  chanter  î  Quand  ce  feroit ,  re'pondis-je. 
Madame  Laure  ,  pour  laquelle  le  grand  Roy  Fran- 
-çois  rima  jadis,  &que  je  devrois  attendre  de  mes 
Chanfbns  autant  de  re'putacion  que  Pétrarque  en  a 
eu  des  fiennes ,  je  ne  fçay  fi  je  reprendrois  la  lyre , 
tant  j'ayd'averfion  pour  mes  bagatelles,  qui  juf- 
ques  icy  ne  m'avoienc  pas  tout  à  fait  de'plû.  Cette 
averfion  finira  fans  doute ,  dit  Monfieur  Ménage, 
&  nôtre  Galanterie  perdroit  trop  il  vous  vous  r«- 
iblviez  à  n'en  plus  écrire.  Je  ne  repoufFeray  point 
vôtre  raillerie  ,  repris- je,  je  vous  re'pondray  feu- 
lement, que  tout  le  mal  qui  en  arrivera  ne  regar- 
dera que  Lambert,  qui  encore  n'y  perdraquedes 
paroles  5  mais  pour  les  Ouvrages  de  galanterie 
foyez  en  repos,  &  ne  vous  imaginez  pas  qu'on 
trouve  les  miens  à  dire  ,  tant  que  les  Voitures ,  ks 
Charlevals,  les  Patris,  Montplaifir,  laLane,  Bois- 
Robert  ,  Scarron,  Benfcrade ,  Bertaut,  &  quelques 
autres  s^en  voudront  mêler,  &vous  tout  le  pre- 
mier ,  qui ,  comme  dit  Marot , 

Po'étijer  trop  mieux  que  moy  j^a've:^. 
Apres  tout  j  il  croit  temps  que- je  me  retirallc 

de 
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de  ce  genre  d'écrire  j  car  ayant  public 
^^Ève  aima  mieux  pour  s'en  faire  conter. 
Prêter  l'oreille  aux  fleurettes  du  Diable  y 
Que  (Tétrc  femme  ,  O"  ne  pas  coqueter. 
Je  m'étois  tellemeiit  broîiillé  avec  le  (èxe ,  que  je 
ne  fçache  point  d'EIegies  Ci  lamentables,  ny  de 
Stances  fi  flâteufes ,  quelles  culTcnt  pûfle'chir  la 
moins  colère  de  nos  Dames.     Tellement ,  reprit 
M.  Chapelain ,  que  non  feulement  vous  avez  dit 
adieu  à  Phocbus  &  aux  neuf  Sœurs ,  mais  encore  à 
Cupidon  &  à  fa  Mère  j  &  il  ne  vous  fouvient  plus  ^ 
ajouta  M.deTrilport,  du  vers  de  vôtre  Compa- 
-triote  Bertaut ,  quiaffeure 

Que  s'empêcher  d'aimer  efl  dur  aux  belles  ames^ 
Il  ne  me  fouvient,re'pondis-je,que  de  celui  qui  fuit 

Qu'aimer  jidellement  apporte  de  foucy. 
Et  pour  vous  parler  franchement,  en  me  retirant 
du  (ervicc  des  belles, j'ay  plutôt  crû  me  guérir  d'un 
petit  mal,  que  me  priver  d'un  grand  plaifir.  Peur 
cette  fois ,  dit  alors  M.  Ménage ,  vous  ne  ferez  pas 
ièul ,  &  vous  voyez  aupre's  de  vous  un  homme  qui 
a  appcndu  i  I  y  a  long-  temps ,  fes  chaînes  au  Tem- 
ple de  la  Liberté'.  Allez,  dit  alors  M.  Chapelain 
en  fouriant ,  &  haulTant  fa  voix  ,  vous  êtes  des  in- 
grats i  car  (ans  compter  vos  bonnes  fortunes,  vous 
ne  fongez  pas  que  tout  ce  que  vous  avez  de  civilité 
Se  de  politelfe  ,  vous  l'avez  appris  auprès  des  fem- 
mes qui  vous  ont  fouiîert ,  &  que  vous  avez  ai- 
mées. En  vérité ,  repliquay-je  ,  je  pourrois  fans 
faire  le  difcret ,  vous  répondre  en  riant  comme 
vous,  que  jamais  jen'ay  étéafiez  heureux  pour 
avoir  ce  que  vous  appeliez  bonne  fortune  ,  &:  vous 
protefler  avec  l'EfpagnoI ,  que 

çy4mador  fui ,  mas  nunca  fut  amado. 
Toutefois ,  de  peur  que  vous  ne  conteflicz  fur  cet- 
endroit, 
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endroit ,  je  mecontcnteray  de  vous  dire ,  que  pour 
la  civilité  &  la  polKeflèdont  vous  prétendez  que 
nous  foyons  redevables  aux  Dames ,  il  ne  faudroit 
ce  me  femble ,  que  mon  e.temple  pour  vous  faire 
comprendre  qu'on  peut  employer  beaucoup  de 
temps  aupre's  d'elles  j  fans  acquérir  ces  deux  qua- 
litez  j  mais  comme  j'impute  à  mon  peu  d'eiprit 
d'être  forty  groffier  &  rude  de  leur  converfation,  je 
laille  à  Monfîeur  Ménage ,  à  qui  vous  avez  adrefîé 
Tos  reproches  auiîî  bien  qu'à  moy ,  &  en  qui  vous 
pouvez  juftenient  admirer  toutes  lesqualitezqui 
me  manquent ,  à  vous  expliquerai  ça  cte'  la  com- 
pagnie des  Dames  qui  l'a  rendu  fi  accomply.  Tre'- 
ve,  s'il  vous  plaît,  de  vos  douceurs  ,  continua 
M.  Ménage ,  ôc  qu'il  vous  fuf&fe  que  je  n'afpire 
pas  fl  haut  ,  &  que  je  ne  pre'tens  pas  palTer  pour 
Je  Courtifan  du  Baldefiar  Caftiglione  ,  ny  pour  la 
copie  l'Honnête  Homme  de  Faret  qui  ne  ve'cu- 
lent  jamais ,  (î  ce  n'eft  avec  l'Orateur  de  Ciceron  , 
&daiis  les  Republiques  de  Platon  &  de  Thomas 
Morus.  Mais  foit  que  je  ne  fois  pas  de  l'opinion 
de  M.  Chapelain,  moy  à  qui  on  reproche  que  je 
n'aygueres  aîcoûtume' d'être  de  celle  des  autres, 
(bit  que  je  raeplaifè  àcontefter  ,com.me  vous  me 
Je  dites  fouvent  ;  puisqu'il  n'y  a  point  icy  de  fem- 
mes ,  je  ne  vous  diflimulcray  pas  que  quelques 
avantages  qu'on  attende  de  l'attachement  qu'on 
a  pour  elles  ,  il  s'y  rencontre  d'autre  côte'  tant  de 
c-hoiesqui  peuvent  empêcher  qu'on  ne  devienne 
honnête  homme  ,  que  je  fuis  tout  preft  de  difpu- 
rer  contre  la  vieille  Thcfe  ,  qui  expofe  qu'il  eft  im- 
pofîîble  qu'un  homme  foit  fort  propre  pour  le 
inonde ,  s'il  n'a  été'  amoureux  eu  là  )eunefle.  Et 
moy ,  interrompit  M.  Chapelain,  je  fuis  tout  prelt 
de  foùtenir  le  coiitiaire.  Pour  moy ,  continua  M. 
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^e  Trilport,  fe  tournant  vers  Monfieur  Chapelain, 
jemede'clare  vôtre  fécond,  fi  tant  eft  c]ue  Mon- 
fieur  Ménage  en  puilTe  trouver  quelqu'un  en  une 
aurtî  injufte  querelle  que  celle  qu'il  veut  défendre. 
S'il  n'étoit  pas  aile'  fi  loin,  ajofitay-jc,  &  qu'il 
en  fût  demeure' à  prouver  qu'il  eft  agréable  d'a- 
voir les  Dames  pour  amies,  mais  qu'il  efttrés- 
dangereuxde  les  avoir  pour  Maîrrefles,  je  penfc 
que  )c  l'eufTe  fervy  contre  vous ,  mais  comme  il  a 
porte'  les  chofes  à  l'extrémité' ,  il  n'y  a  pas  moyen 
que  je  fois  de  fon  party.  Cen'eft  pas  la  première 
fois,  reprit-il,  que  vous  vous  e'tes  mis  plufieurs 
••ontremoy,  &  quepourcela^  non  feulement  je 
n'aypasfuï,  mais  même  je  n'ay  pas  e'te'  vaincu. 
C'eftpourquoy  je  me  réfous  dorénavant,  quand 
je  propoferay  quelque  chofe  ,  d'imiter  le  Rodo- 
montde  l'Ariolle,  qui  appelîoit  les  Paladins  au 
combat ,  deux  à  deux,  ou  trois  à  trois ,  &  de  prea- 
dre  pour  ma  devife , 

Horatio  fol  contra  Tofcana  tiUta, 
Ce  que  vous  dites  nous  obligera  aufiî,  re'pondit  M. 
de  Tri!porr,nonobftant  vos  rodomontades, à  imi- 
ter ces  Paladins  qui  n'alloient  jaraisdeux  contre 
un,  car  je  ne  penfè  pas  que  vous  vouliez  nous  com- 
parer aux  quatre  fils  deNaymes,dont  le  Bernia  dit, 

Che  in  baitag'ia  giamai  non  andar  foli. 
Et  parce  que  Monfieur  Chapelain  eftcc'uyquia 
relevé  le  gage  de  défi  que  vous  avez  j^tté ,  nous  le 
Jailferons  entrer  le  premier  en  lice  ,  &  je  ne  doute 
point  qu'il  ne  vous  mené  bien-tôt  à  outrance.  Si 
celam'arrive ,  reprit  Monfieur  Chapelain  ,  ce  fera 
fans  doute  plus  par  la  force  de  la  vérité,  que  par 
la  mienne.  Car  pour  peu  que  fa  caufe  fut  jufte , 
je  metiendrois  déjà  pour  vaincu,  le  connoiflant 
Chevalier  de  longue  haleine ,  &  de  grandes  forces, 
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ou ,  pour  parler  plus  familièrement ,  &  quitter  la 
métaphore  Romanefque  ,  ne  fçachant  perfonne 
plus  propre  que  luy  à  (bûtenir  des  paradoxes ,  non 
pas  même  nos  Stoïciens,  qui  en  font  une  e'tude 
particulière.  Mais  ,  interrompit  M.  Ménage  3 
je  n'eftime  pas  que  ce  que  jedëfens,  foit  fi  pa- 
radoxe que  vous  îepenfez,  &pour  vous  le  faire 
connoïtre ,  puis  que  nous  avons  tout  loifir  de  eau- 
fer,  voyez  les  raifbns  fur  lefquelles  je  me  fonde. 
Apre's  ces  mots  ,  s'e'tant  teu  ,  &  voyant  que  nous 
nous  pre'parions  à  entendre  ce  qu'il  vouloir  dire , 
il  recommença  aind  j 

J'ay  aime' ,  &  fou  vent ,  Sans  faire  le  vain ,  mon 
avant ure  a  été  telle , 

Que  de  la  même  ardeur  <jue  fay  hridé four  clle^ 
Elle  a  hrîdé  pour  moy. 
Je  me  fens  force',  maigre'  mamiodeftiejà  vous  par- 
ler de  cette  forte  ,  afin  qu'avant  à  vous  dire  beau- 
coup de  mal  de  l'Amour  ,  cela  vous  ôte  la  penlîie 
que  je  veuille  mereflentirde  fcs  mauvais  traite- 
mens ,  &  afin  auflî  que  vous  m'ajouriez  une  entiè- 
re foy  ,  puis  que  j'en  connois  le  bien  &  le  mal  par 
ma  propre  expérience.  Car ,  à  mon  avis ,  Hanni- 
bal  eut  raifon  de  fe  moquer  du  Declamateur  Grec 
qui  luy  fit  des  leçons  militaires,  &  le  Declamateur 
n'auroit  pas  eu  moins  de  fujet  de  rire ,  fi  Harnibal 
-eût  entrepris  enfuire  de  luy  montrer  les  préceptes 
de  la  Rhétorique.  On  ne  difcourt  jamais  bien  des 
chofes  que  l'on  n'a  pas  pratiquées  ,  &  fouvent  l'u- 
fage  ne  s'accorde  pas  avec  la  fpeculation.  Or  donc 
moy  qui  ay 

Couru  les  Mers  d'ç^mour  de  rivage  en  rivage , 
&  qui  fçay  tout  ce  qui  fe  fait  dans  le  Cloître  de  ce 
Dieu  ,  pour  parler  à  la  façon  de  Pétrarque  ;  je  puis 
bien ,  ce-me  femble ,  erre  crû  de  ce  que  j'en  diray 
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d'autant  plus  encore,  que  je  me  trouve  à  prêtent 
en  e'rat  d'eu  parler  avec  une  entière  iiidiiference. 
Mais  ,  parce  que  pour  juger  des  effets  d'une  cho- 
fe  ,  il  efl:  necefl'aire  d'en  connoître  Ja  nature, 
nous  ne  ferons  point  mal  ,  ce  me  femble,  de 
"nous  informer  qui  eft  cet  Amour  que  vous  vou- 
lez qui  falfe  tant  de  bien  aux  hommes  ,  &  duquel 
vous  foîitenez  que  les  jeunes  gens  ont  autant  de 
befoin  que  de  l'Académie  &  du  Collège.  Je  vous 
feray  même  cette  grâce  ,  de  ne  point  chercher 
ailleurs  de  fes  nouvelles  que  dans  vosLivres  :  Se 
comme  je  parle  au  premier  Poëte  de  nôtre  Siè- 
cle, &  de  nôtre  Nation ,  je  me  ferviraydes  opi- 
nions des  grands  Hommes  de  l'Antiquité,  auf- 
quels  vous  avez  fucccde'  ;  aufli  bien  je  ne  pour- 
rois  mieux  m'adrefler  qu'à  ceux  qui  n'ont  prcfque 
rien  e'crit  où  l'Amour  n'ait  trouvé  fa  place ,  Se 
dont  les  vers  peuvent  être  pris  pour  autant  de 
témoicnao-es  Se  de  fentcnces.  Ils  difènt  donc , 
Que  l'Amour  eft  un  Enfant  ;  ils  luy  mettenc 
■}  un  bandeau  fur  les  yeux  -,  ils  luy  attachent  des 
"i  aîles  aux  épaules  j  ils  luy  pendent  au  côté  une 
■■;,  troufle  pleine  de  flèches  ;  ils  luy  arment  ks 
•'(  deux  mains  d'un  arc  Se  d'un  flambeau.  Jufques  icy 
■',;i,  cette  figure  ne  fait  pas  pour  vous  ,  Se  à  ne  confi- 
-^ij  dererque  le  dehors  de  ce  tableau,  Cupidon  pa- 
:^\\  roît  feulement  une  Grotefque  &  une  Chimère. 
-'^=1  Mais ,  m.e  direz- vous ,  la  Poëfîe  a  fès  myfieres ,  Se 
■"''"■]  il  ne  faut  pas  faire  ce  tort  à  ces  Hommes  que  vous 
-^^  I  venez  d'eftimer  ,  Se  qui  ont  eu  même  l'honneur 
ijdephiiofopher  les  premiers  au  monde,  de  croi- 
1  re  que  fans  raifon  ils  ayent  delliné  l'Amour  fous 
une  figure  fi  étrange.  J'ay  bien  la  même  pen- 
:;*"fée,  je  fçay  que  les chofes  extraordinaires  que  la 
::*!  Pocfie  nous  montre ,  ont  toutes  un  fens  caché  >  & 
>  G  2.  qu'elle 
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qu'elle  fe  (èrt  de  peintures  merveilleufes  &  far- 
prenantes ,  pour  attirer  le  vulgaire  à  la  recherche 
de  la  vérité'.     Mêmes  vos  Modernes  Italiens  qui 
ont  enchery  fur  les  inventions  des  Grecs ,  (  car 
les  Latins  n'ont  fait  que  les  copier,  )  ne  nous 
expofcnt  rien  de  fi  volontaire  où  ils  ne  trouvent 
•une  allégorie  ,     &  publient  que  leurs  enchantc- 
jnens  ,  leurs  Furies  ,  leurs  Geans  ,  leurs  Mon- 
ilrts,  &  les  autres  occupations  de  leur  Chevale- 
rie errante  ,  ne  fout  que  pour  amorcer  le  peu- 
ple ,  J&  l'inftruire  en  faifant  femblaiit  de  le  diver- 
tir.    Mais ,  je  dis  plus  ,  que  parmy  les  images  que 
la  Poëlie  nous  reprefente  ,  il  n'y  en  a  aucune  (i 
ingenieufe  que  celle  de  l'Amour  ,   tant  elle  ex- 
prime naturellement  cette  paflion.     C'eft  pour- 
<^uoy  nous  l'examinerons ,  s'il  vous  plaît ,  &  nous 
confîdereroi>s  premièrement  cet  Amour  Enfant. 
Je  vous  demanderay d'abord,  lî  vous  aviez  à  re- 
prcfenter  lalorce  ,  la  Prudence ,  &  enfin  toutes  les 
Vertus  ,  fi  ce  fcroit  fous  cette  figure  ?  Vous  me  di- 
rez ,  je  m'aiîeure ,  que  vous  aimeriez  mieux  faire 
une  Pallas  arme'e  ,  ou  reprelenter  un  Hercule  qui 
ï^erraiïeroit  un  Lion  ;  mais  fi  au  contraire  vous 
ctiez  oblige  de  dc'crire  la  foiblefle  ,  l'imprudence, 
la  molleflë  ,  la  légèreté  ,  &  plufieurs  autres  de  nos 
mauvaires  qualitez  :   Quelle  chofe  conviendroit 
mieux  à  ce  deiîein ,  que  le  portrait  d'un  Enfant  : 
Que  penfez-vous  que  la  Poefie  ait  voulu  enfei- 
gner  par -là  ?  Rien  ,  fans  doute,  finon  qu'ur 
nomme  eft  accable'  de  tous  les  défauts  de  l'en 
fance  des  qu'il  devient  amoureux.     Auflï  les  Co 
miques  introduifent-ils  l'Amour  fur  leur  Thea 
tre,  fans  confeil ,  fans  régie ,  accom.pagné  de  foup 
^ons  >  d'injures  ,  d'inimitiez,  tantôt  en  trêve,  tau 
.tôt  en  paix,  tantôt  en  guerre  j  &  trouycnt  que  ce 
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defbrdrcs  &  ces  inégalitez  îuy  font  des  chofes  lî 
naturelles ,  qu'ils  concluent  que  ceferoit  une  der- 
«iere  folie  de  vouloir  aimer  iagemenr.     Ce  n'eit 
donc  pas  fans  fujet  qu'un  des  Poërcs  amoureux  a 
trouve',  que  ceîuy  qui  avoir  peine  i'Amour  En- 
fant, avoir  eu  les  mains  admirables,  parce  que 
comme  nous  difons ,  il  avoir  le  premier  de'cou- 
vert ,  que  les  Amanspaiîcnt  leur  vie  privez  du  boiv 
fens,  &  qu'ils  perdent  des  biens  folidcs  pour  cou- 
riraprc's  des  bagatelles  j   mais  le  piseft,  que  czs 
bagatelles  &  ces  foins  légers',  confument  louvcnc 
toute  nôtre  vie  ,  &  nous  durent  jufques  à  la  de'- 
crepitude.  Penfez  alors  quel  fpedacle  c'cft  de  voir 
un  Vieillard  qui  fait  le  joly  ,  Se  qui  comme  urs- 
Singe,  pour  courir  après  les  noix  ,  déchire  la  ro- 
be de  Philofcphe  dont  il  e'toit  habille'  j  de  voit 
une  Vieille  fe  mettre  tous  les   matins  en  vifagc 
poftichc ,  fe  parer  des  robes  d'une  pouppe'e ,  Se- 
payer  du  meilleur  de  fon  bien  les  cajollenes  d'un 
jeune  Cadet.     C'eft  pourquoy  quelqu'un  a  dit, 
que  Venus  eft  courrouce'e  contre  les  vieilles  gens> 
que  le  mariage  même  ne  leur  fied  pas  bien,  &- 
comme  chante  un  Poëte  dans  le  Plutarquc  in  bon- 
Amiot , 

^^autant  yîeillard  à  la  harhe  feurie  y 
Pour  [es  voifins  que  pour  joy  Je  marie. 
Et  vous  vous  pouvez  fouvenir  ,  que  jadis  on  huoic 
publiquement  ces  galans  de  Profèrpine ,  &  que 
l'on  femunilToit  à  leur  abord  des  mêmes  pre'fec- 
vatifs  que  la  fuperfticion  Payenne  avoir  ordonnez 
contre  les  chofes  funeftes.  Enfin ,  continuer  d  être 
'amoureux  lorsque  l'on  commence  à  n'erre  plus 
'vivant,  c'cft  ce  qui  s'appelle  radoter  ,  mais  de  la 
•  plus  pitoyable  manière  >  &  il  n'eft  rien  de  fi  hou- 
leuxque 
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Les  ridicules  avantures 

D'un  (amoureux  en  cheveux  gris. 
}e  ne  vous  fçaurois  faifTcr  palier  plus  avant ,  in- 
terrompis-je ,  fans  vous  dcmandergrace  pcar  le 
bon  Monlîeur  des  Iveteaux.  Et  afin  que  vous  ne 
nie  la  rcfufiez  pas ,  vous  vous  fouviendrez  c]ue  la 
dernière  fois  que  nous  le  vifîtâmcs  enfemble , 
'VOUS  prîtes  un  grand  plaifir  à  luy  voir  chérir  ce 
ruban  jaune  qu'il  portoit  à  (on  chapeau  pour 
l'Amour  ,  comme  il  difoit ,-  de  la  gentille  Ninon 
qui  le  luy  avoit  donne'  ,  &  il  voqs  entretintfi 
agréablement  de  cette  faveur,  que  le  relie  de  la 
journée  vous  ne  ÙKs  autre  chofe  que  repeter  les 
inignardifes  de  la  vieille  Cour,  qu'il  vous  avoit 
racontées  fur  ce  fujet  3  fi  bien  qu'il  s'en  fallut  peu 
que  vous  ne  fouhaitalTiez  une  vieillelTe  qui  ref- 
iemblât  à  la  fienne  -,  au  moins  faifant  reflexion 
fur  fa  Nymphe  ,  fur  fa  Mufîque  ,  &  fur  fa  bonne 
chère,  vous  nous  dites  qu'il  palToit  cet  âge  comme 
Horace ravoitdefire'.Amfi  puis  que  c'eft  un  hom- 
me extraordinaire,  je  fuis  d'avis  que  nous  ne  trou^ 
blions  point  Cg^s  Paftorales  ,  &  que  nous  le  laiflïons 
en  repos  ,  juger  en  faveur  de  la  Harpe  de  Made- 
moifelle  du  Puy  ,  contre  les  Rofllgnols  de  fon  jar- 
din. En  vérité' ,  continua  Monfieur  de  Trilport,  le 
Romande  fa  vie  afî  bonne  grâce  ,  que  je  penfc 
qu'onlegâteroit  fi  l'on  en  vouloir  faire  une  Hi- 
Itoirc  plus  ferieufe:  &  comme  je  fuis  en  réputation 
de  folliciter  toutes  les  affaires  de  mes  amis ,  je 
•vous  recommande  celle-cy ,  non  pas  en  mon  nom,, 
mais  au  nom  du  bel  efprjt  d'un  homme  fi  agréa- 
ble. Monfieur  Ménage  fe  rellouvenant  alors  des. 
•vers  duTalfc ,  Ql^'il  ait ,  dit- il ,  la  vie  CT  la  liberiéy 
iT  que  r:en  ne  Joit  refujc  a  un  fi  grand  intcrccjjcur  y 
aufli  bien  il  n'eft  guetes  à  craindre  que  cette  Hi- 
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rondelle  étant  feule  ,  ramené  aux  vieillards  le 
Printemps,  qui  cltlafaifon  des  galanteries  ;  ny 
c]u'un  défaut  gênerai  foit  excuic  par  le  mérite 
d'un  feul.  Mais  pour  reprendie  nôtre  difcours, 
cet  Enfant  eft  nud  j  en  cela ,  fans  doute,  il  témoi- 
gne fon  effronterie  ;  au  moins,  fi  nous  nous  en 
tenons  à  la  vieille  maxime  ,  qui  publie  qu'une  des 
plus  vilaines  allions,  c'elt  de  fe  dépoiiiiler  de- 
vant le  monde ,  &  que  nous  en  voulions  croire 
Euftathius  ,  qui  dans  fon  Roman  appelle  l'A- 
mour le  père  de  l'imprudence,  lî  cen'eft  pour- 
tant que  nous  voulions  dire  qu'on  le  peint  nud> 
afin  de  faire  comprendre  qu'il  ruine  ceux  qui  le 
fuivent,  jufques  aies  dépoiiillcr  de  toutes  cho- 
Tes. 

Venons  maintenant  à  l'équipage  qu'on  donne 
à  l'Amour.  On  dit  donc  qu'il  a  un  bandeau  fur  les 
yeux  i  que  croyez- vous  que  lignifie  cet  aveugle  • 
ment ,  finon  que  i'ame  des  Amans  ell  dans  des  té- 
nèbres éternelles,  &  que  la  raifon  ne  fçait  plus 
où  donner  de  la  tête,  dés  qu'elle  prend  la  pallion 
pour  fon  guide.  Il  y  a  même  un  Italien  qui  ne 
quitte  pas  la  raifon  à  fi  bon  marché  ,  Se  qui  en 
cet  état  la  fait  morte ,  au  lieu  que  nous  ne  la  fai- 
fons  qu'égarée.  Or  pour  ne  pas  deviner ,  &  pour 
ne  parler  qu'après  nos  Ecrivains  amoureux,  fça- 
vez-vous  Texcufe  qu'ils  trouvent  quand  ils  ont  à 
défendre  ,  ou  le  dérèglement  de  leurs  penfées  ,  ou 
celuy  de  leurs  aclionst  Us  eftimentjquelque  extra- 
vagance qu'ils  faffent  en  aimant ,  qu'ils  ont  allez 
dit  pour  leur  apologie,  lors  qu'ils  ont  protefté  que 
grâces  à  l'Amour  lisnevoyent  goutte  à  ce  qu'ils 
font.  Et  afin  que  vous  n'appelliez  pas  de  ceux-cv , 
écoutez  Ovide  qui  a  fait  un  art  d'une  pallîon ,  & 
donné  des  le^onsd'une  folie  j  non  feulement  il 
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confefle  que  les  Amans  ne  voyent  point  ce  qui  cft 
^e  la  raifon  ,  mais  encore  il  porte  leur  aveug!e- 
Kient  jufques  à  manquer  à  la  bien-fèance  ,  & 
jfnême  il  n'excepte  perlonne  de  ce  de'faut.  Cepen- 
«ant,  parce  que  ce  bandeau  fe  peutôter,  c'eft  à 
^ire ,  que  la  raifon  peut  revenir  aux  Amans  y  ceux 
^ui  ne  veulent  point  que  cette  fureur  ait  de  clairs 
intervalles ,  pour  parier  à  la  manière  des  Jurifcon- 
fokes  i  ceux-là ,  dis- je,  ne  fe  font  pas  contentez  de 
bander  les  yeux  à  l'Amour  ,  ils  loy  ont  entie- 
wment  ôté  l'ufage  de  lavùë.  En  cet  e'tat  il  me 
£:ml)!e  qu'on  auroit  fait  plus  avantaoeufemenc 
pour  luy,  en  luy  donnant  un  bâton  &  un  petit 
chien  afin  qu'il  fe  pù{t  conduire,  qu'en  luy  atta- 
chant des  aîles  au  dos  j  &  toutes  l^s  fois  que  je 
me  l'imagine  aveugle  &'voIant ,  il  m'efl:  toujours 
avis  qu'il  fe  va  eltropier  contre  quelque  arbre , 
contre  quelque  tour  ,  ou  contre  quelque  mon- 
tagne. Je  ne  doute  point  mêmes  que  ceux  qui  en 
ont  fait  un  oyfeau  ,  { car  Clem.ent  Marot  le  nom- 
me ainfi  i  Et  vous  ne  parlez  pas  mal  ,  conti- 
jiua-t-ily  s'adreffant  àmoy,  quand  vous  appel- 
iez les  Demoifel  les  qu'une  troupe  de  galans  ca- 
jolie  ,  des  filles  battues  de  l'oyfeau.)  Je  ne  doute 
pas,  dis-je  ,  que  ces  gens  ne  luy  euflcnt  lailîe  la 
iimple  figure  humaine  plutôt  que  d'en  faire  un 
monflre, s'ils  eufientpù  imaginer  un  autre  moyen 
de  l'envoyer  partout  le  monde  où  ils  prétendent 
^u'il  doit  nccelîairement  aller  afin  de  le  coiifcc- 
>cr  :  mais  voyant  qu'il  n'auroir  pu  achever  tant 
d'affaires,  ny  par  exemple  bleHcr  en  un  jour  les 
Kegres  ,  brûler  les  Groënlandois  engourdis  de 
, froid,  IcsHabitans  de  la  rive  du  Canope ,  ceux 
«^ui  boivent  la  Seine  ,  &:  ceux  qui  s'enrichifl'ent 
lies  arènes  de  laPiata,  afin  de  ne  parler  que  des 

hom-^ 


D    I    A    £    O    G    C    E.        lyr 

IrOïnmes,  &  d'en  parler  poëciquement,  s'ifs  ne' 
luyavoientfourny  l'invenrion  de  faire. ces  grands 
voyages  ;  ils  n'ont  rien  trouve  de  pluspropre  que 
de  luy  appliquer  des  ailes  ,    mais  des  aîies  non 
feulement  plus  vîtes  que  celles  des  Faucons  Pèle- 
rins &  autres  oy féaux  de  paflagc ,  mais  plus  légè- 
res encore  que  les  vents  &  que  la  penfee.     Sur  ce 
fujêt  ,  il  me  fouvient  que  parlant  un  jour  avec 
Melfieurs  Conrart ,  des  Reaux  ,  &  d'Ablancourt,  • 
Je  premier  foûtenoit  agréablement,  confiderant" 
tous  ces  grands  travaux  ,  que  l'Amour  n'étoit  pas  = 
mieux  traite'  des  Poëres  ,   que  leurs  Siliphes  &c 
leurs Danaïdes,  puisqu'ils  l'occupent  inceiTam- 
ment  à  un  travail  qui  luy  fembloi:  plus  pénible' 
que  de  rouler  une  pierre  ,  ou  de  cribler  de  l'eau.- 
Le  fécond  ajoûtoit  un  peu  plus  librement ,  qu'il 
luy  fembloit  d'autant  plus  tourmente',  qu'ils  luy 
avoient  choid  pour  redoubler  fes  corvées  ,  la  nuit 
que  la  Nature  a  dcltmé  au  repos  de  toutes   hs- 
créatures.  Mais  la  penfe'e  de  cet  excellent  Tradu-- 
âeur  ,  qui  donne  à  fes  copies  la  naïveté'  de  leurs-- 
Originaux  ,     étoit   beaucoup  plus   malieieufe , 
quand  il  vouloitque  l'Amour  n'eût  e'tc'emplu- 
mé  que  pour  montrer  que  les  Amans  entrent  en^ 
mue,  &  qu'il  expJiquoit  en  ce  fens  ces-Yers  du  Pe-  - 

tï  arque, 

In  Cosi  tenehrofa  e  (ïrèttaGabbia,- 
I{mchiu[i  fiimnio  oue  le  ^enne  ufato  , 
blutai  fer  tempo  e  le  mie  prime  labbia. 
Car  il  prétendoit  que  cette  cage  e'troite  8c  tcnç-- 
breufe  ,  &  ce  changement  de  poii  &  de  plume,  rc-- 
gardaflent  plutôt  la  faute'  que  les  yeux.     Or  pour'' 
revenir  au  fens  allégorique  de  ces  aîles'  ;     (  car' 
]e  ne  m'imagine  pas  que  vous  foyez  perfuadez^ 
comme  leMminie,  qu'on  puiile  voler  naturel— 

G-  5^  kmeiiç^' 
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kment)  elles  ne  fignifient  rien  que  de  l'inconfiian- 
ce,  rien  que  de  l'inftabilité  dans  la  vie,  rien  qu'une 
agitation  incertaine  &  honteufe  des  adlions  des 
Amans.  Properce  appelle  aulU  ces  ailes  venteu- 
fes ,  &  appuyé  merveilleufement  nôtre  explica- 
tion ,  lors  qu'il  fait  tourner  les  Amans  comme- 
dès  girouettes  de'regle'es.  Il  ne  refte  plus  main- 
tenant qu'à  examiner  les  armes  de  Cupidon.  Ses 
flc'ches,  dont  les  unes  font  de  plomb,  &les  au- 
tres d'or ,  &  fon  flambeau  qui  pénètre  jufques  au 
fond  des  mouèîles ,  &  qui  brûla  jadis  Troye  la 
grande.  Certainement ,  c'eft  bien  en  l'ufage  de 
ces  armes  qu'on  peut  dire  qu'il  ne  voit  goutte  5 
car  il  charge  fans  reconnoître  ,  il  donne  à  tort 
&  à  travers  ,  &  enfin  ,  il  frappe  comme  un  aveu- 
gle. Tantôt  il  veut  qu'un  Monarque  adore  une 
^mple  fiile  du  peuple  ,  encore  pour  cela  pafTe ,  le 
jnerite  peut  aller  par  tout,  &  l'Orient  a  vu  avec- 
gloire  Athenaïs  fur  fon  Trône  ;  Mais  que  direz- 
vous  de  voir  des  vieillards  courir  api  es  de  jeunes 
Jîlles  ?  de  belles  femmes  adorer  de&garçons  mal- 
faits? des  hommes  fages  foûpirer  pour  des  coquet- 
tes ?  que  direz- vous  de  Mirrha ,  de  Canace ,  de  Bi- 
blis,  de  Phèdre  ?  que  direz-vousde  voir  paflerce 
âe'regîement  jufques  à  la  différence  des  efpeccs  ? 
»e  vous  e'ronnerez-vous  pas  de  trouver  fur  la  lifte 
de  vos  Amans ,  un  Dragon ,  un  Eléphant ,  une 
Oyc  ,  un  Bélier,  un  Paon,  &  pour  vous  fervir  chair 
&  poifibn  ,  quantité  de  Dauphins  ?  Vous  fçavez 
en  effet,  que  ce  Dragon  fe  couloir  toutes  les  nuits 
dans  ;e  lit  d'une  jeune  fille  d'Etolie,  &  qu'il  la 
battoit  lors  qu'il  croyoit  avoir  occafï on  d'en  être- 
jaloux  ;  Vous  fçavezquc  l'Eléphant  aimant  une 
Bouquetière  iuy  apporroit des  fleurs,  &  mettant 
Bl  trompe  par  deflbus  £bn  mouclioir  de  col ,  ta- 

choie 
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choit  de  toucher  fa  gorge.     Cependant,  le  Gram- 
mairien Ariftophane  e'toit  épris  de  la  même  fille, 
&  jaloux  enragé   des  carelTes  de  ce  maître  rival 
qu'il  n'ofoit  Fâcher.  Vous  n'ignorez  pas  non  plus 
tjaec'étoit  d'un  jeune  enfant  de  la  Ville  d'Afope 
que  rOye  éroit  amourcufe  ,  que  le  Bélier  en  vou- 
loir à  la  Meneftriere  Glaucis ,  &  que  le  Paon  ex- 
pira d'amour  après  que  la  fille  deLeucade  qu'ii^ 
aimoit,  fût  morte  de  maladie  :  Car  de  répétée 
icy  les  Hiftoires  des  Dauphins,  ceferoit perdre 
du  temps.     Que  fi  nous  voulons  tourner  la  mé- 
daille ,     nous  trouverons  de  l'autre  côté  nôtre- 
nature  embarrafiee  dans  d'étranges  pallions ,  le 
Griilus  dePlutarque  nous  dira  que  les  Minotau- 
res  )  les  Egypans ,  les  Sphyngs ,  les  Centaures  > 
ont  été  la  fuite  de  ces  amouretres ,  &  nous  loue- 
rons Thaïes  d'avoir  confeillé  à  Perianderde  ma- 
rier de  bonne  heure  Tes  Palpeurs  j  mais  nous  nc" 
nous  reflouviendrons  jamais  de  l'avanture  de  l'A»^ 
ne  d'or  avec  cette  honnête  Dame  ,  fans  en  rire  ua 
peu  ,  &  quand  nous  viendrons  a  fonger  que  l'A- 
mour a  fait  le  coup  ,     nous  ne  nous  tiendrons 
jamais  de  crier  comme  les  Italiens,  bellabottal 
Vous  voyez  donc  par  Pemploy  Ci  peu  raifonna- 
b'e  de  ces  flèches  ,  à  combien  de  folles  affedions. 
nôtre  efprtt  fe  iaifle  entraîner  lors  que  l'Amour 
le  gouverne,  àqueîs  emportemens  il  s'abandon- 
ne contre  les  loixde  l'honneur  &  delà  focieté,  i 
combien  de  folles  parlons  il  expofe  nôtre  vie,. 
Je  penfe  ,  quant  à  moy  ,  qu'il  vaudroit  mieur 
être  blelTé  des   traits  envenimez  qui  font  crier 
fi  haut  Philo<5lete  dans  les   vieilles  Tragédies  y 
que   des   dangereufes  flèches   donc   nous    par- 
lons ,     6c  que  le  flambeau  dfs  Furies  ne  nous 
bourrelé  pas  avec  plus  de  rage  que  ceiuy  que- 
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-vous  donnez  à  l'Amour.  Du  moins  les  effets  n'en 
font  pas  moins  dangereux  ,  &  les  Amans  que  cette- 
fiamme  dévore  ,  fongentaudî  bien  aux  poifons  &c 
aux  poignards ,  &  font  e'galement  tourmentez  de 
Ja  crainte  ,  de  la  jaloufie  ,  &  du  refte  de  ces  grands" 
defordres ,  que  les  criminels  de  leurs  peines  e'ter- 
r.el!es,&  du  remords  de  leur  confcience.  J'oublioiS' 
cet  or  &  ce  plomb  qui  fonrau  bout  de  ces  flèches  , . 
dont  les  dore'es  font  aimer  ,  les  autres  donnent  de 
raverfion.     Pour  vous  expliquer  cette  différence, 
TOUS  vous  fouviendrez  que  la  pauvreté',  que  Pé- 
trone appelle  la  fœur  du  bel  efprit,  ayant  fouvenr 
empêche'  les  Poètes  de  rciiffir  en  leurs  amours  ,  &" 
l'cr  des  Vieillards  ou  des  foîs,  les  ayant  toûjours^ 
rhaffez  des  maifons  où  ils  ne  promertoient  pas- 
ïnoins  que  d'apporter  l'immortalité  j  ils  ont  m- 
"vtnrc  CCS  traits  d'or  qui  ne  trouvent  rien  d'impc- 
îîetrabîe ,  &  cts  autres  qui  font  bien  dans  la  mê- 
Tne  trou/Te  5  mais  qui  rebouchent  toujours,  quel— 
^ue  force  que  l'Amonr  employé  à  les  décocher. 
Qu'ainfi  nefoit,  le  Maure  des  Amans  n'écrit-il' 
yas  qu'il  ne  compofepas  ces  préceptes  pour  les  ri- 
«hsSi  parce  que  non  feulement  iisnaifientcoëffez; 
r'ais  s'il  m'elt  permis  de  dire  une  pointe,  parce 
«|ue  les  femmes  en  nailTentcoëffées  ?  N'avertit-il-- 
}>ûs  Komere ,.  le  Doyen  &  le  Fondateur  de  la  Poë- 
$e  j  que  s'il  n'a  que  des  Vers, il  fera  auflî  bien  chaf-" 
fé  de  la  ruelle  des  Laïs  ,  que  de  la  Republique  de- 
5Haron  ?  par  où  Ton  peut  juger  aifémènt ,  que  ces 
Héchesd'or  montrent  que  le  faîe  commerce  s'e- 
serce  toujours  dans  les  avantures  amoureufes,  & 
«}ue  l'avarice  y  pafie  devant  le  mérite  &  la  beauté. 
Il  n'y  a  pas  même  de  loy  qui  ne  cède  à  {es  traits,  au- 
^ire  du  Comte  de  Villa  Mediana ,  qui  devoir  bien 
le  ço^uioitie  à.C€S  ûé^hes ,  puis  qu'après  beaucoup 


D    r    A    L    O    G     U     E.         157 

de  defordres  qu'elles  luy  cauferent  dans  fa  fortune 

&dansfavie,  il  enfutenfin  la  vidlirae  j  car  vous 

fçavez  aflez  quel  Jupiter  foudroya  cet  Ixion  ,  puis 

que  c'cft  une  Hiftoire  de  nos  temps.     Il  femblc 

mêmes  qu'il  eut  plus  de  joye  en  recevant  ce  traie 

de  la  mort ,  que  routes  les  iîe'ches  dont  nous  par- 

Ions  ne  luy  en  avoient  donne'  pendant  fa  vie  :  au 

moins  celuyqui  e'toit  auprès  de  luy  au  fond  du 

carrofTe  où  il  fut  tue' ,  a  raconte'  depuis  qu'en  fen- 

tant  la  bleilure ,  dont  il  expira  à  l'heure  même  ,  il 

ne  dit  rien  finon  ,  Cen  ejl  fait ,  comme  s'il  Hit  Ibr- 

ty  d'une  très-  fâcheufe  affaire.  Ce  Comte  donc  qui 

ctoit  l'honneur  de  la  galanterie ,  &  le  bel  efprit  de 

faCour  d'E{pagne  ,  qui  avoir  de  grandes  richeiles, 

&  beaucoup  de  naillance  &  de  mérite  ,  &  duquel 

Ja  bourfe  n'e'toit  lie'e  qu'à  une  peau  d'oignon  , 

comme  un  Ancien   veut  que   foient  celles  des 

Amans  ;  parmy  les  Poëfies  qui  nous  reftent  de  luy, 

nousalaiffé  ces  deux  Vers,- 

■     De  tui  jlechds  par  fer  d'oro  y 

Niriguna  lei  fe  dcjfiende. 
Voulant  te'moigner  apre's  les  expériences  que  fa 
libéralité  luy  en  avoir  fait  faire,  que  les  prefens 
fontd'e'rranges  corrupteurs.  ReconnoilTez  par-là 
l'infamie  de  ce  trafic  ,  &  ne  blâmez  pas  moins  en 
cette  partie  qu'en  toutes  celles  qu&  nous  venons 
d'expliquer,  la  peinture  de  rAmour>puis  qu'il  n'y- 
a  rien  de  fi  fordide  que  de  vendre  l'amitié  ,  rien  de 
fi  vilain  que  d'aimer  une  perfonne  pour  Ton  ar- 
gent. En  vérité  ,  après  avoir  confideré  tant  de  dé- 
fauts ,  nous  pouvons  bien  demeurer  d'accord  de 
ce  qu'écrivoit  autrefois  Ariflophon ,  au  rapport 
d' Athénée,  que  l'Amour  par  un  jufte  Arrell  des 
grands  Dieux ,  avoir  été  banny  hors  de  leur  Con- 
k il  >  parce.qu'il  les  troubloïc ,  &  qu'il  remplifToit 
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le  Ciel  de  feditions  j  &deplvis,  que  ces  Dieux  en 
le  pre'cipitanc  en  cerre  où  il  perfecute  les  mortels  , 
luy  avoicnc  coupe'  fagement  les  aîles  ,  pour  les 
attacher  au  dos  de  la  Vi<^oire ,  &  pour  empê- 
cher qu'il  ne  remontât  au  Ciel  j  &c  l'on  devroic 
bien  ajouter,  ce  me  femble  ,  qu'en  ce  même 
temps  que  l'Amour  quitta  l'Olympe  pour  la  terre, 
la  Paix  abandonna  les  hommes  pour  voler  au 
Ciel.  Cependant  voilà  vôtre  Cupidon  ca  mau- 
vais predicamenc ,  &  tous  fes  myfteres  découverts 
fort  à  Ton  defavantage.C'eft-làfon  véritable  por- 
trait où  j'ay  travaille'  apre's  nature ,  &j'oredire 
avec  alïèz  de  fuccés ,  puis  qu'encore  que  ma  ma- 
nière ne  foit  pas  bonne ,  il  ne  laiiïe  pas  de  ref- 
fembler  parfaitement  ,  &  qu'en  un  mot,  je  puis 
cxcufer  ma  mauvaife  Rhétorique  par  le  quolibet 
ordinaire ,  &  dire  de  mon  portrait  qu'il  ne  luy 
manque  que  la  parole.  O  Peintre  Apelle  ,  ô 
Peintre  Zeuxis  ,  pourquoy  n'e'tes-vous  plus  en 
vie,  s'e'cria  Monfieur  Chapelain  ,  avec  un  foûris 
mocqueur  ,  vous  euiîiez  beaucoup  appris  à  co- 
pier ce  Tableau  qui  va  au  defî'us  des  vôtres,  & 
beaucoup  profite'  fous  ce  nouveau  Maître  donc 
les  ouvrages  pafïent  la  nature,  au  lieu  que  tout 
ce  que  vous  fîtes  jamais,  fut  d'aller  du  pair  avec 
elle.  Je  ne  (^ay  pas  comme  vous  l'entendez ,  luy 
dis-je,  mais  il  me  femble  que  vous  ne  loiiez  pas 
beaucoup  la  peinture  de  nôtre  amy ,  de  dire  qu'el- 
le furpafîe  la  nature,  puis  que  le  chef  d'œuvre  de 
eetart  eft  confbmmé  lorsqu'il  eft  arrive'  à  Te'- 
galer.  En  vérité' ,  reprit-il  d'un  ton  plus  ferieux  > 
je  n'ay  pas  eu  grande  envie  aufli  d'en  faite  le 
Panégyrique  ,  fi  ce  n'eft  comme  d'un  Tableau 
delTeigné  à  plaifîr  ,  duquel  l'invention  parole 
agréable,  Se  dom  l'ordre &-le  coloris plaifent  au 
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jugemenr  &  aux  yeux  j  mais  il  ne  mefemblepas 
être  un  bon  portrait  de  l'Amour  ,  comme  je  prc- 
tensvous  le  faire  comprendre.  Cependant,  dit 
Monfieur  Ménage  ,  je  n'ay  rien  avance'  que  je 
la'aye  pris  chez  quelqu'un  de  nos  Confrères  ,  mais 
parce  que  vous  me  direz  peut-être,  que  ia  pa(^ 
fion  les  a  fait  e'crire  contre  leur  confcience  ,  8c 
que  je  ne  lesay  citez  qu'aux  lieux  où  ils  fepiai- 
gnoient ,  afin  d'agir  fincerement  avec  vous ,  je 
vous  diray  que  je  ne  vous  ay  point  découvert  de 
de'faut  en  l'Amour,  dont  je  ne  fois  prelt  de  vous 
donner  des  exemples  ,  &  qu'après  vous  avoir  re- 
prefentc' cetrefoîie  ,  je  vous  en  feray  voir  d'illu- 
fères  malades.  Là-deffus  ,  ayant  un  peu  pris  ha- 
leine j  il  recommença  ainfi.  Je  ne  veux  point  vous 
entretenir  d'Iphis,  que  l'Amour  força  de  fe  pen- 
dre pour  la  cruelle  Anaxarette,  ny  des  defordres 
de  tant  d'autres  Amants  j  les  exemples  de  ces 
particuliers  ne  profitent  poist  ,  parce  que  per^ 
fonne  n'eftimeaffez  la  vie  du  vulgaire  pour  vou- 
loir regîer  la  fiennedelTus,  &  que  tous  blâment 
les  de'fauts  du  Peuple  ,  au  lieu  de  s'en  feivir  pour 
recorriger.  Voicydoncle  grand  Atride,  que  tou- 
te la  Nation  Grecque  la  plus  fage  &  la  plus  fpiri- 
tuelle  du  Monde  a  choifi  pour  Chef ,  fon  e'iediion- 
même  a  pu  procéder  de  ce  que  les  Grecs ,  qui 
e'toieut  peut-être  de  vôtre  opinion  ,  l'ont  con- 
nu d'armoureufe  complexion  ;  &  qu'ils  ont  jugé 
que  ce  tempérament  luy  feroit  exécuter  de  gran- 
des chofes.  Voyons  de  plus  pre's  s'il  en  va  ainfi. 
La  première  &  la  plus  e'clatante  a<5tion  de  fon» 
Generalat ,  eft  de  prcfenter  fa  fille  Iphigenie,  pour 
être  facrifie'e  lors  que  les  Dieux  arrêtoient  (à, 
flotte  au  port  d'Aulide  ,  Se  qu'ils  vouloient 
être  appaifez  par  cette  vidlinie»      Cette  a<5tion'. 

garoÎÈ 
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paroît  d'abord  au  deifus  de  la  commune  vertnr 
mais  Cl  je  vous  difois  qu'il  avoit  corrom  pu  les  Ma- 
telots ,  pour  publier  que  les  vents  étoient  con- 
traires ,  &  Neptune  courrouce';  qu'il  avoit  même 
Jivre'  fa  fille  pour  pafier  quelques  jours  dans  les 
préparations  de  cet  exécrable  facrifice  ,  ôc  pour 
donner  le  temps  àfesEmiffairesdeluy  amener  un 
certain  garçon  duquel  il  étoic  éperdùmenï 
amoureux,  &  que  l'on  luy  cherchoitpar  tout  le 
Peîoponnefe,  où  il  e'toit  aile'  fe  cacher  pendant 
l'embarquement  ;  vous  écrieriez-vous  pas,  Elt- 
ce-là  CCI  homme  que  la  grandeur  &  la  magnani- 
mité' ennoblifTent  audeflusde  tous  les  hommes  r 
&  fur  lequel  toute  la  Grèce  a  tourne  la  vue  ? 
Jepafîefous  filence  tant  de  miferables  qu'il  lailîc 
mourir  de  pefte  au  Camp  de  T/royc ,  faute  de  ren- 
dre la  fille  du  Prêtre  Chry-fes.  Te  laiiîè  à  part  la, 
querelle  qu'il  eut  contre  Achille  quand  il  luy. 
enleva  Brifeide,  &  que  par  cette  violence,  non 
feulement  il  retarda  la  pnfed'Ilion,  mais  il  mit 
même  les  VaiiTeaux  Grecs  en  danger  d'être brù^ 
Içz.  Je  diray  feulement  que  lors  qu'il  emmena 
Caflandre  dans  famaifon,  al  difpetto  di  madonna. 
Cutemnejlra  ,  il  irrita  la  vengeance  de  fa  femme  ,.- 
ôc  arma  pour  l'exécuter  ,  la  main  molle  &  eftc-- 
mine'e  d'Êgifte.  Maisfon  rival ,  cet  homme  qui 
avoit  e're' nourry  de  mouëlles  de  Lions,  qui  for- 
toit  de  ladifcipline  de  Chiron  ,  qui  e'toit  û  rude 
joiieur  qu'il  ne  fe  trouvoit  perfonne  que  luy  qui 
pûft  fe  fervir  de  fa  pique ,  Achille  enfin  à  qui  la 
mort  d'Hector  e'toit  referve'e  ,  que  fait-il  quand 
Agamemnon  luy  prend  fa  Maitreffe  ?  Sans  doute 
quelque  chofe  de  gfand&  de  noble  j  car  il  e'toit. 
Se  Héros ,  Se  Amoureux  ;  premièrement  il  dit  des 
ûajures  au  Roy ,  juais  des  in j mes  de  Harangcre  ,; 
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iM'appelle  Cornait  &  Chien  de  voirie  ;  enquoyii 
fait  tort  au  Centaure  qui  le  devoir  avoir  mieux 
c'ieve'.  Quand  fes  injures  ne  réiiflîlTent  point ,  le 
pauvre  s'en  va  pleurer  àfa  mère ,  &  continue  en- 
îuite  fa  lamentation  dans  le  fond  de  fa  barque , 
loin  des  combats ,  &  aux  de'pens  de  fa  re'pu ration. 
Mais  que  direz- vous  d'Hercule,  de  ce  grand  dom- 
pteur de  MonftreSjfî  vous  le  trouvez  au  pre's  d'Om- 
phale  ayant  change'  en  Juppé  fa  peau  de  Lion  >  & 
que  vous  le  voyiez , 

de  la  clava  noderofa  in  nece  > 

Trattar  il  fufo  e  la  conofchia  imhclle  ^ 
Approuverez  vous  le  bel  état  ©ù  l'Amour  met  ce 
gentil  fileur  de  lin  ,  &  luy  fouhaiterez-vous  pas 
comme  auCapitan  deTerence,  que  les  filles  luy 
flâtent  les  joués  avec  leurs  patins  ?  Or  pour  ne  vous 
pas  amufer  davantage  à  conter  hs  fottifes  des 
Héros  Amoureux  de  l'Antiquité  ,  allons  droit  à  la 
fource  ,^&  confiderons  le  Père  des  Hommes  &  des 
Dieux ,  Jupiter  qui  lance  le  tonnerre  ,  qui  fait 
trembler  l'Olympe  d'un  leul  clin  d'ceil  ,  qui  fe 
vante  qu'avec  une  chaîne  liée  à  fon  orteil ,  il  élè- 
vera enfemble  tous  les  autres  Dieux  de  la  Terr^  au 
Ciel  i  nous  le  trouverons,  fauf  le  refped:  que  je 
dois  aux  Divinitcz  Poétiques ,  beaucoup  plus  for 
que  le  refte  des  Amans  ;  aufli  eft-il  plus  mal- 
traité de  l'Amour  :  &  Pétrarque  qui  en  avoir 
vi]  le  Triomphe  ,  chanta  ,  que  parmy  tous  les 
Dieux  de  Varron  ,  qui  pafTerent  devant  le  chariot 
de  l'Amour  j  Jupiter  étoit  prefque  accablé  du 
nombre  5c  de  la  pefanteur  de  fes  chaînes.  U 
fèroit  ennuy-eux  de  rapporter  icy  toutes  les  me- 
tamorphofes  ,  &  de  confîdercr  ce  Gouverneur 
du  Monde ,  tantôt  fous  la  figure  d'un  Oyfon  ,  &: 
tantôt  fous  une  autre  figure  auifi  ridicule  ;    M 
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vaut  mieux  mêrae  laifTer  conclure  Ovide  fur  ce 
fujet  ,  &  le  croire  quand  il  dit  que  Jupiter  par 
fes  amours  fe  deshonore  ,  &  toute  fa  mai  fou 
avec  luy.  O  Amour,  que  les  fentimensque  tu 
infpires  fontexcellens  ,  &  que  tu  es  necellaire 
à  la  vertu  des  humains  !  Je  voy  bien  cependant 
par  les  regards  de  Monfieur  Chapelain  ,  &  par 
une  certaine  adiion  de  fa  main  >  qu'il  a  de  la 
peine  à  m 'entendre  mocquer  ainlî  des  eiifaus 
d'Homerc,  &  qu'il  eft  dans  l'impatience  de  me 
re'pondre,  vous  en  aurez  tantôt  tout  loifir  :  ce- 
pendant, comme  vous  e'tes  l'homme  que  je  con- 
noilTe ,  qui  entend  auflî  bien  la  raillerie  ;  laiflez- 
moy  encore  un  peure'jouïr  fans  m'interrorapre  j 
&en  re'compenie  ,  fi  vous  ne  voulez  pas  vous 
contenter  des  exemples  de  la  Fable  &  de  lavieil- 
leHiftoire,  fî  vous  me  dites  que  les Habitans  du 
FarnafTe  ne  chantent  rien  qui  ne  foit  fujet  à  cau- 
tion ,  que  le  bon  Homère  dort  quelquefois,  & 
qu'enfin  un  excellent  Poëteeft  un  fort  mauvais 
te'moin  ,  je  laifferay  en  repos  vos  Héros  &  vos 
Dieux  ,  &  fermeray  \qs  yeux  pour  ne  pas  confîde- 
rer  en  eux  les  défauts  de  ceux  qui  aiment.  Je  fçay 
même  que  vous  avez  là-dcilusvos  re'ponfes  prê- 
tes ,  &  que  Dame  Mythologie  ne  vous  manque 
point ,  quoy  qu'à  vous  dire  le  vray ,  il  tût  fouvent 
plus  à  propos  d'expliquer  leschofes  à  la  lettre  ,  & 
que  Koël  le  Comte  nous  en  faile  des  contes  à  dor- 
mir debout.  Mais,  grâces  à  Dieu,  ny  ce  bon  hom- 
me >  ny  tous  les  autres  Enarrareurs  des  Fables  ^ 
n'ont  rien  à  voir  fur  Platon  ny  fur  Ariftote  :  & 
ces  Hommes  fonc  de  tel  poids ,  que  fi  vous  les  re- 
butez ,  je  n'en  (cache  plus  fur  qui  nous  puiflTions 
jerter  les  yeux  pour  examiner  lesaclions  humai- 
ites.    Je  m'imagine  que  vous  avez  de'jaune  joye 
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{êcrette  ,  de  voir  ces  deux  merveilleux  génies  par- 
my  nos  Amants  j  &  en  efFec>  fi  dans  leurs  amours 
ils  ont  confervé  ces  grandes  lumières  avec  lef- 
quellesilsoncpenerré  le  plus  obfcur  des  iciences  > 
&  fi  prudemment  e'tably  la  régie  des  mœurs  ,  la 
conduite  des  Familles ,  la  police  des  Villes  ,  6ç 
le  gouvernement  des  Etats  ,  vous  avez  bien  rai- 
fon  de  vous  en  glorifier.  Mais  au  contraire  ,  û 
l'amour  n'a  pas  moins  obfcurcy  ces  yeux  clair- 
voyans  que  ceux  du  Vulgaire  ,  &  que  cecre  pafTion 
ait  fait  defcendre  ces  grands  efptits  jufques  aux 
badineries  ,  oferez-vous  foùtenir  encore  que  l'a- 
mourellneceflaire  aux  hommes  î  Voicy  com- 
me il  en  va  :  Platon  e'tant  encore  jeune  devint 
tre's-amoureux  d'Âfter  ,  &  auifi-tôt  il  s'éloigna, 
du  bon  Tens ,  il  ne  coucha  pas  moins  d'abord  ,  que 
de  l'appeller  Lucifer  &  Hefperus  j  &(èIon  l'or- 
dinaire galimatias  des  Amants  ,  il  le  mit  au  dcf' 
fus  des  Etoilles.  11  en  voulut  apre's  à  Dieu ,  il  fe 
plaignit  incontinent  qu'il  avoit  perdu  la  Tramon- 
tane >  &  que  fa  raifon  ctoit  troublée.  Mais  i'Epi- 
gramme  qu'il  compofa  pour  Archeaneafle  de  Co- 
lophone  >  marque  encore  plus  clairement  que  la 
iàgefle  fort  d'une  tête  des  que  Tamoury  entre. 
Cette  ArcheaneaflTe  approchoit  de  la  décrépitude  j 
en  cet  état  il  n'y  avoit  plus  de  moyen  de  chanter 
qu'elle  étoit  l'Aurore  ny  le  Soleil  ,  &  cependant 
il  falloit  fe  mettre  fur  le  haut  ftyle,  &  parler  Phœ- 
bus  en  (a louange  :  écoutez  une  impudence  cjue 
tous  les  Poètes  n'ont  ofe  dire  ,  quelques  hyperbo- 
les qu'ils  aycnt  inventées  en  faveur  de  leurs  Da- 
mes. Platon  voyant  que  fur  cette  face  coupée  de  ri.- 
des  ,  il  n'y  avoit  aucun  lieu  pour  la  beauté  ,  s'avifa^ 
de  dire  que  l'amour  fecachoit  entre  fespiis  com- 
me dans  une  embufcade  5     au  lieu  q^ue  s'il  eût  ét^e' 
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raifonnable ,  il  eût  dit ,  qu'il  y  étoir  enterré  com- 
me dans  un  vieux  tombeau.  Je  nefçaypas,  dit 
alors  Monfîeur  de  Trilport ,  comme  vous  l'en- 
tendez :  car  Ci  vous  pre'tendez  cenfurer  Platon 
pour  (on  Epigramrae ,  vous  vous  faites  à  vous- 
inême  vôtre  proce's.  Commentera  ,  luy  deman- 
da Monfieur  Ménage  ?  Voyez  ,  reprit  Monfieur 
de  Trilport ,  combien  vôtre  mémoire  qui  vous 
fournit  fur  le  champ  tant  de  chofes  agréables, 
vous  manque  au  befoin,  &en  vôtre  propre  inte- 
reft.  Ne  vous  fouvient-il  pas  que  vous  avez  fait  un 
Sonnet  de  cette  Epigramme  ;  &  qu'aufïî  bien  que 
Platon ,  vous  avez  eu  des  amours  ridées  ?  En  véri- 
té, répondit  M.  Ménage ,  j'avois  oublié  &  le  Son- 
net j  éc  les  Amours ,  &  je  voudrois  ne  me  fouvenir 
non  plus  de  toutes  les  folies  de  ma  jeunefTe.  Pour 
Toubly  de  vôtre  antique  Maîtrelle ,  répliqua  M. 
de  Trilport,  le  fleuve  Letbé  pourroit  l'avoir  noyé, 
que  nous  ne  nous  en  mettrions  pas  en  peine  j  mais 
pour  le  Sonnet ,  j'ay  regret  qu'il  foit  effacé  de  vô- 
tre mémoire ,  à  caule  de  Monfieur  Chapelain,  qui 
peut-être  ne  l'a  pas  ouï.  Vous  avez  bien  raifon  de 
dire  à  caufè  de  moy ,  continua  Monfieur  Chape- 
lain ,  car  votis  fçavez  combien  j'aime  toutes  les 
chofes  qu'il  fait  ;  mais  j'efpere  que  j'auray  dequoy 
m'en  confoler  par  la  diligence  de  quelqu'un  de  fes 
amis,  qui  aura  plus  de  foin  que  luy-méme  de 
fbn  ouvrage.  En  attendant  ,  ajoùtay-je,  rece- 
"vez-moy  pour  caution  ,  que  ce  Sonnet  détruit  ce 
qu'il  vient  de  nous  alléguer  ,  &  qu'il  eft  fi  ingé- 
nieux ,  qu'il  dévroicfuflire  pour  excufer ,  &  l'a- 
vion, &  l'Epigramme  du  Phiiofophe,  UnefcK 
lie,  interrompit  M.  Ménage  en  riant,  ne  peut 
être  l'apologie  d'une  autre  ,  &  quand  mon  Son- 
net m'empccheroitdeaiefcrvJrdê  l'Epigramme 
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j(3c  Platon,  je  ne  vois  pas  de  quelle  forte  vousde'- 
fendriez  les  Vers  qu'il  compofa  lorsqu'il  aimoir 
lebel  Agathon,  &quidifenc ,  qu'il  ne  baifoit  ja- 
mais ce  bien-aime' ,  qu'il  ne  ferran  hs  le'vres ,  tant 
il  avoit  de  crainte  que  Ton  ame  ne  luy  e'chapât.  Or 
dites-moy ,  que  vous  (emble  de  ce  baifer  ?  eft-il 
fort  félon  les  bonnes  moeurs  ?  Se  n'y  a-t-il  point  un 
peu  trop  de  ragoût  pour  un  Philofophe  ?  Sont-ce 
là  de  beaux  difcours  poux  cet  homme  qu'on  a  ap- 
pelle Divin,  comme  û  ç'avoit  e'te'  trop  peu  de 
Je  nommer  Sage  î  Platon  ,  au  refte ,  n'a  pas  été 
jnoins  coquet,  ny  moins  inconftant  qu'on  nous 
reprefente  Hylas  dans  nos  Aftre'es  ^  &  comme  luy 
a  e're'  di  rcmo  in  ramo ,  di  f.or  in  for  :  Outre  les 
.galanteries  que  je  vous  ay  recite'es ,  il  aima  Phœ- 
dre  ,  il  aima  Xantipe  ,  peut-être  que  c'étoit  la 
femme  de  Socrate ,  &  qu'il  faifoit  un  Cocu  de  ce- 
Juy  que  l'Oracle  avoit  juge' le  plus  fage  des  mor- 
tels i  c'e'coit  peut-être  en  faveur  de  ce  gcilandque 
cette  femme  paroilloit  de  Ci  mauvaifè  humeur 
pour  fon  mary.  Cependant  il  faut  avoiier  que 
cette  ingratitude  e'toit  e'pouvantabîe.  Ce  qu'il 
faut  avouer ,  repxit  froidement  Monfîeur  de  Tril- 
porr ,  c'-eit  que  Xantipe  jugeant  dts  gens  par  la 
mine,  aima  mieux  Platon,  qu'elle  trouvoit  bien 
fait  &  large  d'e'paules  {  car  ce  fut  pour  ce  fuje:  que 
l'on  le  nomma  Platon  j  que  non  pas  Socrate  qui 
ctoit  camus,  vieux  &  chauve  -,  &  que  les  Cocus 
font  bien-heureux,  continuay-je  ,  d'avoir  Socrate 
pour  Patron.  Ne  raillons  point,  dit  Monfieur  Mé- 
nage ,  fur  une  aélion  fi  honteufc  j  ces  MeiTieurs, 
reprit  Monfieur  Chapelain  ,  font  en  cela  ce  qu'eût 
fait  Socrate  ,  qui  ne  croyoit  pas  qu'il  fallût  pren- 
dre les  matières  de  cette  nature  fi  fort  à  coeur.  Se 
qui  s'en  fcandalifoic  moins  que  vous  ne  faites.  Je 
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voy  bien  ce  que  c'cft  ,  continua  Monfieur  Ména- 
ge ,     vous  voulez  couvrir  la  raifbn  convaincue, 
d'une  raillerie  i  &jevousvoyen  fî  belle  humeur 
furcefujet,     que  je  n'en  dois  rien  attendre  de  fe- 
rieux.     Je  nefçaypas  même  fi  vous  ne  voudrez 
point  excufer  l'Écolier  aulTi  bien  comme  le  Maî- 
tre, &  fî  vous  ne  trouverez  point  encore  quelque 
faufuyant  pour  cacher  le  dernier  dérèglement  où 
Ariftote  tomba  lorsqu'il  facrifia  à  la  Concubine 
<le  l'Eunuque  Hermias  j  mais  il  luy  facrifia,  non 
pas  Ton  cœur  ny  fa  liberté' ,  qui  font  les  imaginai- 
res offrandes  de  nos  Amants ,  il  luy  facrifia  folem- 
nellem.ent ,  &  pour  tout  dire ,  de  la  même  maniè- 
re que  les  Athéniens  facrifioient  à  Cerés.    Je  fc- 
rois  trop  long  fi  je  voulois  m'arrêter  fur  les  exem- 
ples des  autres  Philofophcs  ,     &  je  vous  ay  feule- 
ment choifi  ces  deux  i  premièrement,  parce  que 
l'opinion  publique  les  met  au  delTus  des  autres  ; 
&  de  plus  ,    parce  qu'il  auroit  fallu  vous  reciter 
la  meilleure  partie  de  l'Hiftoire  de  Diogene  Laër- 
tien  ,     qui  eft  toute  pleine   des  extravagances 
amoureufes  de  ceux  que  l'Univers  à  refpeclez 
comme  les  Le'giflateurs  de  la  Sapience.     Toute- 
fois ,     parce  qu'il  pourra  arriver  que  la  foy  Grec- 
que vous  ferafufpedle  ,     &  que  vous  me'priferez 
les  mœurs  d'outre-mer  ,     qu'un  Ancien  nomme 
frelate'es  i    fur  tout  parce  qu'il  fèmble  que  nôtre 
difcours  regarde  principalement  nôtre  Nation  : 
il  n'y  aura  pas  moyendes'abftenir  deconfiderer 
icy  quelques-uns  de  nos  gens  efclaves  du  fils  de 
Cypris ,  mais  ce  feront  des  Cavaliers  fans  reproche 
que  nous  examinerons ,     des  gens  du  bon  temps , 
des  Preux  que  leurs  beaux  faits  ont  e'ievez  au  def- 
fus  des  autres ,     en  un  mot  des  Amants  du  Siècle , 
où  rien  au  Monde- n'e'coic  fi  grand  que  nôtre 
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Cour  >  où  Charlemagne  tenoir  l'Empire  d'Orienc, 
&  coniptoit  prefque  les  journées  de  Ion  règne 
par  le  nombre  de  [es  Vid:oires  ,  où  les  Paladins 
confervoient  iajuflice  ,  protegeoicnt  les  veuves  > 
de'fendoient  les  orphelins  ,  exrenninoient  lesmé- 
chans  ,  &  enfin  taifoient  avec  leurs  e'pe'es  plus  de 
bien  aux  hommes  ,  que  les  plumes  de  Platon  & 
d'Ariftote  n'en  ont  c'crit.  Ce  feront  mêmes  ces 
Paladins  ,  fi  vous  voulez ,  qui  paroîcront.  Ce  fera 
Roland  le  plus  brave  du  Camp  Chrétien  ,  afin  de 
ne  nous  point  mêler  avec  ces  Rois  de  l'Orient  .& 
du  Midy,  avec  ces  Agricans  ,  ces  Gradalîes  ,  ces 
Mandricarts ,  ces  Rodomonts ,  ces  Ferragus  ,  8c 
tant  d'autres  que  le  Boiard  &  l'Ariofte  nous  dépei- 
gnent outrez  d'amour.  Nous  trouverons  donc  que 
le  ne'veu  de  Charles  a  bien  fait  des  fiennes ,  pour 
l'amour  de  la  fille  du  Roy  Galafron.  Tantôt  il  fe 
broiiille  avec  Ces  parens  ,  tantôt  il  chante  poùilles 
au  Sire  de  Montauban ,  tantôt  il  fe  bat  contre  luy  , 
tantôt  ilabandonne  fon  Oncleà  lamercy  des  Infi- 
delles  î  &  pendant  que  Paris  eft  aux  abois ,  au 
lieu  de  fe  trouver  à  fa  de'fenfè ,  il  fe  promené  en 
Orient  où  il  fait  le  galant  &  le  brave  à  contre- 
temps. Enfin,  ce  Paladin  court  les  champs,  & 
l'Amour  en  fait  un  fou  enrage' ,  mais  d'une  folie 
incurable ,  au  moins  aux  remèdes  d'Hippocrate  & 
de  Galien ,  &  fi  étrange  ,  qu'il  faut  que  fa  guerifon 
vienne  du  Ciei,  qu'Allolphe  monte  dans  le  chariot 
d'Elie  pour  lui  aller  quérir  une  phiolede  fcns  com- 
mun, &:  encore  de  la  boutique  de  Saint  Jean,  dont 
le  Poète  fait  un  Chymique.  Je  ferois  trop  long  G. 
je  voulois  vous  parler  de  tous  nos  Cavaliers  (  j'ufe 
de  ce  mot  félon  la  manière  d  aujourd'huy  )  auf- 
queîs  l'Am.oura  fait  commettre  des  extravagan- 
ces. Je  pourrois,  fi  je  voulois,  pour  appuyer  davan- 
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t.ige  mon  opinion,  produire  les  plus  grands  Hom- 
■mes  des  plus  puilîantes  Nations  de  la  terre  j  citer 
Hannibal  qui  manqua  à  triompher  des  Romains , 
&  ruina  la  re'putation  de  fa  Patrie,  pour  s'être 
abandonne  aux  carefles  des  Dames  <k  Capouë, 
citer  Antoine  qui  fè  perdit  moins  par  le  -ge'nic 
d'Augufte,  que  par  l'amour  de  Cleopatre  ;  citer 
Candaules,  citer  Ninus  dont  lesavantures  font  {i 
connues.  Je  pourrois  mêler  les  Hiftoires  Saintes 
aux  Prophanes  ,  &  montrer  David  fans  confcien- 
ce ,  Salomon  fans  fageffe  ,  Samfon  fans  force , 
pour  ne  rien  dire  du  Père  Adam  ,  dont  l'amour 
nous  coûte  Ci  cher.  Mais  afin  de  ne  vous  pas  en- 
nuyer d'exemples,  &  de  vous  confirmer  néan- 
moins dans  l'opinion  ,  où  je  fouhaite  que  vous 
foyez  dore'navant  :  •  Imaginons- nous,  je  vous 
prie ,  aulfi  bien  que  fait  Pétrarque ,  une  Ifle  deli- 
cieufe  couverte  de  rofîers,  de  myrrhes,  de  jafmins, 
&  d'orangers,  où  les  zéphyrs  tempèrent  l'ardeur 
duCief,  où  les  fleurs  parfumait  l'air,  où  les  col- 
lines &  les  bois  donnent  de  l'ombrage  ,  où  les  hy- 
vers  font  modérez ,  &  fe  paflènt  Tous  de  tiedes 
Soleils,  en  jeux,  en  feftins,  enoifivete'  j  imagi- 
nons-nous enfuite  ,  que  l'Amour  a  choili  ce  lieu, 
pour  y  triompher,  &  qu'il  y  a  ramafle  tous  les 
Amans  qui  font  entre  les  deux  Pôles.  Feignons 
enfin,  que  la  tempête  nousyajettez  ,  car  pour 
lien  je  ne  confentirois  que  nous  abordaflions  en 
qualité'  d'Amants,  &  il  vaudroit  mieux  y  être 
pouflez  fur  une  planche  du  de'bris  d'un  naufrage , 
comme  en  Païsennemy  ,  que  d'y  furgir  à  pleines 
voiles  dans  le  Vailfeau  de  la  Reine  Egyptienne  ,  fî 
nous  venions  pour  y  faire  hommage.  Promenons-' 
nous  après  pour  nous  de'laflèr  un  peu  de  la  Mer 
parmy  ces  Bandes  amouicufes ,  fui  ces  fieurs  8c 
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dans  ces  prairies  •  mais  à  la  charge  que  nous  e'cou- 
'terons  leurs  paroles  ,  cjue  nous  remarcjuerons  leurs 
actions,  Se  que  nous  jugerons  de  là  s'il  fait  bon  les 
imiter.  Ceux-cyqui  fe  prefentent  d'abord  à  nous 
femblent  bien  mélancoliques,  au  moins  ont-ils 
les  vifages  pâles ,  &  les  yeux  abattus,  comme  s'ils 
avoient  pallé  la  nuit  fans  dormir.  Mais ,  ô  Jupi- 
ter !  quels  difcours  ils  tiennent ,  le  premier  qui  eft 
vêtu  paftoralement ,  &  qui  relTemble  au  Myrtil 
'duBaptiltaGuarini,  veut  que  les  fontaines  pleu- 
rent pour  luy ,  &  que  les  vents  foiipirent  de  fou 
martyre.  En  voicy  un  qui  confulte  l'Echo,  &:  qui 
is'affiige^cfc  réjouît  fottement,  de  ce  qu'il  fedir 
à  foy-mcme.  Ces  autres  courent  leurs  miferes ,  an 
Soleil,  à  la  Lune,  au  Jour  ,  à  la  Nuit.  Celuy-cy 
dit  qu'il  mourra  content,  pourvu  qu'il  meure  en 
•embraflant  ce  qu'il  aime,  &que  Ton  faiïe  une 
'Epitaphe.  Mais  remarquez-en  un  à  gauche  qui 
xli  bien  defefpere' ,  car  il  maudit  le  jour  auquel  iî 
a  commence  d'aimer.  Son  voiiin  raémeièmble 
plus  furieux  ,  &  ne  menace  pas  moins  que  de  rom- 
•pre  f'arc  de  l'Amour.  Eloignons-nous,  (î  vous  me- 
•croyez  de  cet  homme,  de  peur  de  defordre,  Se 
nous  approchons  de  la  joyeufe  Aflemble'e  ,  dont 
vous  pouvez  appercevoir  une  partie  qui  dance 
Tous  ces  grands  arbres ,  écoutons  même  le  refrerti 
de  leur  chanfon , 

La  jouijpiKce  ej}  pleine 

De  peur  d'un  changement. 
Voyez  combien  leur  joye  eft  imparfaite  ,  &  qu'ils 
ne  trouvent  pas  leurs  affaires  bien  alfeurées ,  quoy 
qu'elles  foient  au  meilleur  état  où  ils  les  puiifcnc 
•fouhaiter.  Or  ceux  qui  les  regardent  dancer  fonc 
I  bien  couronnez  comme  eux  de  myrthe  ,  mais 
toujours  pouiunt  dans  une  cternelie  inquietu- 
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de,  l'un  fe  peine  à  expliquer  un  mot  que  fa  Maî- 
trede  lu  y  a  dit,parce  qu'il  doute  s'il  ne  luy  efl  point 
dcfàvancageux  ;  l'autre  le  plaint  que  fa  Dame  a  te- 
.oarde'  fon  rival  trop  long-temps.  Se  trop  agréable- 
ment ;  ceiuy-cy  feîam^nte,  parce  qu'il  croit  avoir 
..furpris  fur  le  vifage  de  fa  Belle,  le  refte  d'un  foùris 
dont  elle  favorifoit  un  autre.  En  confcience ,  en- 
;teiidez-vous  quelque chofe  à cesjargons  diiicrens-? 
Se  ne  vous  eft-il  pas  avis  que  vous  e'tesaux  Petitcs- 
Maifons  ?  vaudroit-il  pas  mieux  que  ces  pauvres 
Amans  avoiialTent  franchement  la  dette ,  Se  qu'au 
lieu  de  tant  de  fottifes  dont  ils  nous  étourdifienc 
chacun  à  fon  tour ,  ils  ne  fillcnt  qu'un  chœur  pour 
chanter  in"enùment 

Tutti  habiam  di  pai:Ki4  colma  la  tefla. 
*Orpour  voir  s'ils agiflent  comm,eiis  parlent,tour- 
iiez-vous  vers  ceux- cy  qui  baifent  les  ferrures  des 
portes,  qui  les  couronnent  de  fleurs  ,  qui  les  frè- 
tent de  pommades  parfumées.  Regardez  ceux-  cy 
xjui  e'criv^nt  cent  fadaifes  fur  les  arbres ,  ces  autres 
qui  en  iifent  davantage  dans  leurs  tablettes,  les  uns 
ont  les  bras  croifcz  de  douleur ,  les  autres  fautent  ; 
mais  voyez  ce  milerable  qui  s'erapoifonne  ,  voyez 
ces  rivaux  qui  fe  tuent ,  voyez 

Leandro  in  mare ,  CT*  Hero  a  la  fnefira. 
Voyez  enfin  ceux-cy  qui  ont  ruine'  leur  faute'  par 
une  maladie  détefle'e  en  notre  Siècle ,  &  inouïe 
aux  Siècles  palTez  ;  en  un  mot,  ils  font  pour  la 
plupart  fans  bien  &  fans  re'putation  :  cependant 
prenez  garde  qu'ils  flatent  tous  ,  leurs  tyrans, 
qu'ils  en  de'guifcnt  les  défauts,  que  quelques  lai- 
des que  foient  leurs  Makrefles ,  ils  en  font  des 
Anges &:  des  Divinitez.  Maisquoy,  nôtre  amy,^ 
ajouta  M.  Ménage ,  en  me  prenant  par  la  main  ,' 
.comment  ne  reconiioiflcz  -  vous  pas  ks  vôtres  2 

Com- 
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Comment  les  miens,  repondis  je  :  Ceax,repli- 
cjua-t-il,  que  vous  avez  de'crits dans  leDifcours 
que  vous  adrellezà  Aîcandie,  dont  les  Vers  fans 
art ,  imitent  ïcs  Satyres  d'Hoxace.  Je  ne  m'en  fou- 
vicns  non  plus,  coacinuay-je ,  que  vous  faifiez 
tantôt  de  vôtre  Sonnet  :  Si  fay  bien  moy  ,  ajouta 
M.  deTrilport,  qui  en  ay  retenu  des  fragmensj 
parce  que  j'ayprisplaifir  à  les  lire,  &:  fî  je  ne  me 
trompe,  c'eft  de  cet  endroit-cy  que  M. Ménage 
veut  parler  : 

^e  fçay  bien  que  rc^mour  rCaime^oint  les  leçon^^ 
Et  qu'on  voit  des  c^mans  de  toutes  les  façons  ; 
feu  connais  un  ffou  quil  veut  quon  le  rebutie-, 
■^z  coyitre  les  dédains  cft  toujours  d  lu  lutte  , 
Çlui  ne  f^auroit  fouff'rir  d'être  favori fé  ^ 
Et  qui  hait  fon  deÇir  dés  qud  devient  aiféi 
Vautre  comme  un  Enfant  auprès  de  fa  Maiireff: 
Se  nourrit  du  plaiflr  de  la  moindre  carcffc , 
S'ejlime  fins  heureux  d'obtenir  un  rub  an  ^ 
Çue  s'il  avoit  conquis  l'Empire  du  Turban^ 
Celuy-cy  dont  far  tout  laprefence  importune-, 
yèut  pourtant  qu'on  l'eflime  homme  k  bonne  fortune 
JUais  celuy  que  tu  fais  efî  bien  plein  de  fureur , 
Dans  fes  moindres  difcours  fes  fermens  font  horreur p 
Son  abord  efl  funejle ,  CTja  mine  farouche , 
Mille  profonds  joiipirs  s'exhalent  de  fa  bouche  5 
Mais  lesjoiipirs  qu'il  donne  àf  objet  fon  vainqueur  , 
font  pou fje:ii  de  fa  rat  te ,  CT  non  pds  de  fon  cœur. 
Arrêtez-vous-là,  s'il  vous  plaît,  incertompis-je-> 
Se  s'il  plaît  à  M.  Ménage  ,  rembarquons-nous 
promptement ,  car  je  cramdrois  que  fi  vous  con- 
tinuyez  à  reciter  de  mes  Vers ,  je  ne  me  trouvaîTe 
moy-mémeparmy  ces  gens  dont  il  afî  mauvaifc 
opinion,  &  qu'enfin  il  ne  fit  pas  bon  demeurer 
-iong-tcmps  daiis  uiie  Ifle  pcupîc'e  de  cette  for:e. 

-H  ^  Telle- 
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-Tellemenr,  dit  Monfîcur  Ménage  ,  que  vousrc- 
xonnoiflez  pleinement  qu'il  y  a  danger  à  fc  rrou- 
Aer  parmy  lès  Amans  ,  &  que  leur  habitude  eft  pe'- 
-rilleufe.  j'ay-ouïdire  ,  en  effet,  queronieflem- 
^■bloit  d'ordinaire  à  ceux  que  l'on  fréquentait,  & 
jque  naillant  e'galement  bons  ,  les  mauvailès  com- 
pagnies feules  nous  perdoient.  Mais ,  interrompit 
Monlieur  Giiapeiain  ,  "vous  femble.-t-il  que  les 
chofes  aillent  comme  nous  r.a  dit  nôtre  amy?  Que  . 
Youiez-vous  que  je  faffe  contre  tant  d'exemples  & 
d'autoritcz,  luy  dis-je?  enverité  fi  quelque  choie 
me  retient  encore  de  vôtre  party  ,  c'ell  que  je  vous 
trouve  fî  judicieux  en  tous  vos  fentimens  ,  &  que 
'VOUS  avez  fi  peu  accoiitume'  de  choifir  des  opinions 
qui  ne  foicnt  pas  bonnes ,  que  je  fuis  toiàjours  dans 
le  doute  jufques  à  ce  qae  je  v.Qus  aye  entendu  ,  ^ 
.  coninae  dit  i'Italieii-s 

J^e  s:  ne  no  h'  el  cuor  mi  fuona  intero* 

Il  me  femble cependant,  pourfuivy-je,  queMon- 
Heur  de  Tri Ipoit  devient  toutpenfif,  &:  qu'il  com- 
mence fort  à  fe  défier  de  fa  caufc.  \''ous  expliquez 
mal  mon  ferieux  >  re'pondit  Monfieur  de  TrilporCj 
&  m'eftimezhommede  peu  de  courage  j  en  ve- 
nte' ,  fi  quelque  choie  me  choque ,  c'eft  de  voir 
que  Monfieur  Ménage  nous  traite  comme  des  en- 
fans  ,  aufquelson  montre  des  Diables  peints  avçc 
flesongles,  des  griffes,  &  un  regard  épouvanta- 
ble, afin  qu'ils  en  ayçnt  peur  i  car  jenepenfe  pas, 
continua-t-il  en  riant ,  que  vous  croyez  que  les 
Diables  foient  faits  ainfi  ,  ny  que  vous  en  cher- 
chiez avec  le  PoëteBernia  ,  pourvoir  au  jufte  la. 
.longueur  de  leurs  cornes  &  de  leurs  queues .  Ainfi 

.Mon- 
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Morifîeur  Ménage  avec  ces  Illcs  ,  ces  pcinrurc^ 
imaginaires, ces  exemples  tabuleux,  tâche  de  nous- 
épouvanter  &  de  nous  détourner  de  la  Tolide  rai-' 
fon.  A  quoy  bon  même  parler  d'Agameamoiïny 
d'Ariftotej  pourfçavoir  fi  un  ieunc  homme  doit- 
stre amoureux  ?  Nous^erfons,  pourfuivitMon- 
fieur  Ménage  un  peu  e'chanfFé  ,  quelle  fera  cette» 
folideraiion  :  mais  pour  vous  lailTer  juger  ii  j'en 
ayeu  de  parler  d'Agamemnon  &  d'Ariftote  ,  que 
"VOUS  croyez  (i  fort  éloignez  de  nôtre  queftion  j  je 
vous  demande  (i  cette  induclion-cyii'eft  pas  julteî  ' 
Si  l'Amour  ademble  en  foy  tous  les  défauts  ,  Il  les 
Rois ,  fi  les  Héros  ,  fi  les  Dieux  de  la  Fable  ,  û  les 
Philofophesque  je  mets  audeilasde  ces  Dieux, 
fi  les  hommes  quiontexcellé  en  la  Politique  ,  ou 
en  la  Guerre,  qui  pificnt  le  refte  des  hommes, 
font  tombez  dans  de  honteux  maiiquemens  dés- 
qu'ils  font  devenus  amoureux  j  fi  généralement 
tous  les  Amans  font  infenfez,  faut- il  pas  conclu- 
re qu'un  jeune  homme  qui  aimera  j  deviendra 
imparfait  Se  vitieux  comme  les  autres  Amans  ,  8c 
bien  plus  fujet  à  tous  leurs  défauts,  que  ny  les 
Roi9,  nylcsKeros,  ny  les  Dieux,  ny  les  Sages, 
ny  les  Légiflateurs  ,  ny  les  Conquerans  ,  donc 
nous  avons  éxé  obligez  de  donner  ces  exemples, 
encore  que  nous  ayons  d'ailleurs  €té  appuyez  de 
l'autorité  &  de  la  raifon  i  ilmagede  Cupidon  , 
rifle  de  Ton  triomphe,  Scenfin  les  autres  choies 
que  nous  avons  avancées  î  On  auroit  tort ,  dis- 
je>  en  cet  endroit,  de  vous  reprocher  que  vous  ayez 
rien  allégué -Tans  preuve ,  &  vôtrediicours ,  ce  me 
Semble,  acte  fort  à  propos  :  mais  afin- de  trai- 
ter la  queltion  plus  à  fond  ,  &  d'agir  entièrement 
augoùt  de  Yosadverfaires  i  trouveriez- vous  point 
iKccflàire  de  parler  de  nos  jeunes  hommes,  &  de 

H  5  nos 
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710S  femrres,  des  Amans,  &  des  MaîfrcfTcs  dé 
nôtre  Nation  &  de  nôtre  temps,  de  leur  conver- 
sation ,  &de  leur  galanterie  i  car  enfin,  de  ces 
diofes  qui  nous  font  familières,  &  que  nous, 
avons  tous  les  jours  devant  les  yeux  ,  on  pour- 
joit  facilement  e'claircir  à  laquelle  des  opinions 
que  vous  conteltez  ,  il  feroit  bon  de  s'arrêter , 
éi  JL'ger  pa,r  la  manière  de  faire  de  nos  Amans, 
5'ilfaudroit,  ou  l'e'viter  ,  oulafuivre.  Quanta 
iiioy  ,  repondit  froidement  Monfieur  Ménage  , 
je  pecfois  que  vous  m'e'pargneriez  cette  peine,. 
api  me  paroît  afîei  inutile,  6:  qu'après  vou? 
avoir  montre  ,  aue  eeneralement  tous  les  hom- 
mes  qui  aiment ,  extravaguent  j  vous  n€  croiriez 
pas  que  nôtre  Nation  en  fût  plus  exempte  qué- 
Jes  autres.  Je  fuis  m.ême  fâche  ,  continua- 1  il 
en  riant ,  que  je  u'ay  été  averty  que  vous  fbu- 
haitiez  cela  de  moy-,  avant  que  nous  eullions 
levé  l'anchre  pour  fortic  de  VlCiO.  Amoureufe  , 
parce  que  je  vous  yaurois  fait  voir  beaucoup  de- 
gens  que  vous  demandez,  qui  d'ailleurs  ne  font 
pas  fort  difficiles  à  rencontrer.  Qu'ainfi  ne  foit , 
nous  n'entreprendrons  plus  pour  ce  fujet  un 
voyage  de  fî-  long  cours  ,  nous  ne  quitterons- pas 
Paris,  nous  n'irons  pas  plus  loin  que  le  Cours, 
eu  lesTuillcrics,  nous  y  trouverons  en  foule  des 
Coquettes ,  àes  Beautez  de  la  Cour  &  de  la  Ville* 
de  jeunes  Cavaliers  ,  &i  de  jeunes  Magiftrats.  Or 
pour  aller  par  ordre,,  voyons  de  plus  près  les  uns 
&  les  autres,  prenons  des  Cavjliqxs  qui  depuis 
quelques  fîiois  auront  achevé'  leurs  exercices  ; 
prenons  des  Officiers  fraîchement  reçus  en  leurs 
Charges  au  fortir  de  la  difcipline  de  Monficur 
Bocager  ;  fongeons  qu'ils  font  amoureux  ,  &  par 
la.façon  &  là  manière  d'agir  des  uns  &  des  autres , 

Ciùmi- 
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examinons  les  qualitezque  l'Amour  leur  cioiine. 
Que  les  Gentilshommes  viennent  les  premiers,- 
qu'ils  nous  fartent  montre  de  cet  amas  de  bon- 
nes parties  qu'Us  ontacquifes  avec  leurs  Maître!^ 
Ces  j  commençons  à  c'tudier  leur  coiiverfation  ,■ 
nousnelat^ouvefons  ni  fage  ,  nifolide,  ni  polie, 
ni  [galante.  Quoydonc  :-  le  voulez-vous  fçavoir* 
approchons  d'eux  ,  nous  n'y  entendons  cju'un  jar- 
gon  éternellemênr  répète  de  quinze    ou  vingt' 
mots  extraordinaires  ,    mais  qiji  auront  vogue 
dans  leur  caballe  ,  Sz  qu'ils  rediront  hors  de  pro-- 
p'os ,  &  feulement  pour  les  dire.     Sans  fonger  à'- 
cultiver  le  bon  fens ,  ils  débiteront  en  un  quart' 
d'heure  un  nombre  infini  de  fadaifes ,  qu'ils  pro- 
nonccroiit  pourtant  avec  une  autorité  railleufè> 
comme  s'il  y  avoir  bien  du  myftere&:  du  fcl  ca- 
ché delToii?.     Les  Dames  auffi-tôc  en  rironr  fur 
leur  bonne  foy  -,  pour  montrer  qu'elles  en  enten- 
dent bien  la  fineiîe   5   s'ils  rencontrent  quelque 
homme  qui  pour  leur  complaire  iieveiii.'le  pas 
quitter  le  party  de  la  rai  fou ,  Dieu  fçàit  le  mé- 
pris qu'ils  en  feront ,  &  comme  il  fera  traite  dans 
toutes  les  tuelles  oùcêsrHourneaux  vont  chiiHec 
en  bande.     lis  croiront  que  rien  n'cft  (î  contraire' 
à  l'efprit  que  le  fîlence  ,  ils  eftimeronr  iiiiinimenc 
leur  jugement,  qui«Ieur  fournira  des  dccifions- 
fiir  le  champ  ,  pour  routes  chofes  ^  enfin  ,  à  force-' 
de  s'admirer  les  uns  les  autres  ,  le  moindre  pen- 
fcra  être  en  fonds  d'un  entrerien  aflez  agréable  5- 
&  fçavoif   afTez  pour  entretenir  Maderuoifelle' 
Schurman  ,  ou  fi  l'anacronifme  le  fcuftroit ,  pour  ' 
plaire  àCornelia  la  Mère  desGracches.     Que  fî 
après  nous   être  arrêtez  à  leur  efprit  que  vous  • 
voyez  en  mauvais  état,  nous  examinons  le  foin 
qu'ils  prennent  de  fe  tenir  propres',  6c  de  fe  bien 

H  4  iTiÇrtrej, 
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«lettre,  nous  découvrirons  bien -tôt  que  Ieur<i. 
f^.us  hautes  penfeVs  feront  la  dorcure  d'un  Carrof- 
ie  ,  la  higirrure  d'une  livre'e ,  ou  comme  dit  Ivlal- 
herbc  > 

Le  parfum  d'un  colet , 

Le  poïit  cou^pé  d'une  chemife , 

Et  lu  iÎ7ure  d'un  halet. 
Nous  les  trouverons  occupez  comme  des  femmes  . 
àfe  coëifer  &  à  (e  vêtir  ,  &  cela  avec  une  mollelle . 
lî  inde'cente ,  qu'ils  nous  laifleront  à.dcvinernon- 
tculemcnts'ilsfont  hommes,  mais  s'ils  cherchent, 
point  eux- mêmes  d'autres  hommes.  Cependant  >.., 
la  pre'fompnion  d'être  beau-fils  leur  montera  à  la. 
ihc  ,  ils  s'efdmeroJit  tous  dignes  qu'une  Reine 
Amazone  les  vienne  chercher  ,  tous  croiront  cou- 
rir autant  de  rifquc  pour  leur  beauté' ,  queleNar- 
cidc  de  la  Fable.     En  cet  e'tat  ils  choifiront  plûtôc. 
la  fortuite  de  Paris ,  qui  éroit  beau  &  efleminé. 
comme  eux  ,  mais  qui  poïTedoit  Hdene,  que  non 
pas  celle  d'Ajax  qu'on  trouvoit  feulement  de  bon- 
ne mine,  &  qui  ne  fe  divertilToit  qu'en  palîanc 
avec  TecmeflTa  fon  Efclave  ,  mais  aufli  mc'rite- 
ioient-i!s  les  injures  qu'c:i  dit  dans  Homcre.à  cet.;, 
eiiginal  de  la  mollelle , 

Lâche  Paris  au  vi/a^e  tres-bcaii.  . 
êc  feroient  dignes  du  m cnic  traitement  que  ce 
divin  Poète  fait  à„ce  petit  migrnon  ,  lors  qu'il 
l'introduit  fcul entre  tant  demillicrsde  combat- 
rans  >  s'enfuyant  de  la  br.taille  pour  aller  coucher 
avec  i'a  femme.  De  la  convcrfanon  &.  de  la  per- 
Ibnne,.  il  nous  palfons  aux  moeurs  enrre  plu- 
ficurs  de'fauts  ,  le  libertinage  s'offrira  d'abord  . 
à  nous  ;  car  comme  leur  fin  fera  ,  non  pas 
di;  s'arrêrcr  à  l'union  des  volontez&  des  cœurs  ; 
iiiiis  d'ailer  ainù  qu'ils  diCcin ,  à  quelque  choie. 

de 
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éc  plus  folidc ,  ils  employèrent  les  derniers  cffortS' 
de  leur  efpric ,  à  de'baucher  la  confcience  des  fem-  - 
mes  par  une  pure  malignité'  de  nature.  Sans  avoir- 
aucune  raifon  de  dourer,  comme  ont  les  fçavans- 
Libertins,  ils  fe  railleront  de  la  Religion  ,  ils  fe-» 
ront  cent  actions  indécentes  dans  lesEglifes,  i!^  • 
fçauronc  trois  ou  quatre  petits  contes  de  Moi- 
ne,    &  avec  cincj  ou  fiypailàges  de  Charon  8c- 
de  Montagne  ,     que  les  plus  habiles  d'entr'euîc- 
prêcheront  aux  autres  ,   ils  pre'tendront  ren ver- 
fer  toute  la  Théologie  >     &  défieront  à  la  Con- 
férence tout  ce  Gu'il  y  a  de  Diredeurs  dans  les 
Monaftcres  &  dans  les  ParoriTes  de  Paris.     Le  re- 
fte  de  leurs  fèntimens  ne  fera  ny  noble  ,  ny  haut  j  - 
ils  ne  penseront  rien  de  digne  de  la  vertu  de  leurS' 
Ancérres>4és  aîles  de  l'Amour  ne  les  élêveronc» 
pûint  à  des  penfées  genereufes  ,  tous  les  jours  fè- 
parleront  d'une  même  forte,  &  enfin  la  fleur  de; 
Jrur  vie  s'écoulera  à  promener  par  tout  leuroi-^ 
fîveté  homeufe  &  inquiète  ,     enfermez  en  leurs* - 
Chaifes,  ou  étendus  dans  leurs  Carrollcs,  &  à> 
mettre  du  defordrc  dans  toutes  Ics^  Maifons  od« 
l'on  les  recevra.     Mais-  ce  n'eft  pa,s  d'aujeurd'huy 
que  ces  gens  font  métier  de  broiiiller  ainii  ks- 
feuilles,     &  comme  vous  fçavez  ,     JesGentau-- 
les  &  les  premiers  Cavaliers  du  Monde,  cueXe- 
nopiion  appelle  des  hommes  &  des  chevaux  qui- 
fe  démontoient  à  vis   ,     ne  fe  trouvèrent  aux 
îTOces  de  Pyrithoiis   que  pour  y  devenir  amou- 
reux ,     &  par  coi>(èquent  pour  y  troubler  aulTi- 
tôclaFête.     Je  ferois  trop  long,  fi  après  le  Ca- 
valier je  voulois  examiner    l'Enfant  de  la  Vil- 
le, je  me  contenteray  de  dire  en  palfant ,  qu'au 
lieu  d'un  éventé  que  je  viens  de  vous  montrer,  - 
VOUS  trouverez  un  badaucpour  l'ordiiiairs;.  Mais./ 

H  5  ..  qv^-i 
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qui  fe  croira  habile  homme,  qui  dira  du  Latin 
parmy  les  femmes  de  fa  parente',  &  mêmes  de- 
vant fa  Dame  ,  qui  conftituera  fa Ibuveraine  ga- 
lanterie à  donner  des  cadeaux  à  Saint  Oou  :  car 
la  Cite' nomme  ainfi  ces  fortes  de  feflins  :  qui  ju- 
gera du  me'rite  de  fes  Rivaux  par  les  richefl'es 
qu'ils  auront  ;  qui  enfin,  manquant  de  la  belle 
nourriture  du  monde  ,  manquera  auiTi  de  politef- 
ic&  d'agrément  ?     Cependant,  &  les  Bourgeois 
&  les  Cavaliers  entêtez  de  leurs  feules  pafTions , 
BCgligeront  tous  les  devoirs  de  la  vie,  ruinant 
leurs  ailaires  domeftiques  ,     abandonnant  avec 
leurs  amis  >  les  penfe'cs  de  leur  fortune,  de  leur 
honneur  ,  &  de  leur  re'ptjtation  y  &  enfin  ,  fe  rcn- 
-  dant  entièrement  me'pciiablcs  ,  &  tout^cla  pour 
Tamour  des  Dames.     Ne  croyez  pas-^^s'il  vous 
plait ,  queje  fois  feu!  qui  leur  là  fie  ce  reproche, 
il  y  a  long- temps  qu'Kcrace  s'en  eft  pris  à  elles  ; 
voyant  le  jeune  Sybaris  au/fi  mal  mené^que  ceux  . 
dont  nous  parlons  ,  il  conjure  Lydie  ,  mais  il  la  . 
conjure  de  par  tous  les  Dieux  ,  de  dire  pourquoy 
elle  le  perd  ,  <S:  de  luy  faire  raifon  de  ce  qu'il  a  de 
l'aTerfion  pour  le  Champ  de  Mars  ;  de  ce  qu'il  évi- 
te le  Solci!  &L  h  poudre  ;  de  ce  qu'il  ne  dompte  pas  . 
de  chevaux  ,  de  ce  qu'il  ne  s'exerce  plus  à  courir , 
àluitter ,  à  nager ,  à  jctrcr  le  difque.     AufTi  fclon  . 
ce  fens,  les  Sculpteurs  Grecs  doi.t  k?  ouvrages  en- 
fcignoicnt  fouvent  la  Morale ,  ne  taillerenr  Venus 


affifc  fur  un  Bouc ,  qu€  pour  comparer  l'homme 
wii  s'alTujetrit  tout  entier  à  la  domination  des 
femmes,  àcct  animal  qui  fe  laifie  avcugiémr "' 
conduire  à  tous  les  de'iecrlcmens  de  l'amour  :  m 


îs 

lent 

mais 

particulièrement  ils  furent  admirables  à  inventer 
les  figures  qu'ils  mirent  fur  le  tombeau  de  cette 
Coarcifknc.  fkmeufe ,  quiavoic  vu  toute  k Grèce 
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à  genoux  devant  la  porte,  &à  laquelle  on  e'icva 
un  Scpulchre  à  Corinthe  proche  le  Temple  de 
Venus  la  brune  ,  car  afin  de  témoigner  comme  les- 
femmes  perdent  &  ruinent  leurs  Amans ,  ces  Maî- 
tres y  mirent  en  relief  une  Lionne,  qui  dechiroic 
un  Bellier.     Je  n'aurois  jamais  fait ,  iîjevouîois 
compter  tous  les  défauts  où  tombe  ce  fexe,  lors 
qu'il  s'attache  à  aimer  ;  &  toutefois,  fi  je  voulois 
prendre  cette  peine  ,  ce  feroit  une  ^ande  convi- 
dlion  contre  l'opinion  contraire,  parce  qu'il  n'y 
auroit  pas  moyen  de  conclure  que  les  jeunes  gens- 
apprifientrien  de  bon  ,  avec  des  perfonnes  où  ils 
r.c  rencontreroient  que  vanité',  qne  foiblelle,  qu'i- 
nc'galite',  que  tricherie  ,  rien  de  fincere  ,  rien  de. 
grand  ,  -un  cœur  double  ,  un  vifàge  3c  des  aî^ions 
fardées  ,  où  ils  trouveroient  plufieurs  Eryphiles 
prêtes  à  livrer  leur  mary  pour  un  bijou,  plufieurs 
Romaines  prêtes  à  trahir  leur  Patrie  pour  des  bra- 
celets ;  mais  plutôt  il  faudroit  tirer  une  confe- 
quence,  que  ces  jeunes  gens  perdroient  auprès  de  ' 
ces  femmes  toutes  les  femeuces  du  bien  ,  Se  toutes  •> 
hs  inclinations  que  leurame  pounoit  avoir  à  la- 
vertu.     Et  entre  nous  aufli ,  ce  n'eft  pas  cette  ver- 
tu que  les  bonnes  Dames  cherchent  :  elles  baaille^ 
roientauprés  d'unliomniecuileurprêcheroitl'e- 
ilime  de  la  continence  ,  &  la  faite  de  la  volupté ,  il- 
ne  leur  faut  point  de  gens  de  probité, il  ne  leur  taus 
point  de  do(fles  ;  ces  Meilleurs  que  nous  venons  de  - 
décrire  leur  plaifent  bien  mieux  ,  de  une  têt€  bou- 
clée l'emportera  toujours  daus  leur  cfprit,  fur  une  - 
te  te  fage. 

^uprù  de  ces  beaute:z  le  mieux  enjoint  de gtne s  ^  \ 

Êji  reçu  comme  un  z^donis^  ■ 
£t  le  plia  accomj.dy  la  cfrouve  inhumaines  j  -^ 

Si  [on  habit  epjim^le  O'fes  canons  unis, 

H  6  LeuT^ 
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ï&ur  choix  va  toujours  au  pire  ,  &  toujours  à  l'a-, 
vantage  des  plus  beaux.     Venus  quitte  Mars  pour  ~ 
A'-lonis,  Ai)2;elique  Roland  pourMedor,  Hélè- 
ne Menelaiis  pour  Paris.  Vous  voilà  en  beau  che-. 
min  ,  dit  Monfieur  Chapelain  ,  &  qui  vous  laif- 
feroit  aller,  il  y  a  grande  apparence  que  vous  nc" 
vous  arrêteriez  pas  (î-tôt     j     car  votis  prenez  un 
merveilleux  gQÙtàcetic  matière,  &-je  voy  en- 
core quelque  chofe  d'e'trange  qui   fe  pre'parc  à 
fortir  ,  fi  je  ne  de'toume  l'orage.     Vous  avez  rai- 
fon  ,  pourfuivic  Monfieur  Ménage  ,  &  pour  dire 
le  vray  ,  fl  vous  ne  m'euilîez  arrête' ,  je  me  fentois' 
fiort  tente'  de  vous  redire  l'Hîftoire  de  Giocondo , 
celle  de  la  Matrone  d'Ephêfe,  &  quelques  autres- 
de  même  nature.  Ce  fera  pour  une  autre  fois  ,  re- 
prit Monfieur  Chapelain  ,  &  je  ne  fuis  pàsd'avis> 
«juc  vous  vous  cchaufirez  davantage  :  &  pour  vous 
épargner  une  peine  qui  feroit  for:  munie  ,  fouve- 
nez-vous  ,  s'il  vous  plaît,  qu'en  vous  demandant, 
fuivant  vôtre  promcfie  ,  les  pre'tenduës  maximes 
que  vous  attribuez  aux  Damw  :  nous  ne  vous  de-> 
mandons  pas  les  Dialogues  des  Courtifanes  de  Lu-, 
cicn,  ny  les  exemples  de  la  fivie'me  Satyre  de  Juve-- 
liai ,  ny  de  la  Vie  de  Cclcftine ,  ny  de  Picara  Jufti- 
ua  ,  ny  enfin  de 

La  fameuje  Macette  à  la  Cour  fi  connue. 
Kcus  vous  demandons  Artcmife  ,  nous  vous  de- 
mandons Pénélope,  nous  vous  demandons  Lu- 
i'recs.  MonheurAienagefe  hâtant  alors  de  par-- 
1er  :  Jevousprcnsaumot,  dit- il ,  à  Monfieur  de' 
Trilporc  -,  aulTi-bien  ne  vous  fçaurois-je  rien  re- 
fufer  ,  à  la  charge  auffi ,  que  vous  ne  reprocherez 
^AS  lesic'moins  que  vous  me  demandez  vous  m^ê- 
îiîe  ,  que  vous  jugerez  des  femmes  fur  la  de'pofi - 
îicn d'Arreaiilc 3  dcPeadopç,  &deLucrece,&:. 
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qu'après  cela  vous  trouverez  bon  que  je  finifle  un- 
difcours ,  qui  à  mon  avis ,  n'a  pas  befoin  de  nou- 
velles preuves.  Moiifieur  de  Trilpor:  n'ayant  rien, 
re'pondu  en  cetendroit  afin  devoir  ce  qu'il  vouloir 
dire  :  Pour  ArxemiTe.,  contimia-c^il ,  jenefça- 
che  point  de  Coquette  de'claréequi  ne  tint  à  af- 
front d'avoir  eu  lesemportemensde  cette  Reine:. 
Jene  parle  point  icy  de  ceux  que  fon  aiïii(5tion  luy- 
donna,  ils  e'toient  juftes  ,  ils  croient  honnêtes,  éci 
fî  fa  douleur  l'eût  étouffe'e  pendant  qu'elle  accufoic. 
Je  fort ,  qu'elle,  fe  noyoit  levifagede  pleurs,  &• 
qu'enfin  elle  difoii  aux  Aftres  qui  n'eu  pouvoienc 
mais , 

Tout  ce  que  fait  dire  la  ra^e 

Çluand  elle  efl  mrJireJJe  des  fens,  . 
Si,  dis-je  ,  elle  eut  expiré  en  cet  état,  peut-être» 
qu'à  cette  heure  encore  fon  amitié  ne  feroit  pas 
moins  merveilleufe que  fon  Maufolée,  mais  par: 
malheur  elle  bût  le  courroux  de  la  perte  de  fon. 
mari  au  même  temps  qu'elle  en  avalla  les  cendres, . 
&  cette  vaine  &  pompeufe  oflcntation  de  l'union . 
conjugale  fit  bien-tôt  place  aune  féconde  paflîon  .- 
cjui  la  porta  à  fe  donner  la  mort  elle-même..    Sca=  - 
iiger  iur  la  foy  d'un  vieux  Auteur,  nous  apprend-, 
que  cette  Reins  devint  amoureufe  d'un  jeune 
homme  d'Abydos  y  nommé  Dardanus  :  que  pour 
fe  venger  duméprisque  cegarçon  faifoit  d'elle  , 
elle  le  furprit  comme  il  dormoit ,  &  luy  creva  les , 
yeux,  mais  que  fa  vengeance  ne  diminuant  pas  fà 
pafiion  ,  fa  violence  l'ayant  contrainte  de  fe  préci- 
piter du  haut  des  rochersde  Leucade ,  elle  mourut 
de  cette  chute  :  Quant  à  Pénélope,  Sencque  avoué 
qu'il  trouve  tant  de  pour  ,  &  contre  ,  à  fon  affe- 
ction ,  qu'il  ne  veut  pas  affirmer  ny  que  ce  fût  une 
pecheieire,ny  qu'elle  fïu  femme  de  bien  ;  Un  autre  -, 

Auceus. 
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Auteur  nioihs  fdlidé  ,  maistrcs-fpiiituel,  aune 
i-néchante  fettCéc  àé  ee  c]n'il  la  voit  dans  Ù.  maifoH 
faire  des  feftinscontmueh  an  tnilieti  d'une  foulé 
de  gâlarts ,  Si  hiÉerprétc  malicieufemetît  cette  ra- 
de e'preave  de  l'arc  dé  (on  ïûàtf^û  ùlléies  éC- 
fayoit  :  eh^fi  poifr  levet  tontes  fortes  de  doutes, 
Paufaiiias  aflcure  qu'il  couroit  de  fori  tenipsuné 
vieille  Poë-fie  qui  cohtciïOit  c{u*CJlyfïe  étant  de 
r&tour  du  (îége  de  Troye  ,  avôit  chalTé  Pénélope , 
&  que  c'e'tftit  une  tradition  qui  diiroit  encore 
parmy  iesHabitârisdê  Mantine'd  :  que  Pénélope 
s'ecant  rëfugie'e  datrs  léiir  Ville,  y étoittîioftê. 
De  plus  5  que  jugerons-nous  de  Lucrèce  ,  fitïôti 
ce  qu'en  a  juge'  Monfiéur  de  Charleval  ,  qui  côfn- 
me  vous  fçavez  ,  e(t  un -des  plus  délicats  efprits 
de  nôtre  Royaume  ,  quieft,  qu'elle  fe  tua  âpre's 
coup.  Voyez -vous  ,  à  prendre  les  chofes  au 
fonds,  la  plupart  d^ces  béautézqui  paroifTeht, 
&  fieres ,  &-  froides  comme  les  anciennes  Sàbines, 
i>.'ont  fouvent  aucun  avantage  fur  les  autres, 
que  celiiy  de  mieux  diiïîmuler  j  &  toutes  ces  Hé- 
roïnes qui  chez  Aufone  menacent  de  crucifier. 
Gopidon  dés  que  Venus  leur  a  parîe,  re'duifenc 
tùUt  et  fuppl ice  à  le  fouetter  avec  des  rofes.  Ne 
nous  àbufons  donc  pîiis ,  dans  la  croyance  que 
lés  femri^es  nous  puillent  infpirer  de  généreux 
femimens  /  {yuis que  Thetis  la  marine  toute  DéefTé 
qu'elle  e'toit ,  fit  ce  qu'elle  put  afin  de  perfliàdéf  à 
Achille  de  n'être  pas  homme  ;  &  n'allons  J)às  à- 
la  verife  fi  loin  que  cet  ancien  Romain,  qui  une 
fois  haranguant  au  Peuple  ,  commença  ainfi  fou 
Difcourè,  Mrfjtcurs  y  fi  nom  pouvions  noUi  pjjjcr  des 
fçftimes  ,  nous  JcttOns  iUlii^rcK  d'une gtande  fâcherie  ; 
ifiais  auffi  qtie  la  beauté  de  ces  fetniiies  ne  corrom- 
pe p^^ire  jugement  jufqaes  à  ïiûtis  faire  croire- 
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qtie  leur  converfation  nous  efl  aufTi  utile  que  nous- 
la  trouvons  plaifante  :  fou  venons-nous  en  tout 
cas,  que  leur  beauté  dont  là  plupart  veulent  faire 
une  le'gitime  domination  ,  n'efl:  félon  l'aviçde  Sô- 
cratc  ,  qu'une  tyrannie  qui  dure  peu  ,  &  que  So- 
phocle re'petoit  fou  vent  en  fa  vieil  le/ïe ,  qu'il  étoic' 
trop  heureux  d'avoir  fecoiié  le  jocg  de  cette  amou- 
réufe  tyrannie.     Mais  il  faut  finir  par  un  avis  de.- 
Thale's  Milefien  ,  &  admirer  le  corifeil  qu'il  don- 
lïa  à  un  miferable   qui  luy  demândôit  ce  qu'iî 
poùrroit  faire  pour  fe  délivrer  de  rAmôuf  j  il  luy 
confcilla  premie'rernentd:  jeûner:  comme  la  diet- 
te  n'eût  pasreiifïi,  il  luy  perfuada  d'attendre  fi 
guerifon  du  temps  &  de  1  abfence  :  mais  apf es - 
beaucoup  de  mois,  d'une  longue  pe'regrinàtion , 
voyant  que  la  faim  ,  l'e'loigriement  &  Je  tem.ps 
-étoient  de  tf  op  fôibîes  remèdes ,  il  luy  ordonna  de 
fe  pendre.    J'ay  dit.     Comme  M.  Ménage  fe  fut 
tu. ,  tout  à  coup.  Vous  avez  ,  luy  dis-je  alors,  vous 
avez  traité  les  Amans ,  dt  laforfe  que  Paul  fils  de 
Paul  confeilloit  à  un  faifeUr  dé  Romans  de  traiter 
fon  Principal  pcrfonnage  lors  qu'il  luy  vouloit 
perfuader  (  comme  il  a  l'éfprit  agréable }  qu'il  ne 
poùrroit  inventer  d'e'venement  ny  plus  nouveau  . 
ny  plus  furprenantquede  le  faire  pendre  publi- 
quement :  En  une  chofe  au  moires ,  fuis-je  un  pea 
plus  excufable,  re'pondit  M.  Ménage,  qui  efl 3 
quc)eme  fuis  contenté  d'inftruire  le  procès,  &c 
qoc  j'ay  laifîé  prononcer  vôtr>  fèntence  à  un  au- 
tre ;  An  contraire ,  r'epliquay-je ,  je  me  défie  fort 
que  vous  n'ayei  agi  avec  malice,  &  que  vous  név 
nous  ayez  amené  ce  fage  Juge  ,  afin  que  fa  fenten- 
cc  nous  tienne  lieu  d'un  Arreft  en  robe  rouge.     Il 
pourrait  bien  être  quelque  chofe  de  cela,  ajoura 
MQiifIsul-  deTril|>ôfCj  mais  il  y  a  bon  lemede  -,  ca^ 
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jevousfignifîc ,  dic-il,  s'adreflant  à  MonfieurMe-* 
liage»  que  j'appelle  de  vôtre  Sage  au  nôtre,  Se 
de  Thaïes  de  Milet  à  Monfieur  Chapelain  :     Eft- 
ce  à  minimâ ,  dÏK  Monfieur  Ménage  en  riant  j  At-» 
tendez,  interrompit  Monfieur  Chapelain  j  carfi 
je  ne  parlois  en  cet  endroit ,  il  feiiibleroit  que  j© 
fuffe  demeuré  d'accord  d'être  le  Sage  devant  qui 
Monfieur  de  Trilport  veut  relever  Ton  appel,  8c 
àDieu  ne  plaifequej'y  confente     j     mais  fi  vous 
m'en  croyez  ,  ajoùta-t-il ,  continuant  de  parler  i 
Monfieur  Ménage  ,  puisque  je  dois  parler  pour, 
les  Amoureux,  vous  en  ferez  vous  mémelejuge» 
Vous  tenez  donc  vôtre  caufe  bonne ,     dit  Mon-^ 
fieur  Mtnage ,  puis  que  vous  voulez  en  palier  par. 
la  de'cifion  de.vôtre  partie  ?  Aufll  bonne  que  vô- 
tre confcicnce ,  continua  Monfieur  Chapelain  ,  je 
vous  croy ,  en  effet ,  fi  équitabJe ,  &  je  me  fèns  tel-, 
îement  fonde'  en  Droit ,  que  je  déclare  icy  haute- 
ment que  j 'acquiefce-ray  à  tout  ce  que  vous  pro- 
noncerez après  que  vous  m'aurez  eHtendu.  Nous 
fîmes  alors  filence  ,     &  après  quelques  raomens, 
Monfieur  Chapelain  qui   s'étoit  tu  avec  nous , 
reprit  la  parole.     Si  je  n'apporte  à  vôtre  opinion - 
tout  le  confentement  que  vous  pourriez  fauhai- 
ter,     au  moinsne  vous  devez  vous  pas  plaindre; 
que  ce  foit  manque  d'attention  ,  j'ay  écouté  vô- 
tre difcours  avec  une  application  toute  entic-. 
re  ,  &  en  vérité  vous  avez  fi  ingenieufement  par- 
ié contre  l'Amour,  que  j'avoue  qu'à  moms  que  , 
d'ctre  retenu  par  ks  liens  de  la  vérité,  je  penfe- 
quafi  que  vous  m'eufiiez  perverty     y     mais  enfin, 
je  fuis  comme  un  fécond  Uly/Te  échappé  du  pé- 
ril des  Syrenes,  après  avoir  été  charmé  de  leur, 
chant.  Quelque  enchantement  pourtant  que  vous-, 
^y9^  P^f^^^^j  pour  prouver  i'opiiùoii  que  vousv 
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ayez  roûccnuë  ,  je  vay  vous  faire  comprendre» 
Il  je  ne  me  trompe,  que  la  contraire  eft  la  meil- 
ieure  j  fouliaitant  pafTionnément  qu'en  cette  ren- 
contre vous  agifiiez  mieux  que  Ja  Medée  d'Eu- 
ripide &  d'Ovide,  &.  qu'aprc's  avoir  vu  &  ap- 
prouve' les  verirez  que  je  vay  vous  dire  ,  vous 
lîe  dciiieuriez  pas  le  fauteur  d'une  He'relie  qui  ne 
paroît  belle  ,  que  parce  que  vous  la  fardez.  Au- 
relie  j'agiray  de  bonne  foy  avec  vous  j  je  re'pon- 
dray  pied  à  pied  aux  chofes  que  vous  avez  avan- 
cées ,  j'en  montreray,  (î  je  puis,  la  faullete  on 
la  foiblefïe  ,  je  m'accommoderay  même  à  vô- 
tre manière  de  pliilofopher  ,  qui  eft  fans  dou- 
te la  plus  propre  pour  la  couverfation  j  &  de  la- 
quelle je  me  fers  volontiers ,  quoy  qu'elle  ne  foin> 
pas  fî  fevere  que  celle  que  nous  pratiquons  d'or- 
dinaire ,  mais  elle  n'eft  pas  moins  forte  pour, 
être  plus  parée  y  &  il  vaut  toujours  mieux  faire 
confelTcr  volontairement ,  qu'en  mettant  le  poi- 
gnard fur  la  gpigç.  :  aiiiiî  donc ,  je  continueray  de. 
bannir  de  notre  difcourx  ces  fyllogifmes  de  i'E  • 
cole  ,  qui  donnent  la  migraine  à. ceux  qui  s'at- 
tachent à  les  comprendre  ou  à  les  réfoudre,  nous 
ne  tirerons  pas  l'Amour  d'entre  les  Grâces  pour 
le  mettre  entre  les  bras  de  la  Chicane  ;  &jcdon- 
iieray  bon. ordre  que  nôtre  entretien  ,  qui  juf- 
ques  icya  été=doux  &aifé,  ne  dégénère  pas  en 
une  crierie  querelieufe  de  deux  Maîtres  es  Arts. 
Vous  avez  commencé  vôtre  accutàtion  par  l'ex- 
plication d'une  Figure  dont  vous  nons  avez  voulu 
faire  peur,  comme  a  fort  bien  remarqué  Moii- 
fieur  deTrilport  ;  &  fî  .nous  vous  en  euiTionscrij, 
nous  mettrions  maintenant  l'Amour,  qui  eft  le 
plus  doux  lien  de  la  (bcieté  humaine  ,  au  rang  des 
Hâxpyes  ^  des  autres  Meaftces  de  l'Antiquité  :_ 

3'exa-^- 
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J'examineray  tantôt  (î  cette  peinture  eft  aufïi 
bonne  qu'elle  eft  commune  ;  je  me  contente- 
lay  en  ce  lieu  de  vous  dire  qo'elle  reçoit  tout 
un  autre  fens  que  celuy  que  vous  juy  avez  don- 
ne' j  &■  qu'il  n'y  a  rien  que  de  vertueux  en  ce' 
Tableau  que  vous  propofez  j  comme  un  amas 
4e  tous  les  de'fauts  que  peut  foufFrir  l'humaine 
fragilité.  Pour  aller  d'ordre,  vous  pre'tendrez 
que  cet  Enfant  marque  la  foibleile  &  les  au- 
tres imperfe<flions  de  cet  âge  ;  cependant  (î  ce- 
la  c'toit,  les  plus  doéles  Peintres  auroient  bien 
faiilyde  le  reprefenter  comme  ils  font,  tenant 
des  Lions  fous  le  joug  j  &  les  Poètes  ne  feroient 
pas  plus  fupportables  de  l'introduire  dans  leurs 
Ouvrages  ,  arrachant  la  foudre  de  la  main  d« 
Jupiter  -y  fatidroit-ilpas  fe  mocquer<îc  ceCal- 
Yus,  qui  ttouve  fa  force  fi  grande  qu'il  la  fait 
jtaffet  jôfqTiies  à  fa  mcre,  lorsqu'au  rapport  de 
Wâcrobe,  il  appelle  cette  Deetîe,  le  fmj]ant  Dieu 
VèhHs  ?  faudroit-il  pas  fe  raocquer  de  ceux  de  Cy- 
îhere  qui  éroyoient  que  cette  Venus  qui  tire  toute 
ia  piiiflance  de  l'Amour,  prc'fidoit  àla  guerre  :  des^ 
Giprioisqoi la figuroient tenant  une !a»ce  ,-  des 
Spartiates  qui  reprefentoient  fa  Statue  armée; 
enfin  des Roriiains qui  avoient  bâtyunTemplc  à- 
Venus  laA^iiftorieufë.  La  prudence- de  l'Amour  eft 
encore  aufiî  aife'c  à  j  nftrfier  que  fa  force ,  &  nous 
n'en  fçaurions  dourdr  fi  nous  nous  voulons  fouve- 
nir  qu'il  a  débrouille  la  première  confufion  de 
l'Univers ,  &  qu'on  Iiiy  peut  attribuer  avec  le  Poë- 
te  Italien  : 

Penfier  canuti  in  gio\éml  etade. 
Il  né  fautdoncplus  accufer  les  Vieillards  qui  ai-' 
ment,     pourvu  que  leurs  penfers  refiembient  à 
oeuxdecei  Eiifant  ;  au  contraire  il  faut  demeurer 

d'ac- 
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d^âccord  fur  ce  point  ;  qu'on  ne  peint  l'Amour 
jeune  que  pour  faire  voir  ce  que  nous  voulons 
conclure  3  qu'il  faut  necefîaiiement  aimer  en  jeu- 
neffe.  Auflî  eft-ce  prefque  la  même  raifon  qu'ap- 
porte le  bel  Agachon  chez  le  divin  Philofophe  j 
pour  prouver  que  l'Amour  eft  jeune  ;  parce,  dit- 
il ,  qu'il  fe  trouve  toujours  avec  les  jeunes  gens > 
Mais  cet  Enfant ,  dites-vous,  eft  bien  impudent 
d'aller  ainfi  nud ,  peu  s'en  faut  que  je  ne  vous  paye 
de  la  raillerie  de  Montagne  ;  qui  parlant  des  Sau- 
vages ,  apre's  les  avoir  efliraez  comme  un  hom  me 
de  bon  fens  ,  conclud  après  comme  auroit  pu  fai- 
re un  homme  du  peuple  ;  le  mal  eft  qu'ils  n'ont 
point  de  chaulTes.  Je  traiteray  pourtant  plus  fe- 
rieufementavec  vous,  &  je  vousavoiieray  premie'- 
renient ,  qu'ileft  vray  cequeditPubliusMimus  > 
que  ce  feroit  une  vilaine  adiion  à  un  homme  de  fc 
depoiiiller  en  plein  Marché  :  mais  avec  cet  aveu 
vous  n'aurez  rien  avancé  >  carnon  feulement  ce- 
la n'efl  pas  vray  par  tout  ;  puisque  les  filles  &  les 
garçons  de  Lacedemone  e'toient  nuds  enfemble 
dans  le  Parc  des  exercices ,  fous  la  difcipline  du 
inonde  la  plus  auftere  ;  mais  de  p^lus ,  quand  vôtre, 
opinion  feroit  générale  >  il  ne  s'en  alfuivroit  pas 
que  l'impudence  fût  un  vice  de  l'enfance ,  ce  que 
perfonne  n'a  jamais  dit  ;  ny  que  la  dureté  du  front 
qui  eft  la  marque  de  ce  défaut ,  &  qui  Vient  tou- 
jours d'une  longue  habitude  aux  acftions  falesSc 
audacieufes,  fe  figurât  par  un  Enfant.  Bien  loin 
de  là  nous  trouvons  belles  ces  images  de  popu- 
los dont  nous  parons  nos  Temples,  &  qui  nous 
fervent  à  reprefenter  nos  Anges ,  &  vous  voulez 
être  bien  plus  fcrupuleux  que  nos  dévotes  Ma- 
trones qui  ne  fe  font  pas  encore  avifées  de  fè 
fcaiidahfei  de  ces  nudùez.   Quant  au  témoignage 

d'Eu- 
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d'Euftathius  que  vous  alléguez  ,  ilîi'envent,  s'ïl 
m'en  fouvienc ,  qu'aux  premie'res  hirdieiTes  des 
Amans  j  &  doit  être  pris  plutôt  pour  une  ga- 
lanterie que  pour  une  injure  :  même  c'eft  (i  peu 
]a  penfe'e  de  cetEvêque  de  traiter  l'Amour  d'im- 
pudent, à  caufe  qu'il  n'efè  pas  vêtu  ,  qu'il  écrit 
feulement  que  ce  Dieu  n'eft  ainfî  nudquc  parce 
qu'il  faut  qu'il  defcende  fous  les  eaux  pour  y  con- 
fèrver  le  genre  des  poiflons  >  &  pour  y  embrazer 
les  Nayades  &  les  Néréides ,  &  de  plus  dans  un 
endroit  de  Ton  Roman  j  Ifmeniasqui  veuoitde 
voir  pre'cipiter  fa  Maltrelfe  fous  les  flots  i  fuppiic 
Cupidon  qu'il  s'y  plonge,  afin  de  la  repêcher  :  par 
là  nous  pouvons  aife'ment  juger  que  la  nudité  de 
l'Amour  ne  fe  doit  pas  expliquer  en  mauvaile 
part,  ainfî  que  vous  faites  j  5c  qu'elle,  ne  fignifîe 
rien  moins  que  fon  impudence.  Auilî  ceux  qui  en 
ont  parle'  fans  paflion  luy  ont  donne'  un  fens  tout  à  - 
fait  différent  du  vôtre  ,  foit  qu'ils  ayent  dit  com-» 
ir»e  le  Comique  Antipbanes  : 

Ç>ue  l'on  ne  peut  cacher  tz^mour  qui  va  toutnud. , 
Soit  que  félon  l'opinion  des  autres  cet  Amour  ex- 
pofe  ainfî  fa  beauté',  pour  montrer  qu'il  defàp- 
prouve  tous  les  artifices  dont  on  farde  la  beauté  ^ 
&  félon  ce  fensle  Jupiter  d'Homère  reprend  ai^ 
grement  Junon  pour  avoir  emprunte  la  ceinture 
ce  Venus.,  afinde  luy  augmenter  fes  fiâmes  :  foie 
enfin  que  cette  nudité' figni fie  que  les  penfe'esdes 
Amans  doivent  être  fi  nobles  ,  qu'ils  les  puif- 
fectexpofer  fans  voile  aux  yeux  du  monde  ,  ou 
enfin,  comme  eua  parle  l'Auteur  de  ce  Poëme 
des  Vigiles  de  Venus  ,  que  ce  Dieu  ait  voulu  fai- 
re paroître  l'exce'sde  fa  force  par  cet  e'tatdc  foi- 
blcfic  ,  vous  fçavez  en  effet  que  ce  Poëte  con- 
fcilleaux  Nymphes  de  prendre  garde  à  elles  ;    & 

qu'il 
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c^u'iï  leur  donne  avis ,     que  lors  que  l'Amour  eit 
cud  ,     ccii  alors  qu'il  cft  le  plus  dangercufemenc 
arme'.     Vous  ne  réiilîilîez pas  mieux  ,  ce  mefem- 
ble,  à  interpréter  le  bandeau  que  vous  avez  faic 
la  nudité  &c  l'enfance     }     vous  prenez  ce  bandeau 
pour  un  aveuglement  de  la  raifon  qui  jette  nos 
cfprits  dans  des  te'nebres  pires  que  les  Cimme- 
Tiennes.,  ,&  qui  nous  empêche  de  voir  ce  qui  eft  de 
la  bicn-feancc  >  je  pourrois  vous  objecter  icy  que 
vous  n'avez. pas  fongé  qu'on  a. appelle'  les  yeux 
les  guides  de  l'Amour,  mais  je  ne  veux  pas  me 
Tervirde  cette  opinion  que  je  dcfapprouve  ,  &  je 
fuis  fans  douce  de  celle  de  la  Reine  Olympias  > 
qui  accufoit  un  jeune  homme  d'avoir  manque'  de 
cervelle  ;  parce  qu'il  s'étoit  marie' feulement  par 
le confeil dcfcs yeux     <,    je diray donc  feulement 
<]uc  jamais  nôtre  eniendemeKcn'eft  plus  e'veillé 
ny  plus  agiffant ,     que  lors  que  nous  aimons  & 
que  nous  avons  envie  de  plaire  j  &  pour  ce  fujet  je 
▼ous  renvoyé  à  Ovide  ,  qui  compare  la  vigilance 
des  Amans  à  celle  des  Capitaines.     Mais  à  mon 
gre'  lavraye  explication  de  ce  bandeau  que  nous 
pourrions  appelîer  un  Diadème ,  fi  nous  nous  de'- 
lendions  avec  autant  de  paiTîon  que  vous  en  avez 
eu  en  nousaccufânt  j  la  meilleure  explication,  dis- 
je ,  c'eft  de  penfer  que  Venus  veut  q^e  l'on  celé  fcs 
larcins  j  ainfi  qu'a  die  agréablement  un  Ancien  , 
&  que  la  difcretion  eft  la  meilleure  qualité',  non 
feulement  des  Amans^,  mais  encore  des  hommes 
débauchez.     Vousn'ignorez  pas  en  effet,  que  les 
Italiens  difentque  la  difcretion  ftà  ben  final ,  dif- 
pcnfez-moy  d'achever ,  &  me  permettez  de  paiTer 
auxaîtes,  aux  flèches  ,  &  au  flambeau  j  Pour  les 
9ilcs  j'avoue  que  fur  cet  article  ,     vos  railleries 
m'ont  femble  fort  diveicilTautes  >  &  qu'il  y  a  beau- 
coup 
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coup  d'efprit  aux  penfées  de  nos  amis  ;  nous  n'y 
croirons  pourtant,  s'il  vous  plaît,  que  comme  à 
des  railleries  ,  &  nous  ne  prendrons  leurs  tc'moi- 
gnages  que  de  la  manière  qu'ils  les  ont  voulu  dé- 
biter, je  vous  diray  cependant ,  que  ceux  qui  ont 
les  premiers  inventé  ces  ailes ,  ont  voulu  faire  en- 
tendre que  les  dcfirs  &  ks  penfe'es  doivent  s'clevcr 
aux  Cieux  ,  &  ne  ramper  jamais  fur  la  terre.  Ber- 
taut  le  plus  amoureux  de  nos  Poètes  eft  de  cet  avis, 
&  Cl  j'ay  la  mémoire  bonne,  il  me  fcmble  qu'il 
parle  ainli  de  l'Amour  : 

//  prête  à  nôtre  entendement 

Pour  voler  au  Ciel  fes  deux  ailes  ^ 

f^oiii,  les  engluons  follemenlt 

Dedans  les  vanité:^  mortelles  : 

f^irifi  du  plumage  qu'il  eut 

Icare  pervertit  L'ajage , 

//  le  re^iit  pour  /on  jalut , 

//  s'en  fervît  à  fon  dommage. 
Pour  les  flèches ,  j'approuve  fort  ces  réiïexîons  que 
vous  avez  faites  j  mais  à  juger  fainement  des  cko- 
fes ,  vôtre  inve<fl:ive  ne  va  que  contre  le  mauvais 
ufage  de  l'Amour  5  &  ces  deux  fortes  de  flèches 
marquent  feulement  les  mouvemens  fecrets  d'in- 
clination ou  d€  haine  que  nous  éprouvons  en 
nous-mêmes  ;  mais  point  du  tout  les  caufes  qui 
nous  les  donnent  3  &  moins  que  les  autres,  celle 
de  l'avarice  &  des  prefens.  Qu'ainfi  ne  foit,  tous 
les  enfans  qui  font  nez  du  mariage  de  Theagene 
&  de  Cariclée  ,  c'eil:  à  dire ,  tout  ce  qu'il  y  a 
eu  de  Romans  depuis  l'Hiftoire  Ethiopique  juf- 
ques  àCyrus,  ont-ils  rien  nyde  plus  beau,  ny 
de  plus  fréquent  que  le  mépris  que  font  d'ordi- 
naire les  Amans ,  des  grandeurs  ,  des  Couronnes  ) 
&  desTiéfocs  des  Souverains ,  &  cela  pour  con- 

fervcr 
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{èrvcr  leur  fidélité  à  des  perfonnes  exilées  &  niir&- 
rabies,  qui  gemiirenr  fous  les  fers  ,  &  qui  n'ont 
pour  tout  avantage  que  leur  mériLe  6:  leur  pap 
lion  î  Rien  doue  ne  peut  mieux  marquer  dc^ 
■fentimens  (î  beaux  ,  fi  nobles  ,  Ci  relevez ,  ôc  ^ 
généreux ,  que  de  dire  que  les  âmes  qui  ont  ce$ 
fentimens  ,  font  véritablement  blefiées  d'un  trait  ' 
d'or  ,  &  que  pour  détruire  ces  illuftres  préro- 
gatives du  Ciel ,  tous  les  trésors  de  la  terre  font 
<ies  armes  de  plomb  j  qui  rebouchent  &  ne  les 
peuvent  pénétrer.  Çe-s  fontaiiic5  de  Merlin ,  où 
le  Boiard  &  l'Ariofte  ont  fait  boire  leurs  Palar- 
dins  ;  &■  dont  Claudian  devant  eux  avoir  deV 
couvert  la  foi^rce ,  confirment  entièrement  ce 
.que  nous  difons  ;  elles  étoienç  toutes  deux  d'u- 
ne eau  femblable,  &  fans  qu'aucune  çût  l'avan- 
tage de  murmurer  fur  des  arènes  d'or  ,  comme 
le  Padolc ,  ou  le  Tage ,  elles  fe  coi^loient  paifi,- 
blemcnt  fur  une  même  forte  de  iable  :  Cepen- 
dant,  l'unedonnoit  une  violente  averfion,  6c 
l'autre  une  patfion  violente.  Angélique  bût  dp 
l'onde  amoureufè  ,  Renaud  de  l'eau  du  dédain  , 
Angélique  étoit  fille  du  Roy  de  Cathay ,  Renaud 
pauvre  Paladin  ,  héritier  pour  un  cinquième  du 
CJîâteau  de  Montauban  i  qui  ne  polîedoit  au 
monde  que  Boiard  ,  Flamberge,  &rArmetda 
Roy  Mambrin  ,  &  enfin  qui  ne  fgbfiftoit  que  par 
l'aide  de  fon  Coufin  l'Enchanteur  Maugis ,  (  car 
vous  fçavezque  prefque  par  tout  Renaud  fe  raille 
(Je  fa  pauvreté ,  le  premier  >  que  Roland  tout  font 
parent  qu'il  eft,  dir  i  que  vers  l'aube  &  fur  le  foiç 
les  ch-^mins  n'étoient  gueres  feurs  aux  environs  de 
Montauban  i  &  qu'il  le  fait  de  bons  contes  des  af- 
fiilances  de  Maugis ,  )  cependant  cette  Angélique 
méprife, pour  cQ  1?;^yç  à  cape  ^  épée  >  l'topcrçur 
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•<ie  Circaflie  &  le  Grand  Karn  des  Tartares  j  pour 
ne  rien  dire  de  Tes  autres  adorateurs.  L'exemple 
înême  d'Apollon  que  vous  avez  allègue' ,  détruit 
tout  ce  que  vous  en  voulez  induire  j  car  fî  les  pre- 
fens  pouvoient  tout  en  matière  d'amour  ,  ceDiea 
en  offre  d'afTczpre'cieux  à  Daphne  -,  pour  avoir  ar- 
rête' la  fuite  de  cette  Infenfîble.  Ovide  aufîî  qui 
à  Ton  ordinaire  explique  ingenieûfement  la  natu- 
re de  ces  fle'ches ,  lors  qu'il  parle  de  celles  qui  font 
dore'es  j  ne  laifîè  pas  dans  Tes  Vers  le  moindre 
foupçon  qu'il  ait  penfe' aux  moindres  re'gales,  je 
dis  mêmes  de  fruits ,  de  bouquets ,  &  de  parfums, 
x]uie'toient  lesprelensde  fon  fîecle.  Il  ne  nous 
Tefte-'plus  à  parler  que  du  fian>beau  que  vous  s.vez 
compare'  à  cèluy  des  Furies ,  enquoy  certes  je  fuis 
fort  tente'  de  vous  accufer  d'impiete'  ,  &  je  croy 
aulliquece  ne  feroitpas  trop  dire  à  un  homme 
tjui  traite  fi  mal  un  feu  qu'on  peutappeller  l'ame 
du  monde,  qui  fait  agir  &qui  conferve  tout  ce 
■qui  a  quelque fbntiment  dans  l'Univers  j  ôcùns 
•lequel  la  face  de  la  Nature  paroîtroit  defertc  & 
effroyable.  Mais  comme  je  ne  veux  pas  entrer  en 
pique  avec  vous  ;  &  que  je  tâche  à  vous  perfua- 
cer,  fans  vous  déplaire  ;  je  vous  conjure  pour  vous 
de'tromper  de  jerter  lés  yeux  fur  les  effets  de  ce 
iFlambeau  j  &  de  ne  point  appréhender  qu'il  nous 
trouble  la  vùë,  comme  les  torches  funeilcs  des 
trois  Filles  de  la  nuit.  Regarde  autour  de  toy  >  Sil- 
yie  ;  ce  que  le  monde  a  de  beau  O' d'agréable  ^  c'efi 
l'ouvrage  de  l'z^mour ,  le  Ciel  aime  y  la  Terre  aime  y 
ia  Mer  aime -i  vous  fçavez  ce  qui  fuit  dans  la  Co- 
médie du  Baptifla  Guarini ,  &  comme  on  en  vient 
•aux  animaux  &  aux  arbres  qui  fentent  la  douce 
■chaleur  de  ce  feu  :  Croyez-moy  ;  ce  Flambeau  a 
^uclqHe  chofede  divia  >    &  les  Egyptiens  qui  au 
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^tix  de  leux  fagcfle  eftimoicnc  celle  cIqs  Grecs  uu 
jeu  d'enfant,  vouiantfîgnifier  l'Amour  ,  pre- 
noient  le  feu  feulement  ,  comme  le  plus  pur& 
Jeplus  noble  des  Eleraens.  Or  comme  apre's  la 
mauvaife  explication  que  vous  avez  faite  de  la 
figure  de  l'Amour  :  vous  concluez  avec  TArifti- 
phon  d'Athene'e  ,  que  les  Dieux  firent  fort  bien 
enle  bamiifl'antduCiel  ;  jeveuxaufli,  après  le 
véritable  feHsque  je  vous  en  viens  de  montrer, 
dire  hardiment  qu'Hefiode,  queSolon,  &  Pla- 
ton ne  témoignèrent  jamais  plus  de  fagefle» 
que  lors  qu'ils  tirèrent  l'Amour  de  la  monta^^ne 
<i'Helicon,  afin  de  l'amener  dans  l'Académie, 
pare' St  couronne  de  fleurs  5  parmy  lamufiqueâc 
-les  facrifïces  ,  pour  l'en  ccniliruer  le  directeur  & 
k  maître.  De  tout  ce  que  j'aydit  icy  ,  je  penfe 
que  vous  coiiclurez  que  la  peinture-de l'Amour 
eft  plus  raifonnable  avec  mes  loiianges  qu'a- 
vec vos  invevftives  ,  &  que  la  même  matière  qui 
vous  a  fcrvy  pour  fon  accufation ,  cft  très-  propre 
à  faire  (on  Panégyrique.  Mais  comme  le  lèns  de 
irerte  peinture  pourroit encore  demeurer  proble- 
niatique  à  des  efprits  opiniâtres  ,  je  ne  (iiis  pas 
<l'avis  que  nous  nous  en  tenions  à  cette  Image  9 
auili  bien  elle  eft  trop  contede'e ,  &  quantité'  à'ef- 
prits  ne  font  pas  demeurez  d'accord  de  la  vulgaire 
opinion.  Theodorus  dans  le  banquet  de  Platon 
fe  mocque  de  ceux  qui  font  un  enfant  de  ce  Dieu  i 
qu'il  Cif  ime  le  plus  vieux  de  tous  lesDteux ,  fans 
-en  excepter  Saturne  ,  &  c'cft  encore  la  penfe'e 
de  Parmenides  &  d'Hefîode  :  un  autre  Grec  dans 
l'Idile  de  l'Amour  fugitif  ,  bien  loin  de  le  croi- 
re aveugle,  ditqu'ilalesyeuxpcrçans,  &  prend 
cette  marque  pour  fi  certaine  ,  qu'il  la  donne 
comme  une  eiifeigne ,    afin  que  fi  on  le  rencontre 
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on  lereconnoific  &on  le  ramené     :     Euftarhius 
iuy  met  aux  talons  ces  ailes,  que  l'opinion  com- 
mune luy  met  fur  les  e'paules  :  JEubulus  pafTe  bien 
■outre  chez  Athene'c  ,•     il  Juy  ôteccs  ailes  ,  &  die 
<]ue  les  Peintres  oui  les  avoient  invente'es  e'toiettt 
ignorans  ,  &  ne  fçavoient  peiikirecjuedeshiron- 
•delles  :  chez  le  même  Auteur  le  Tragique  Chere- 
^inon  luy  donne  deux  Arcs  :     enfin  Properce  après 
.  avoir  écrit  que  l'Amour  e'toit  ne'  dans  les  champs, 
«ntre  les  troupeaux  &  les  haras ,  allèure  en  fuite 
-qu'il  n'avoit  en  ce  temps-là  un  arc  &  des  fle'ehës 
que  pour  chafler  ;  &"  qu'e'cânt au  commencement 
maladroit,  il  s'cxerçoit  àtirer  aux  bêtes.  Xes 
gens  coin  me  vous  voyez   contredifent  la  com^- 
rnune  image  de  l'Amour  :     Mofchus  qui  e(t  l'un 
d'eux  y  ajoute  encore  du  fien ,  il  veut  que  cet  En- 
fant ait  le  corps  de  couleur  de  feu,  le  poil  frifé, 
•Ja  phifionom.ie  malicieufe ,  &:  les  mains  petites, 
5c  convient  avec  les  autres  que  c'eft  un  très- dan- 
gereux Archer.     Que  îi  nous  voulons  joindre  les 
conceptions  bizarres  des   Modernes   Efpàgnols 
.avec  les  inventions  des  anciens  Grecs  ,     je  vous 
^ourniray  un  Criftoval  deCaftilene  qui  s'efforce 
démontrer  dans  Cos  Versque  l'Amour  cflentiere- 
ment  fait  comme  le  Grand  Turc.     Cette  reflcm- 
blance ,  dit  Monfieur  Ménage  ,  efl  bien  extraor- 
dinaire, mais  j'en  fçay  uncqui  ne  vousfurpien- 
dra  pas  moins ,  &  oui  tlï  pourtant  de  la  vieille 
roche  ;     que  dircz-vôus,  en  effet  quand  vous  li- 
rez dans  Macrobe  que  les  Cipriots  qui  dévoient 
bien  connoître  Venus ,  luy  avoient  fait  une  Sta- 
tue qui  la  reprefentoitavecune  barbe.     Je  diray , 
reprit  froidement  Monfieur  de  Trilport ,  que  cct- 
■tc  Venus  e'toit  la  Venus  de '''■****  Etmoy;  con- 
'tinua  Monlicur  Chapelain ,  après  que  nous  eûmes 
■  '  -  un 
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un  peu  ry ,  laiflant  à  part  toutes  ces  rcprefenra- 
tionsqui  ne  font  rien  à  la  queflion  ;  jcrevien- 
dray  aufencinientde  Flutarque  ,  qui  afl'eure  que 
l'Amoum'eft  pas  vifible,  éc  avec  un  Comique 
ancien ,  je  diray  que  les  Peintres  &  les  Sculpteurs 
oiu:  ignoré  ce  que  c'étoit  que  l'Amour  j  cat  com- 
me ajoute  trés-ingenieufement  ce  vieux  Poè- 
te, l'Amoum'eft,  nymâle,  ny femelle,  ny dé- 
mon ,  ny  homme,  ny  prudent ,  nyfat,maisuii 
comporé  de  toutes  ces  choies ,  qui  fous  une  feule 
figure  ademble  plufieuisefpeces  très-différentes, 
qui  a  la  hardicfiè  des  hommes,  la  timidité  des 
-femmes ,  qui  eft  fetieux  dans  fa  folie ,  CcnQ  & 
circonlpecl  dans  fa  rage,  qui  fe  JailTe  aller  aux 
emportemens  des  bétes  féroces  ,  que  le  travail 
ne  Içauroic  dompter,  dont  l'ambition  eft  déré- 
glée ,  qui  n'apporte  pas  moins  de  difcorde  qu'on 
en  imagine  dans  les  Enfers  ,  qui  Ce  trouve  capa- 
ble des  chofcs  ferieufcs,  des  chofes  tranquilles, 
des  chofes  violentes,  qui  fait  fecfaer  à  vCtë  d'œil 
ceux  qu'il  perfecure.  En  cet  endroit  Monfieur 
Ménage  prenant  la  parole  ,  Vous  en  dites  bien 
plus  que  je  n'en  veux,  dit-il,  s'adrelîai^t  à  Mon- 
fieur Chapelain  ;  &  pour  vous  ôrer  la  peine  d'e- 
xaminer le  refte  de  mon  Difcours ,  je  m'en  tiens  à 
ce  que  vous  nous  dites.  Vôtre  eau  fe  n'en  fera 
■pas  meilleure  ,  répondit  Monfieur  Chapelain  ,  & 
je  ne  hifieray  pas  de  répondre  encore  à  tout  ce 
que  vous  avez  dit.  Mêm.es  afin  de  connoître 
à  fond  ce  qu'on  doit  déterminer  derx\mour,  & 
de  voir  à  toute  rigueur  &  le  bien  &  le  mal  qui 
s'en  peut  alléguer  ,  j'ajoûteiay  au  témoigna- 
ge de  ce  Comique  celuy  de  Platon,  qui  appel- 
le l'Amour  un  mouftre  farouche,  ayant  autant 
"^   têtes  que   l'Hydre    j    j'y  ajoiiteray   celuy 
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ÀQ  Sophocle  ,     qui  dit  que  Venus  n'cft  pas  feule- 
jnent  Venus  ,     mais  qui  la  nomme  encore  Fluton^ 
la  Necejjirey  la  I{ag€  ^  ia  Conçoit ijc,  le  Deuil.  J'y 
ajoûrcr.ry  cekiy  de  Piurarque     j     qui  confiderant 
que  l'Amour  chenr&:  haie,  fuir &: fuit,  menace 
&fupplii2,  fe  courrouce  &  a  compaifion,  s'atri- 
lie  &  le  re'jouïc  ,     veut  &  ne  veut  pas  finir     i     & 
•tour  cela  en  un  même  temps&paur  une  même    ! 
perfonne,  conclut -que  ce  n'eft  pasunechofe  fort 
judicieufe    ,     mais  un  c'nigme  fort  cmbroiiille' 
&  d'un  e'claircifîcment  très  difficile.     Si  es  n'eft 
alfez  nous  continuerons. la.  defcription  de  Mof-  *l 
chus  que  nous  avons  de  jacommence'e  ,    &  nous   ; 
dirons  de  l'Amour  qye  fespenfées  font  malignes,   ; 
ies  paroles  fiareufcs  ,     fes  difcours  contraires  à  fes 
fentimens     :     qu'il  a  la  voix  douce  ,  qu'il  eft  fu- 
rieux dans  la  co'ere  ,     trompeur  &  mauvais  >  fol, 
&  qui  ne  le  joué' jamais  fans  quelque  noire  mali- 
ce.    En   voilà  alfez  pour  achever  de  vous  faite 
croire  que  j'ay  trahy  ma  caufe  &  que  vous  avez 
gagne'  la  vôtre  j     ou  du  moins  que  j'agis  de  trop 
bonne  foy  avec  vous     i    vous  proJuifant  des  té- 
moins que  vous  connoidez  bien,     mais  que  vous 
aviezoubliez  &  qui  feuls  fem.blcntcap.;b]es  de  me 
convaincre     ;     Mais  comme  vous  avez  for:  bien 
remarque' de's  t'eritre'e  de  vôtre  Difcours     i     que 
les  premiers  Poètes  avoienr  philofophe' ,  &  qu'en 
i'uite  vous  m'avez  mas  fur  le  Parnaife  ,     en  ur 
lieu  C\  e'minent  ,     que  ma  modeftie  n'ofèroi:  \ 
pre'tendre,     vous  trouverez  bon  que  je  raifon 
ne  avec  vous,  en  peu  de  paroles,  &jufques-i. 
vous    fufpcndrez  ,     s'il  vous  plaît  ,     vôtre  ju- 
geiricnt  fur  tout  ce  que  vous  &  raoy  avons  di 
de  bien  vk  de  mal  de  l'Amour.  Je  vous  diray  donc 
(Ljue  coûtes  les  chofes  que  iiOus  poflcdgns  ?    quel 
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^uesbohnes  qu'elles  fbient:,  &  quelques  loiian* 
^s  qu'elles  méritenc ,  devienneiiî  maivaites  lors 
qu'elles  forcent  des  bornes  de  la  perfedion  y 
foie  que  l'excès  ou  lede'faut  les  en  tirent  5  par 
exemple  ,  la  prudence  qui  eft  ce  que  le  genre 
hamain  doit  fouhaiter  le  plus  pallionnemcnt,' 
&  qui  en  cifet  ,  eft  le  plus  grand  prefenc  que 
Dieu  ait  foit  aux  hommes  ,  devient  yifionnairc 
Jors  qu'elle  devient  trop  raffine'e  ^  &  en  ces 
c'tat  ,  n'efl:  pas  moins  dangercufe  que  la  fottiiC^ 
Il  en  eft  de  même  des  autres  vertus  ,  les  extrc- 
initezdeR]uelles  ne  font  jamais  faines  ,  Je  bon 
fensfeul  les  modère,  &:  tout  l'avantage  qu'onc 
les  perfonnes  que  nous  appelions  vertueules ,  c'eft 
k  fcience  de  la  mefuic  à  laquelle  il  faut  re'dui- 
re  leurs  bonnes  qua'itez.  11  en  va  ainfi  de  l'A- 
jïiour ,  fx.  c'eft  pour  cela  que  Piutarque  e'crit  qu'E^ 
rato  l'une  des  Mufes  préfide  à  le  régler.  Quand 
i!  eft  au  point  de  fa  peiFeûion  ,  il  n'y  a  poinc 
d'e'loges  qu'il  ne  mente  j  quand  il  fort  de  fcs 
limites  >  il  eft  digue  de  toutes  les  injures  que  vou3 
&  moy  en  avons  pu  alléguer.  La  Grèce  coutQ 
amoureufe  qu'elle  étcit  de  Laïs  ,  (e  railloit  de 
ceux  qui  portoient  un  talent  à  cette  Ccurtifanne 
pour  palier  une  nuit  chez  elle  :  mais  elle  ne 
traicoit  pas  mieux  l'inlenfibilité  de  Xenocrats  > 
lors  qu'elle  le  comparoit  à  une  pièce  de  bois  i 
D'où  vous  pouvez  induire  que  ce  n'eft  pas  de  l'A- 
mour réglé  qui  eft  celuy  que  nous  conlèillons,- 
que  les  Auteurs  ont  dit  tant  de  mal ,  mais  bien  de 
ccluy  que  nos  excès  dépravent ,  »Sc  que  nous  fom* 
mes  prêts  de  blâmer  avec  vous.  Pour  mieux 
faire  comprendre  la  ditFerence  de  ces  Amours  > 
là  docte  Antiquité'  a  reconnu  deux  Venus  >  l'une 
celefte  ,  l'autre  vulgaire  :  Catuih  les  nomme  les 
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^eux  Anathontes  ,  &  le  Grammairien  Paulus  don- 
ae  à  h  première  l'épithere  de  femme  de  bien.C'eft 
elle  encore  que  l'on  nomme  Uranie ,  parce  qu'el- 
le a  eu  le  Ciel  pour  Perc.  Platon  appelle  l'autre 
Pandeme  i  comme  qui  diroic  la  Venus  de  tout  le 
Peuple  i  &  Lucrèce  ,.^(ç/VA^wf,  s'il  eil  permis 
d'uferdc  ce  mot  que  nous  expliquerons  aujour- 
d'hiiy  par  celuy  decoureuTe  :  Solonpour  ce  fujet 
en  avoit  fait  drefler  la  Statue  au  milieu  du  Mar- 
che' d' Athènes.  Or  ces  deux  Venus  avoient-  cha- 
cune leur  Amour ,  dont  l'un  comme  nous  venons 
jledireétcit  réglé  par  les  Mufès  j  l'autre  lelon  le 
te'moignage  d'un  Poète  Grec  ,  n'ofoit  approcher 
desMufes  ;  le  premier  exempt  de  tous  les  trou- 
bles violer.s  ,  l'autre  Père  du  defordre  Se  de  l'era- 
baras  :  celuy-là  pour  les  fages  ,  celuy-cypour  la 
fouie.  Selon  ce  fens  quelqu'un  a  fort  judicieufe- 
mentdit  que  le  fage  aimera  ,  &  que  les  -utres  dé- 
lireront ,  voulant  montrer  que  l'avantage  de  fça- 
▼oir  bien  aimer  eft  feulement  réferv^  aux  ver- 
tueux ,  delaiilant  à  la  multitude  tous  ks  malheurs 
«|ui  fuivent  les  pallions  de'raifonnables.  Mais  quel 
eft  donc,  me  dircz-vous  en  cet  eïidroit ,  ce  déw 
faut  qui  e'ioigne  ainii  la  plupart  des  hommes  de  ca 
bien  heureux  Amour,  Si  qui  les  faïc  tomber  dans 
la;  fureur  &  dans  les  douleurs  de  la  maoraife  Ve- 
nus ?  Non  pas  un  feul  défaut,  mais  tous  ceux  , 
répondray-Je ,  qui  les  éloigr.ent  de  la  polTeirion 
Jes  autres  bonnes  qualitez  -,  pourtant  à  mon  fcns 
iacaufe  principaledu  defordre  des  hommes  qui 
aiment,  vient  de  ce  qu'ils  s'embarquent  à  aimer 
ûvant  que  d'avoir  choifi  ,  &  de  là  il  arrive  que 
trouvant  des  humeurs  contraires  aux  leurs,  ou  des 
âmes  déréglées  ,  il  faut  bien,  ou  que  leur  vie  lé 
^aile  en  querelles,  ouqu'ils  s'abaiidonncnt  à  ce 
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(îeréglement  qu'ils  ont  fuivi  fans  l'avoir  prévue 
Quelqu'un ,  fans  doute  ,  ne  s'empêchçroic  jamais 
d'apporter  icy  ces  moitiez  de  pièces  d'aimanr  que 
rluton  dit  que  nous  avions  à  nôtre  première  cre'a- 
fion  ,  &  qui  ne  fonc  point  fans  trouble,  qu'elles 
ne  fe  rejoignent  à  la  moitié'  d'où  on  les  a  arra- 
che'es  j  pour  moy  je  pre'tens  vous  donner  de  la 
monnoye  qui  ait  cours,  éc  difcourir  un  peu  plus 
rondement  que  ceux  qui  fe  nourriiïent  d'idées.  Je 
dy  donc,  que  lors  que  l'eftime  a  précédé  l'amour, 
&  qu'on  a  juge' de  ce  qu'on  vouloir  aimer  avant 
que  d'aimer,  l'amour  devient  un  des  plus  grands 
avantages  qu'ayent  les  hommes.  Bertaut ,  (èlon 
nôtre  icns,  de  tous  les  manquemens  que  l'on  com- 
met çn  âiman;-,  condamne,  prmcipalement  celuy 
de  faillir  à  l'ékâiion  ,  commç  lafouice  de  tous  kè 
autres  ;  lois  qu'il  dit , 

•  Car ,  €KJi}h  la' faute  qaiv.aiî 
•    I>'auner  ce  qui  neji point  aimable , 
Et  de  H  aimer  point  ce  qui  /'e/? , 
Efi  feule  en  amour  condamnable. 

Mais  vous  voyez  qu'à  cette  erreur  il  en  ajoute 
une  autre  en  fwcur  du  bon  Amour ,  &  qu'il  ne 
CFoit  pas-  moindre ,  qui  eft ,  de  ne  point  aimer 
ce  qui  le  mente  ,  s'accommodant  en  cela  au  ^ 
fentiment  d'Ovide  ,  qui  dans  les  remèdes  qu'il 
çnfeigne  aux  Amans  pour  leurguerifon  ,  exhor- 
te ppurrant  ceux  qui  ont  bien  choifi  >  à  conti- 
nuer avec  conffcance  ,  &  trouvant  que  leur  félici- 
té confilte  dans  leur  paffion ,  leur  confeilk  de 
bien  uferde  leur  joye,  &  de  naviger  à  pleines 
voiles  ;  jufques^  là  ,  qu'il  les  regarde  comme  ceux 
qui  entrent  viûorieiu  au  Capitole.      Or  vous 
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Bi 'avouerez  tjue  le  peaple  prefquc  toujours  fujec 
à  Tes  premiers  moutemens  ,  &  prefcjue  incapa- 
bfe  (Je  réflexion  >  n'a  pas  ce  bon  dircernemenc 
principalement  en  une  chofe  de  laquelle  il  Ce 
£e  à  Tes  yeux  ,  &  aux  fèntimensde  la  matière  j 
&  de  là  noas  conclurons  qu'il  ne  faut  pas  trouver 
«trange  s'il  tognbc  dans  les  defaftrcs  qu'il  fe  pro- 
cure luy-méiiie  ,  Se  que  les  injures  qu'on  dit 
contre  l'Amour  ,  ne  reçrardent  pas  celuy  d<^s  Sa- 
ges î  mais  ceîuy  du  Vulgaire  qui  le  corrompe 
par  le  mauvais  ufage  qu'il  eu  fait  j  je  ne  fçaurois 
jnieux  conclure  ,  eemeiembJe  ,  ce  raifonne- 
ment ,  ny  vous  en  laiiTer  une  plus  agrc'able  idée  , 
que  par  l'opinion  que  les  Spartiates  avoient ,  eux 
^ui  piofellbient  une  vertu  li  rigide ,  quieft,  que 
lorsque  Venus pafla  le  fleuve  Eurotas  pour  fe  ve- 
nir montrer  à  Licurgus  leur  Le'gifiateur  ,  elle 
JailTa  fut  le  bord  fa  ceinture  pleine  de  charmes  > 
fon  miroir,  Si  enfin  toute  lamolleffe  defesvête- 
iïiensqui  atriroient  une  partie  des  adorations  du 
lefte  du  monde  ,  &  parut  devant  cet  homme  ie- 
Tere  ayant  fa  coëfHire  prefl^e  d'un  calque  ,  &:  Tes. 
mains  charge'es  d'une  lance  &  d'un  bouclier.- 
Appîiquons  cela- ,  nous  trouverons  que  l' Amoui 
qui  feprcfente  aux  hommes  communs  avec  tans 
oc  faufîes  beautez  qui  les  trompent  &  qui  its 
perdent,  fe  de'faitdc  ces  enchantemens  perni- 
cieux lors  qu'il  approche  des  Sages  ,  ou  plutôt 
que  le  peuple  orue  l' Amour  de  ces  faux-brillans  , 
qu'il  idolâcre  parce  qu'il  ne  les  comiok  pas  ,  & 
les  fuit  jufques  dans  le  précipice  où  ils  le  con- 
duifènc  ,  aa  lieu  que  les  honnêtes  gens  l'en  dé- 
poiiillentpour  le  revêtir  des  vrais  ornemcns  qu'il 
mcrice  ,  &:  le  mettre  en  cette  perfe(ftion  qui  fait  le 
boji-heur  de  ceux  qui  fçaveuc  aimer.    Or  comme 
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ceux  qui  écrivent  pour  réformer  les  irsœarsdcs 
liommes  ,     ne  regardent  pas  ces  Sages  dont  nous 
parions  ,     parce  qu'ils  n'ont  point  befoin  de  re^- 
montrances  ,     &  qu'ils  font  Ja  moindre  partie  du 
genre  humain    ;     il  ne  faut  pas  s'étonner  auflifr 
ceux  oui  ont  parlé  de  l'Amour ,  l'ont  confideré  aa 
déplorable  état  où  il  eft  réduit  entre  les  main» 
du  Peuple  ,     Se  Ci  afin  de  détourner  ou  de-gucriu 
cetremukitudeqaife  perd  par  fa  propre  folie,  ils 
l'ont  figuré  autant  qu'ils  ont  pu  ,  hideux  &  capa- 
ble de  faircdes  miferables  ,  &  toutefois  quelque 
rnonltrueux  qu-'iis  l'ayent  rcprefenté ,  vous  vsnea 
devoir  qu'ils  yont  toiijours  mclé  du  bien,  Se  mê- 
me queîbuvent  les  excellentes  qualitez  ont  pré- 
valu fur  les  m  auvaifes     5     par  où  ronpeuEliardi- 
ment  déterminer  que  l'Amour  quel  qu'il  foir ,  e{¥' 
toùjours  fort  bon  en  foy  ,  qu'il  ne  faut  accufer  dts 
defordres  qui  en- arrivent ,     que  ceux  qui  en  ufènC 
mal  ,     &<iémêler  adroitement  que  c'a  étéàceî 
vul_^aires  Amans  qu'en  ont  voulu  ceux  qui  onc" 
ai nn  défiguré  l'Amour.     Je  vous  montreray  raii' 
tôt  qu'ils  n'ont  pas  ainfi  traité  de  celuy  des  Sa- 
ges     Cependant  ,    fur  ce  fondement  que  vous 
trouverez  >  je  m 'afleure ,  &  folide  ,  &  raiionwablcé- 
irlmefera  aifé  d'appuyer  lesréponfes  que  j'ay  w 
vous  faire,  &  de  me  défendre  des  esennpies  donc 
TOUS  vous  êtes  fortifié.     J'ajoùteray   feulcnienr 
deux  chofes  i-  mon  raifonnement   ,     dont  vous 
m 'accorderez  l'une  >  û  vous  ne  voulez  que  je  vous 
convainque  par  vous-même  ,     qui  eft  que  toutes 
ks  exaggerations  &  tous  les  difccurs  des  Amans- 
fervent  autant  à  montrer  lagentiilelFe  deleur  e(- 
prie,  quelaforcedeleur  pailion,  &:  qu'il  y  a  cer- 
taines chofes  qui  font  d'ufage  ,     &  qui  oat  bonne 
graceeo  ceitaiiijHcuxj,  que  nous  liiisiisLnjuile» 
.    .  ^5  é.^ 
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de  condamner ,  encore  qu'elles  ne  foient  pas  re^. 
çûës  parmy  nous  ,  autrement  on  nous  rendroic  la 
pareille  ,  &  nous  irions  vers  l'excès  He  la  prélom- 
ption  ,  fi  nous  nous  en  cftimions  allez  pour  croi- 
re c|ue  nos  loix&  nos  coutumes  deuilenc  être  la 
ie'e;le  de  celles  du  genre  humain.     Je  viens  main- 
tenant aux  rèponies  que  j'ay  à  vous  faire ,  &c  à  un 
examen  particulier  du  refte  de  vôtre  difcours , 
apre's  avoir  exagère' les  défauts  de  l'Amour,  vous 
palTez  aux  exemples  pour  les  mieux  vérifier.  Ces 
exemples  même  à  ne  les  confiderct,  que  par  le 
dehors,  ontquelque  chofede  grave.     Car  vous^ 
introduit'ezrur  la  Scène  le  grand  Atridc  ,  le  vail^ 
knt  Fils  de  Pele'e  ,  le  preux  Hercule ,  &  enfin  Ja" 
piter  même ,  qui  eft  tout  ce  que  la  Pable  a  de  plus  -^ 
noble.     Pour  les  premiers  ,  qui  (ont  les  gens  de 
riliade,  je  vous  donnerois  les  mains,  fi  au  lieur, 
d'Agamemnon  &  d'Achille  vous  me  produirez 
Ulyfle.     Je  fuis  néanmoins  bien-aife de  me  lé-». 
gler  fur  ces  trois  ,  afin  de  confirmer  encore  mJeux.': 
par  eux  ce  que  je  viens  de  vous  expliquer,  qu'il  y-v 
a  grande  diflerence  entre  l'amour  du  Peuple  &  l'a^- 
mour  des  Sages  5  que  nous  blâmons  autant  le  pre*. 
inicr,     que  nous  approuvons  fon  contraire  ,     Se- 
qu'enfin  prefque  tous  vos  exemples  font  contre-.- 
ceiuy  que  nous  blâmons.     Horace ,  dont  les  jugc-r 
jîiens  font  forxxe'guliers ,  lors  qu'il  écrit  à  Lolliuyx 
ce  qu'il  pcnfe  des  deuxPoëmes  d'Homerc, écrit  fa*» 
gem"fent  que  la  guerre  des  Grecs-&  des  Barbares  ne 
contient  que  les  boutades  des  fots  Princes  &  des- 
fots  Peuples,  car  ce  font  .Is  termes  :  Que  dans  le> 
Camp  &  dans  la  Ville  ,  tout  efl:  plein  de  fédition  ^L 
de  tromperie,  de  cruauté,  décolère,  &  de  fen-r 
fùalité  brutale  ;  &  qu'enfin  les  foldats  patifienC: 
ie  h  folie  à^s  -Piinccs^    Yeiiant  euifuite  à  confia 
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derer  rOdyfTée ,  il  prononce  que  le  Poifce  nousa 
propofé  UlyfTe  pour  un  exemplaire  utile  &  ache- 
vé', de  ce  que  peuvent  exécuter  de  beau  la  pruden- 
ce ,  la  fagefîe  ,  Se  la  vertu.     Ne  vous  étonnez  donc 
plus  fî  Aganiemnon  &  Ton  Rival  ont  eu  des  em- 
portemens  en  amour ,  eux  dont  toutes  les  acflions  • 
e'roiént  de'regle'es   ,     &  qui  dans  tout  ce  qu'ils 
failbienr,  ne  confîderant  jamais  leur  raifon  ,  ne 
prenoient  avis  que  de  leur  volonté  &  de  leur  puif-  ■ 
lance.     Certes ,  apiés  le  discours  d'Horace ,  leurs  - 
exemples  ne  doivent  fe  mettre  que  par  m  y  ceux 
du  Peuple  ,  &  nous  devons  juger  d'eux  félon  i'o- 
pinion  deSeneque,  qui  veut  que  le  mérite,  &• 
non  pas  la  dignité  ,  nous  feparent  de  la  tourbe  ,  & 
qui  la  croit  toujours  prefque  autant  de  gens  de 
qualité,  que  de  crocheteurs.     Si  nous  revenons  ■ 
maintenant  à  U  lyiïe,  nous  confîdererons  que  dans  • 
fes  plus  grands  malheurs  il  a  eu  quelque  amoure't- 
tc,  par  où  le  Poëte  femble  infinuer,  qu'il  faut 
que  le  Tage  aime  toujours.     Mais  dans  toutes  les 
amours  d'UlylTe  nous  ne  voyons  rien  que  de  réglé, 
rien  qui  foi t défectueux,  rien  qui  ne  luy  donne 
quelque  avantage  -,  rien  enfin  qu'on  ne  doive  fou- 
haiter.     En  fuite,  examinons  nôtre  Herruîe,  &c 
fans  chercher  àl'excufer,  comme  nous  le  pour- 
rions, mettons  le  parmy  ce  grand  amas  de  gens 
dévoyez  y- auffi  bien  tous  ceux  qui  ont  exalté  fa 
force  ,  ont  eu  mauvaife  opinion  de  fon  efprit ,  5c 
les  mêmes  qui  ont  publié  (es  grands  fervices  que 
fts  mains  faifoienr au  monde ,  l'ontdiffamé  corn-- 
meun enragé,  qui  remplilloic  fa  niaifon propre"  " 
d'horribles  fpedlacies.Il  n'y  a  plus  à  confîdcrerquè  ■ 
Jupiter  :  &  avec  luy,  (î  vous  vouiez,  tous  les  Dieux  - 
de  l'Antiquité  ;  ù  nous  les  regardons  comme  des 
iiommesjuoas  n'en  dirons  que  ce  que  nous  yenons  • 
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dt  dire  ,     qui  eft  qu'ils  on:  préféré  la  violence  i 
l'équicé  ,  &  abufé  de  leur  pouvoir  dans  leurs  paf- 
lîous  i     ou  Cl  vous  voulez  que  nous  les  traitions 
comme  des  Dieux  immortels  ,     ce  ferai.  la  char- 
ge que  nous  nous  fouviendronsque  l'Antiquité  ,. 
qui  nous  apprend  leurs  amourettes  ,     bien  loin  de 
les  blâmer,  les  a  eues  en  vénération.     Qu'elle  a 
fait  fes  plus  grands  myfteres  des  avantures  les  plus 
ridicules  qui  s'y  fufîent  pafTées  >     qu'elle  a  élevé 
fur  les  Autels  ,     &  peuplé  le  Ciel  de  ces  généra-; 
lions  'y  &  qu'enfin  nous  trouverons  chcz.Ies  Egy- 
ptiens de  niperbes  Tombeaux  des  Maîtrelfes  de. 
Jupiter.     Ainfi  on  ne. pourra  tirer  de  confequen- 
ces  defavanrageufès  contre  nous  da  l'exemple  de 
ceshommesrDieux.,     puis  que  comme  hommes, 
nous  les  tenons  capables  en  amour  des  fautes  du 
peuple  ,     &quecomme  Dieux  nous  aurions  tort 
de   vouloir  réduire  à  nôtre  railon  la  Reli^î>iou 
Payenne.  >     qui  inventoit  leurs  fottifes  pour  les 
confacrer.     Vous  voye2Ldonc  clairement  que  vous 
n'avez  rien  avancé  par  tous  ces  exemples  ,     que. 
BOUS  blâmons  les  fautes  de  ces  gens-là  aulîi  bien. 
<)ue  vous  5     mais  qu'elles  n'ont  rien  de  propor» 
tionné.  i  l'amour  que  nous  confeillons.     Vous  • 
amenez  en  fuite  fur  les  rangs  Platon  &Ari(tote, 
ces  noms  font  erands  &  dignes  d'un  grand  lef- 
pecc  j.  &  a  Dieu  ne  plaife  que  nous  entreprenions- 
la  cenfure  de  leurs  allions  ,     nous  fom mes  tous 
prêts  au  contraire  de  les  prendre  pour  le  modela 
k  des  nôtres..    Us  ont  aimé,  dnes-vous,  nous 
croyons  que  le  Sage  le  doit  faire  j    mais  pendant 
ieur  galanterie ,  ils  ont  écrit  des  Vers ,  &:  fait  des 
choies  indignes  de  leur  gravité.     Voyons  fi  en  ce- 
ia^ils  n'ont  rien  donné  à  la  mode  de  leur  Pais ,     8C 
i'iur  uue  çhok  indiffçceate  daas  Içuis  coûcumes  «, 
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ils  n'ont  point  laifîe  égayer  leur  ge'nie.     Vous 
l^avez  combien  la  Grèce  autrefois  autorifoit  TA- 
niour ,  je  dis  l'Amour  même ,  qu'on  ne  nomme- 
pas  honnêtement  parmy  nous     ;    combien  alors- 
on  auroit  paflé  pour  barbon-,  fi  l'on  n'avoitpomlî 
paru  galant.     Vous  fçavez  de  plus,  que  Socrate 
qui  ciifeignoit  la  Morale  aux  hommes  ,     enfei- 
gnoit  l'Amour  à  Alcibiade ,     &  qu'entre  les  Oeu- 
vres des  Phiiofbphes  de  ces  Siecles-Jà  ,     )Iyavoic- 
toùj ours  quelque  Traité  de  l'Amour. Or  l'Amour 
aJorsn'alloit  point  fans  la  Poëfie  ,     les  Mules  le 
trouvoient  toujours  entre  les  dances  &  les  f^liins 
<les  Gtecs..    Plutarqu^  même  dit  ,   que  de  fou 
temps  on  ne  lai  (Toit  pas  d'aimer  ,     quoy  qu'on  n© 
fît  plus  de- Vers  ,     commefi  ces  deux  chofes  euf- 
fênt  e'te' autrefois  infeparables  ,     mais  ces  neuf 
Sœurs  neTcnoient  point  trouver  les  Amaas  avec 
cette  leverité  refpec^Beufc  qu'eilesprenoienr  pour 
les  Hymnes  des  Dieux  ,     elles  y  venoient  accom- 
pagnées de  Bacchus ,     deCere's  ,     pare'es&par- 
fume'es  ,     avec  un  air  libre  &  enjoiie'  ,     elles  f 
■v€noienf,  comme  on  le  voir  encore  dans  les  Poë- 
fies  de  Sapho  ,     d' Anacreon  ,     &  de  quelques  au- 
tres Lyriques  y    ce'lebrant  parmy  le  vin  Scies  cou- 
ronnes de  rofes ,     la  beauté  &c  les  carefTes  dts  per- 
fonnes  qu'on  aimoi:     j     &  fi  celacft,  pouvez- 
vous  trouver,  étrange  que  ces  Philofophes  ayent 
fuivy  la  mode.de  leur  Païs  eu  des  a(fiions  que  les 
mœurs  de  leur  Nation  &  de  lenr  Siècle,     non: 
feulement  rendaient  bonnes  -,    mais  qui  croient 
fieftimées  alors ,     que  lefage  Solon ,  qui  faifoic 
auffi  des  Vers  de  galanterie  ,     défcndoit  aux  Ef- 
daves  de  faire  l'Amour,  réfervant  cette  gloire  feu-» 
kmentpour  les  perfonnes  libres  ?  Trouvez- vouS' 
siauYAis  q^u'eû  faifant  des  Vers  *    ils  fe  fodenc  fer-* 
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yis  des  mêmes  loiianges  j  &  qu'ils  ayent  uFe  cfu 
même  langage  des  autres  Poètes,  qu'ils  ayent 
employé'  le  Soleil ,  les  Ecoilies  &  le  rcfte  des 
çomparairons  de  b  beauté'.  Que  fi  vous  ne  vous 
contentez  pas  encore ,  &  que  vous  infîftiez  à 
blâmer  ces  tranfports  d'amour  que  Platon  te'- 
moigne  pour  Dion  ,  je  vous  répondray  que  l'en- 
toufjafme  l'emportoiten  l'exprimant,  qu'il  ne  ' 
fenLoit  pas  pourtant  tour  ce  qu'il  difoit  ,  &  que 
peut-être  il  ne  croyoïr  pas  que  ces  Vers  fullent 
examinez  un  jour  par  un  Jusc  aufli  (evere  que 
vous, .  Pour-  le  baifer  d'Agatnon  ,  n'examinons 
pas  les  mcjej-irs  Grecques  ,  en  cet  endroit  ,  con- 
tentons-nous que  le  monde  n'y  trouvoit  alors  - 
lien  à  dire  ,  &  pour  prendre  tout  en  bonne  part , 
croyons  Plutarque  qui  dans  la  vie  de  Paufanias 
aileure  qu'il  n'y  avoir  rien  à  reprendre  ;  n 'exa- 
minons pas  nan  plus  ii  Platon  eut  raifon  d'ai- 
mer Archeanafle ,  la  fagefle  de  cette  femme  le 
charmoit  j  &  la  penfe'e  de  cet  Amour  cache'  fous 
ces  rides  devoir  plutôt  vous  plaire  que  vous  - 
choquer.  Car  pour  ce  qui  regarde  Xantipe,  le 
peut-être  que  vous  y  avez  mis  ,  fait  aiïez  voir 
t]iic  Yous  n'avez  pas  crû  que  ce  fut  celle  dcSo- 
crate  )  &jene  puis  même  m'imaginer  que  vôtre 
condition  vous  ayant inis;au  premier  rang  des  lU 
luftrcs  de  vôtre  Tiecle  i  &  vous  étant  attache 
avec  un  foin  û  laborieux  &  un  fî  heureux  fucce's 
{ur  le  Diogcne Laiërcc ,  je  ne  puis,  dis  je,  m'i- 
magincr  ,  finon  que  vous  avez  voulu  ou  vous 
jouer  fur  de  mêmes  noms ,  ou  tenter  la  bonté  de 
vôtre  mémoire  ;  car  au  reflevousfçavezquelc 
temps  &  les  autres  ^irconftances  détruiiènt  cette 
galanterie  de  Platon  ,  &il  y  a  grande  apparence 
^ue  s'U  en  eût  été  foup^onaé ,    nouj  eu  verrions 
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«jbelquc  chofe  dans  les  Livres  de  fes  ennemis  ;  qui 
ne  luy  euflent  pas  pardonne'  cette  faute.     Nous  al- 
léguerons les  mêmes  raifons  pour  le  fàcrifîced'A-  - 
riltote  ;  s'il  avoir  eftime'ladivinite' de  Cere's  fort 
véritable,  )e  le  blâmerois  extrêmement  de  l'a-  - 
Toir  ainfî  prophanée  :  mais  s'il  enetoit  de'trom- 
pe'  ,     devez  vous  trouver  étrange  cjue  pour  ho- 
norer ce  qu'il  aimoit ,     il  ait  rendu  à  fa  Maître^. 
fe  les  honneurs  que  Je  vulgaire  rendoit  aux  Ido- 
les ,  &  fait  une  cérémonie  qui  non  feulement  luy 
ctoit  fort  indifférente  ,     mais  <k  laquelle  il  le 
inocquoit  :  Vous  fçavez  ,  en  effet ,  qu'il  ne  s'en- 
fuit hors  d'Athènes,     que  de  crainte  que  les  Ma- 
^llrats  par  là  néceffité  Politique  du  Gouverne- 
ment ne  vouluflent  le  traiter  fur  la  Religion  ,  ain- 
fi  que  Socrate  ,  Scquecommeildifoit ,  ilsnepé-i' 
châflent  encore  une  fois  contre  la  Philofophieo 
Apres  avoir    juftifîé   les   allions  &  les  penfées 
amoureufes  de  ces  deux  grands  hommes  ,     nous 
n'irons  pas  en  détail  détendre  les  autres  Sages, 
qu'aulîi  bien  vous  ne  nous  propofez  qu'en  gros  3 
éc  nos  raifons  qui  font  générales  ferviront  à  vô- 
tre accufatîon  qui  l'efl:  aulTi.     Or  comme  fî  vous 
aviez  prévu  vous  même  que  les  exemples  Grecs 
C}ne  vous  alléguez,  fcroient  foiblcs,  &nedéci-i 
dercient  pas  l'affaire  ,  vous  en  êtes  venu  à  vos  Pa- 
ladins ,  éc  s'il  faut  ainfî  dire  ,  pour  faire,  vadede 
tt>kt  y  vous  avez  montré<l'abord ,  Orlando  Fitrio^  • 
p) ,  mais  tn  ce  lieu  vous  ne  deviez  pas ,  ce  me  fcm- 
ble  ,     prendre  plus  de  confiance  à  Mejfcr  Ludevico 
c^riojto ,  qu'à  nos  Hiftoires  ,  ny  nous  croire gens" 
«l'afTezbonnefoy  pour  nous  lailîer  perfuader  fui: 
ce^  mauvais  gag£.s ,  autrement  rien  n'cmpêche- 
foit  que  nous  ne  defrientiflions  nos  Chroniques 
pour  j  urer  encore  avec  ks  Romaiis  Efpagw)ls  que. 
;  •  Bernard 
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Bernard  del  Carpio  étouffa  ce  Paladin  en  hbs^ 
taille  dcRoncevaax  ,     ou  avec  nos  plus  mauvais 
Romans  ,  qu'il  fe  rompit  la  raaîtrcfTe  veine  du 
cœur  ,     en  cornant  trop  fort  ,    &  qu'en  cet  e'tac 
avant  qu'il  mourut  ,     l'Archevêcjue  Turpin  le 
communia  d'un  brin  d'herbe.     Ou  ii  vous  voulez 
des  Romans  ,     &  des  Romans  du  bon  temps  ,  & 
que  vous  confenciez  que  nous  en  tirions  des  confe- 
quences,     nous  aurons  abfclument  gagne'  nôtre 
caufè  ,     &  fansxioute  il  y  aura  beaucoup  de  confe^ 
quences  à  tirer  de  ces  vieux  Livres,  quireprefen- 
toicnt  fous  d'imaginaires  avantures  la  candeur  & 
la  franchifè  de  leurs  Héros,  &  la  bonté'  des  mœurs 
du  ficclc  où  l'on  les  e'crivoit  ;  car  s'il  vous  en  fou- 
vient  ,     lorsqueLancelotdu  Lac  donna  lieu  à  la 
grande  conver(ation  que  nous  eûmes  il  y  a  quel- 
ques mois  chezmoy  ,    je  vous  fis  demeurer  d'ac-^ 
cord  que  ces  vieux  Romans  e'toient  des  images 
de  la  manière  de  vivre  de  laNobleife  de  ce  temps- 
Jà  :  Je  m'en  fouviens  bien,  dit  iMonfieur  Ménage  j , 
&  moy  aulTi  ,^:onrinuay-je  ;  &  moy,  dit  Monfîeuc 
deTrilport  ,     j'ay  lû>avecplai(ir  le  Dialogue  que 
vous  en  avez  compofe'  j     je  nem'amuferaydonc 
pas  à  vous  le  prouver  davantage ,  continua  Mon- 
fieur  Chapelain  ,  je  vous  diray  feulement  que  vous 
trouverez  dans  tous  nos  Romans  que  l'Amour, 
lendoic  les  Chevaliers  braves,    &que  plus  ils  ai- 
moient ,  plus  ils  croilToient  en  valeur  :  mais  que  ce 
Perceforéts  fe  trouve  à  propos  fur  vôtre  table  !  Il 
nie  fouvient  en  effet  d'un  endroit  ,     quiparmylc» 
nombre  infîny  dom  toutes  les  pages  font  pleines  >. 
doit  fuffire  pour  cette  preuve  :  Il  femble  fans  men- 
tir, qu'il  n'ait  été'  mis  en  ce  Livre  que  pour  prouver^ 
ce  que  nous  difons ,  &  puis  je  fuis  bien  aile  de  me.- 
tciiii.à.ceRomaoqueYJgeûerc  â  tiouyé  fi  irge- 
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nieux,  qu'il  n'a  point  fait  de  diilRcuIté  de  pro- 
noncer qu'on  le  pouvoir  nommer  nôtre  Homère. 
S'e'rant  alors  fait  donner  le  Livre,  aprc's  l'avoir 
feuilleté'  un  peu  de  temps  ,  Je  fuis  ,  dit- il ,  tom- 
be'heureufement  fur  l'endroit  que  je  cherchois  ; 
dont  je  vous  expiiqueray  le  fujet  ,  avant  que  de 
tous  en  lire  quelque  chofe  r  Vousfçavezdonc^ 
queCreflus  .'e  gentil  Glerc  &  le  Compilateur  des 
Chroniques  du  frane  Palais  ,  raconte  qu'un  joue 
tionnel  du  Glat  &Troïilis  de  Royaleville  cher- 
choient  leurs  avantures ,  Lionnel  e'toit  amoureux 
de  Blanche  la  Pucelle  ,  Troïlus  n'avoit  onc  fçû 
ce  que  c'e'toit  que  d'amour  j  or  comme  le  propre 
de  ceux  qui  aiment  ,  eft  de  vouloir  parler  tou- 
jours de  ce  qu'ils  aiment  î  Lionnel  l'entretenois 
des  avantages  qu'il  trouvoit  pour  avoir  regarde 
feulement  Blanche  y  dont  il  pre'feroit  la  vue  à 
l'héritage  d'Alexandre  ,  mais  il  vaut  mieux  vous 
reciter  par  endroits  le  jargoiî  de  la  Chronique  qui 
parmy  fa  barbarie  a  quelque  chofe  d'aflez  plai- 
iànt  :  voicyaonc  ce  que  dit  Lionnel  parlant  de  ce 
regard  >  S'en  devint  tnon  cœur  j  qui  premier  rien  wc 
y.dioit ,  detelieifalair-i.  qu'il  n'efiproiiejjè^  necheya- 
leries  que  le  corps  d'un  Chevalier  put  accomplir ,  quUl 
nojdt  entreprendre  0'  ^.chcver:  Ù"  encoreat  le  regard 
autreyertu  ;  car  mon  cœur  futacemuéy  qu'il  ne[i 
mejfaitnyviilenienulley  dont  le  corps  de  ce  Chevalier 
pufi  e[îre  empiré  qu'il  ne  luy  foït  aujji  contraire  >  com- 
me cjl  Triacle  au  venin  y.  encore  eut  fon  regard  mie  au- 
tr£  ver tUy  car  comme  mon  coeur- fit^  a  ce  mué  ;  qu'il  c(h 
tu>lenlieux  C  dcfirant  k  toute  proiiejfe  ,.  tout  honneur 
&  toutes  vertus ,  accroijlre  &  afjembler  a  luy  ,  par  le 
feul  regard  de  la  Pucelle.  En  fuite  de  ces  paroles  qui 
font  de  bon  fcns,quoy  que  l'éloquence  en  foit  hors 
dfufagç^ comme  Lionnel  s'enc^uicrt  i  Troïlus ,  s'il 
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n'airîve  rien ,  &  qi}ç  Troïius  luy  répond  que  non  ? 
Parmafoy,  Sire,  ditLionnel,  S'en\alcK  ps  en 
honneur  C^  en  froMefje,rif  jamaiiuç  fourroye  croire 
^u  en- fait:  alarmes  fuiffie^  faire  aucune  chofe  >  dont 
puijjie:^  avoir  honneur  >  ains  tiens  four  certain ,  qui 
tous  ceux  qui  aiment  par  amours  ,  empire  de  Votre  corn'. 
pagnie ,  CT  paurceque.  je  nay  nullement  méiierd'cm^ 
fixer  i  je  renonce  tir,  votre  compagnie  :  &  en  cet  en- 
droit.lc  Roman  raconte  qu'il  vouloit  leqaicter  ab- 
fqlujnent  ,    fi  Troïius  n'eût  fait  vœu  de  ne  boire 
C|ue  de  l'eau  jufques  à  ce  cp'U.auxoit  trouvé  ^mte 
àfaplaifatice  :  Un  peu  après,  il  eit  dit  qu'ils  ren- 
contrèrent fix  Chevaliers  qui  les  appelleront  à  la 
jouxte  ,  queTroïlusap  nom  d'Amour  abattit  les 
Cinq  premiers ,    maisqiie  le  dernier  qui  fortoit  à 
peijie  d'enfance  voyant  ou'il  avoic  à  faire  i  un  fî 
preux  Chevalier ,  invoqua  l'Amour  à  foafecours 
avant  que  de  s'apptéter  à  la  jouxte  ,    &  en  ce  mot- 
inent  Lionnel  appréhenda  pour  Troïius ,     &  l'ax- 
raifonnaainft.  •     Troïius  beau  compainsj'ay  uq 
peu  de  dotute  de  vous  envers  le  jeune  Chevalier, 
parce  qu'il  ai  me  par  amour  ,  &  vous  non  ,  fi  vqus 
piLv.que  na€  prêtiez  vôtre  écu  &  vôtre  glaive  ,     & 
le ray  la  jouxte  pour  vous     j    Quand  Troïius  en- 
tendit LionneUl  fut  moult  courrouce  ,     â:  dir> 
comme  par  colère,  fim'aiftDicu,  Si;rc,  nonfc-» 
wy,  ains  parfer^y  cette  entreprife  ;  hàSire,  dit 
làonnel  ,     donc  vous  prie  qu'il  vous  fouviennç- 
d'Arnour,  car  j'ay  grand  doute  de  vous  ;  pource 
q:u'à  Amour  n'avez  fait  un  homnuge.     Certes  ^  .> 
Sire,  xépondic  Troïius  par  courroux,  trop  m'e«- 
avez  huy  rufé  de  vôtre  Dieu  d'Amours  ,  &  pouiy 
ce  ne  m'en  veux  en  cette  jouxte  enfoigner.  Or  fça-r 
Yez-vous  comment  il  en  prit  à  Troïius  ,     il  fut- 
abattu  par  le  |.euii&Zclaiidui,  &  ilfe  trouva  mê- 
mes 
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itteque  les  cinc]  Chevaliers  qu'il  avoit  portez  par 
terre ,  n'avoienc  jamais  rien  aime'     :     l'Hiltoire 
n'en  demeure  pas  là  ,     elle  tourne  un  peu  la  me'- 
daille  en  faveur  de  Troïlus  :  de's  le  foir  ce  Cheva-  - 
lier  devint  amoureux  de  laSoeur  de  Zelandin  ,  & 
de's  le  jour  fuivant  s'e'tantdé^uifépour  e'prouver 
combien  en  aimant  il  avoit  augmente'  fa  Chevaic' 
rie,  ilportepar  terre  ,  non  feulement  Zelandin  > 
maisLionnel  même  l'outre-preux  de  fon  temps-j 
cet  invincible  qui  avoit  tué  les  Lions  du  Royaume 
de  l'Eftranoe Marche,     occis  le  Serpent  de  l'Ifle 
Deferce,  &  conquis  la  tête  du  Géant  aux  crins  do- 
rez.    Je  n'aurois  jamais  faicfî  je  voulois  vous  di- 
re toutes  les  maximes  favorables  à  l'Amour  qui 
reraplilîent  ces  Romans ,  &  qui  étoient  pafle'es  en 
ufagedu  temps  de  nos  vieux  François,  n  je  vou- 
lois  vous  re'perer  apre's  eux  qu'oncques  Chevalier 
dejunç  au  macrn  de  la  beauté  d'une  Puoelle  ,     ne 
fut  celuy  jour  abattu  à  la  jouxte  ,     ny  vaincu  par 
armes,  qu'à  homme  échauffe' par  beauté' de  Pu- 
celle- ne  fait  pas  bon  fe  prendre,  car  forteft  à  en 
faillir  fars  playe  mortelle  ,     &  enfin  cent  autres 
maximes  Semblables.    Je  ne  fçay  même  fi  je  ne 
jmefui^^pas  un  peu  trop-écendufur  cette  matière, 
'fnars-iln'enfalloit ,  cemefemble,  gueres moins 
••pour  vous  mo^ntrerque  les  Italiens  nous  avoicnc 
falfifié  Roland,  &  que  nos  Ancêtres,  bien  loin 
d'être    de  l'avis  que  vous  voulez  leur  donner, 
croyoient  ,     comme  dit  encore  le  Chevalier  delà  . 
•Toute  pafle ,  qu'un  hom  me  qui  cft  aime'  eft  fera- 
blable  aux  Dieux  ,     que  l'on  dit  que  rienneluy  : 
faut ,  &  que  d'^ Amours  ne  vient  fors  que  tout  hon- 
neur &  proîiefl'e.     Ces  fragmensde  Perce forefts  ; 
dit  lors  M.deTrilpott ,  ont  une  naïveté' qui  me  . 
plaît  fort  >     &  coûime  remarque  M.  Chapelain , 

fin-.. 
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l'invention  de  cette  avanture  eft  toute  pour  fon  fa- 
jet  i  d'ailleurs,  je  la  trouve ii  bien  conduite  &iî 
bien  imaginée  ,  cjue  je  ne  penfe  pas  que  Vigenerc 
ait  eu  un  fort  grand  tort  dans  fon  opinion,&  quand 
ce  ne  feroit  que  pour  donner  à  nôtre  Nation  un 
Homère  ,  je  confens  que  Pcrceforêts  foie  le  nôtre. 
Je  vous  confeille  de  vous  confeiTer  de  cette  penfe'e  , 
dit  Monfreur  Ménage  ;  car  fans  doute,  elle  cfè 
mauvaife.  Vous  ne  l'avez  pas  examinée  à  fonds 
pour  en  de'ci  Jet  ainfi  ,  re'pondit  Monfîeurde  Tril^ 
port  i&£vous  y  aviez  bien  penfe',  peut  être  rrou- 
Ycriez-vous  en  cette  compâraifon  plus  de  raifon 
que  vous  ne  faites.  Au  moins ,  pourfuivis-je  j  le» 
Italiens  ont  pris  de  ce  Roma4i,. comme  les  anciens 
Poètes  ont  pris  d'Homère,  mais  quoy  qu'il  en  foit 
je  fuis  d'avis  que  nous  remettions  laquellionà 
une  autre  fois,  &  queMonfieur  Chapclam  nous 
faffe  la  grâce  de  continuer.  Ce  que  vous  euffiez 
dit  ,  eût  fans  doute  beaucoup  mieux  valu  que  ce 
que  vous  demandez ,  reprit  Moufieur  Chapelain, 
mais  puis  que  je  me  fuis  embarque'  il  faut  que  j'O:- 
cheve ,  £c  qu'après  avoir  combattu  Roland,  je  rë- 
ûiÏQ  encore  à  Antoine  ,  à  Hannibal ,  à  Candaules-, 
àNinus,  aafort  Samfon,  au  Roy  David  j  &  enfin  , 
au  fage  Salom.on  ;  voilà  de  grandes  querelles  que 
j'ay  fui  les  bras ,  mais  un  peu  de  patience  calmera 
tout  cet  orage ,  &  j'auray  fait  en  peu  de  mots  avec 
tous  ces  noms  fameux  dont  Monfieur  Menagp 
penfe  m'accabler.  Commençons  par  Marc-Antoir- 
ne  ;  ce  Romain.n'ayint  juge  de  Cleopatrcquc  par 
Tes  yeux  j.&s'étant  laifîé  féduireaux  flateurs,  qui^ 
2.  ce  que  dit  Plutarquc ,  le  perdirent  en  luy  parlant 
des  carclTes  de  cette  artificieufe  Reine  >  &.  en  lay 
criant  incefTamment  : 

O  homme  ingrat  de  tant  de  doux.baifcrh 
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Ce  Romain,  dis  je  ,  mérite  d'être  mis  parmy  les 
Amans  que  nous  avons  blâmez.  Ninus  ayant  en- 
core en  moins  de  difcernement  pourSemiramis  , 
fera  rejette' comme  un  exemple  beaucoup  plus  foi- 
ble  que  celuy  d'Antoine.     Pour  Candaules,  outre 
que  je  tiens  qu'on  doit  appeller  Hérodote  audi 
bien  leperede  lafablequede  l'Hiftoire  ,     je  dis 
de  plus  i  qu'au  cas  qu'il  foit  vray  que  ce  Roy  fk 
voir  fa  femme  nue  à  Giges  qui  le  tua  poin  la  pof- 
feder ,  &  qu'on  le  doire  accufer  de  quelque  chofe , 
ç'eft  feulement  d'une  fottife  ctofliere. .  De  faire 
au flt  l'Amour  Auteur  de  la   perte  d'Hannibal, 
u'eft-ce  pas  ignorer  que  ks  fcllios  ,  les  bains  &  les 
délices  de  Capouë  le  perdirent ,  &.  que  fi  l'Amour 
eut  quelque  part  à  Ci  ruine  ,  ce  fut  celuy  de  la  dé- 
bauche que  nous  blâmons,  &  qui  fuit  d'ordinai- 
re le  vin,  &  roifîveté  î  Quelle  opinion  penfez- 
vous  que  l'on  puiiîè  non  plus  avoir  du  meurtre 
d'Urie  ,  de  l'adoration  des  Idoles  ,  &  de  cet  hom- 
me robufte  qui  le  lâiila  tondre  à  Dalila  ,     fînou 
celle  dccQ  même  dérèglement  d'Amour  ^  C'cfteii 
cet  endroit  que  finit  le  détail  de  tant  d'exemples 
que  vous  apportez  de  toutes  les  conditions  de  la 
■yie  :  Vouspalfezen  luire  â  une  maxime  générale 
que  tous  les  Amans  font  fous,  vous  prétendez  la. 
prouver  &  par  leurs  adionsScpar  leurs  difccurs, 
&  pour  ce  lujet  vous  quittez  la  terre  ferme  pour 
iiaviger  dans  une  Ifle  où  vous  alîemblez  tous  ces 
Amans  de  tous  les  cotez  du  monde  ,     &:où  vous 
nous  faites  traiter  de  compagnie.     En  cet  endroit 
vôtre  érudition  vous  fournit  une  longue  fuite  de 
partages  que  vous  citez  des  Grecs  ,  des  Latins ,  des 
Efpagnols  >  des  Italiens ,  des  François  ;  mais  eu 
vçriré  vous  prenez  toutes  ces  chofes  tropaucri- 
«imcl ,  &  il  ne  les  faut  pas  expliquer  comme  vous 
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faites  au  pied  de  la  lettre  :  ce  font  des  chofeç 
comme  je  vous  ay dit  que  l'efprit  invente  ,  mais 
qu'il  ne  croit  pas,  &  un  langage  particulier  que  la 
loiïgue  coàramca  fait  paflerde  main  en  main, 
parmi  tous  ceux  qui  ont  écrit  des  chofcs  d'Amour. 
Vous  vous  êtes  vous-même  fervy  fort  fouvent 
de  ce  langage  ,  &  ifî  pour  cela  on  devoir  allerV 
eomme  vous  dites  aux  petites-Maifons  >  il  fau- 
droit  que  tout  ce  que  nous  fbmmesicy  ,  &  vous 
tout  le  premier  ,  commençaflîezi  tourner  tête  de 
ce  côte'  là  ,  il  faudroit  mettre  la  marote  fur  la  tête 
des  grands  perfonnages  de  tous  les  fiecles.  Croyez- 
moy  5  ne  bannifTons  point  les  figures  du  Difcours  , 
ne  nous  brouillons  point  avec  les  Amans  qui  font 
des  Vers  ,  laiifons-leur  les  perles  ,  le  cynabre  ,  les 
rofes  5  les  lys ,  l'Aurore  &  le  Soleil  qu'ils  polltdcnt 
de  temps  imme'morialjmais  quoy  qu'ils  le  difenr, 
ne  croyons  pas  qu'ils  prennent  des  cheveux  pour 
<\ts  chaînes  ,  ny  des  fourcils  pour  des  arcs  ,  ny  des 
yeux  pour  des  Sagitaires.  Quand  nous  trouverons 
(Quelqu'un  des  Anciens  qui  commandera  qu'on 
éteigne  le  foirfon  flambeau,  parce  qu'il  dira  que 
le  feu  qui  le  brûle  l'éclairé  allez ,  n'allons  pas  pcn- 
fer  qu'il  en  foitperfuadé,&  (ï  nous  voyons  un  Mo- 
derne qui  confeille  en  chantant  fur  fà  Guitarre  de 
faire  fonncr  pour  les  Trépafiez  toutes  les  fois  que 
Minguille  s'armera  de  ces  deux  Soleils  ;  tenons 
pourtant  pour  toutaneuré  que  cet  Efpagnol  craint 
plus  lafîévrc  &  les  écrouellcs  que  la  rencontre  d'un 
telBafilic.  Vous  voyez  commcje  raille  avec  vous  , 
&  comme  Je  paye  vos  galanteries  de  mes  bagatel- 
les; mais  fi  je  m 'attachois  à  combatre  vos  citations 
par  des  contraires ,  &  que  je  cherchalTe  dans  les  Li- 
vres les  louanges  de  l'Amour,  lejour  memanque- 
roit  avant  oucj 'en  pûfle  achever  la  moitié  }  vous 

trou- 
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trouveriez  bien-tôc  que  vôtre  Iflereflembrlcroità 
la  Ville  que  Sophocle  dépeint  dans  Ton  Oedipe. 
•Quant  à  ces  Amans  que  vous  faites  agir  bien  plus 
mal  qu'ils  n'ont  parlé  ,  qui  Te  poignardent ,  qui  fe 
<pendent,  quifenoyeut,  je  vous  puis  dire  que  la 
4nodeen.eft  pallée  j  &  qu'à  prefent  ils  ne  font  plus 
Ae  nul  ufage  ,  fi  pourtant  il  refte  encore  quelques- 
uns  de  ces  defefpercz  ailleurs  que  fur  nos  théâtres, 
f€  confens  que  ces  de'pravateurs  de  l'honnête 
Amour  foient  reléguez,  non  feuiement  dans  vôtre 
•Ifle  de  Perrarque ,  mais  dans  '  'Ifle  inacceffible  ,  & 
•qu'il  foit  de'fendu  à  M.de  GombervilIe:d'y  en- 
voyer aucun  Polexandie,  de  peur  qu'il  ne  leur  ea 
montre  le  retour.  Au  refte,  pourre'pondre  àce 
que  vous  trouvez  à  dire  au  refte  des  humeurs  & 
•des  avions  des  Amans  ,  vousavez  tort  de  faire  dzs 
crimes  desgalanteries  indifférentes  ,  de  ces  cou- 
ronnes de  fieuts  dont  on  pare  les  portes,  ny  de  rou- 
tes les  galanteries  qui  comme  les  habits  tombent 
fous  les  modes  du  fiecle  où  l'on  eft,&  des  heux  que 
l'on  habite.  Je  fuis  même  d'avis  de  vous  renvoyer 
àPlutarque,  qui  par  la  bouche  d'Amiot  en  dif- 
courtainil  :  ce  que  font  ordinairement  les  jeunes 
gens  amoureux  ,  comme  d'aller  en  mafque ,  dan- 
ier ,  chanter,  aller  à  la  porte  de  leurs  Maîtrefîes,  & 
la  couromier  de  bouquets  &  de  feftons  de  fleurs  >> 
-cela  au  moins  apporte  quelque  gracieux  &  honnê- 
îeallegemcnt  àleur  paftion  j  vous  voyez  qu'il  ap- 
pelle ces  cho{ès  gracieufes&  honnêtes,  &  en  un 
motpource  qui  regarde  toutes  ces  petites  chofes 
jquerousdefapprouvez,  le  naturel  y  ayant  plus  de 
;part  que  l'Amour,  il  ne  faut  point  l'accufèr  des  dé- 
îautsde  l'huir>anite'.  Maintenant  il  ne  refte  plus 
"qu'à  ré]pcrtidre  aux  defcriptions  que  vous  avez  fai- 
tes de  nos  jeunes  perfonnes  de  l'un  Qc  de  l'autre  fe- 
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jce,  de  ces  Lydiens  &de  ces  Sybarites  que  vous 
trouvez  à  Paris,  enquoy  je  ne  puis  mieux  agir 
^ue  de  procéder  avec  vous  comme  le  Jupiter  d'Ho- 
jnere  ,  qui  de  deux  chofes  qu'Agamemnon  Iny  dc" 
anandoit,  luy  en  accorde  une,  &  luy  en  rcfufe  une^ 
ainû  je  vous  avouëray  qu'il  y  a  quelques  uns  de 
nos  jeunes  hommes  tels  que  vous  les  dépeignez,  & 
^ui  font ,  fans  doute  ,  dignes  de  vôtre  me'pris  &C 
<le  la  raillerie  de  Régnier  ,  mais  non  feulement  je 
vous  nieray  que  ce  foit  l'Amour  qui  les  mette  en 
ccte'tat,  qu'au  contraire  je  ne  fçacbe  rien  qui  les 
■en  pût  retirer  qu'un  honnête  attachement  auprès 
-d'une  femme  de  mérite.     Le  mieux  qu'il  y  ait, 
c'eft  que  le  nombre  de  ces  fainéants  n'eft  pas  fort 
^rand ,  &  que  vôtre  Satyre  fc  réduit  à  peu  de  tê- 
tes :  nous  fommes  en  un  fiecle  où  nôtre  jeunef- 
-feque  vous  trouvez  fi  ai uftée  &  (î  propre  ,     rend 
^ar  tout  nôtre  Empire  formidable  ,     où  elle  ne 
voit  Paris  que  lorsque  l'hyver  donne  que^ue  re- 
|)os  à  la  guerre  ,     pallant  la  plus  belle  partie  de  fa 
'vie  parmy  les  travaux  militaires,  où  enfin,  mé- 
-prifant  tous  Us  périls ,  elle  tient  à  honte ,  non  feu- 
'Jement  de  n'être  pas  brave  ,  mais  de  ne  s'être  pas 
fîgnalée  par  quantité  de  fameufesadhons  ,  &  pour 
tout  dire  en  un  mot,  où  elle  a  pour  Chef  ce  Héros 
de  qui  nôtre  Monarque  tient  fes  plus.glorieufes 
victoires ,  ce  grand  Prince  qui  avec  l'ame  de  Ce- 
far,  poiîedant  la  fortune  d'Alexandre,  a  encore 
ia bonne  mine  &  la  jeuneife  d'Achille.     II  eft  bien 
Yray,  pour  les  Officiers ,  que  le  lot  orgueil  qui 
leur  vient  à  la  plupart  des  richelTes  paternelles ,  & 
4es  fauflés  idées  qu'ils  forment  de  la  vie  voluptueu- 
i'c ,  corrompent  en  eux  les  fcntimens  de  la  vertu  : 
mais  ce  dcfordre  n'eft  pas  général  ;  &  fans  parler 
^e  «quelques  autres  que  nous  conooiflons ,  trou- 
vez- 
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vez-vous  rien  de  plus  poly  >  de  plus  (âge  ny  de 
p!us  fçavaiK  que  MefTieurs  de  Co  m  m  arda  &  de 
Verthamon  î  ne  les  croyez- vous  pas  auffi  dignes 
d'érre  cftimez  à  l'Hôtel  deRamboiiillec,  com- 
me ils  le  fontdans  Je  Palais&  dans  le  Cabinet  de 
Meilleurs  du  Puy  ?  vous  voyez  pourtant  comme  ils 
font  jeunes ,  vous  voyez  comme  ils  (bntpropres , 
cependant  vous  accu  fez  l'Amour  comme  l'auteur 
de  cette  beauté'  ajuftée  que  vous  pre'tendez  qui  ef- 
féminé nôtre  JeuneiFe.  Pour  moy  je  vous  avoue 
ingénument  que  Je  ne  vous  ay  pas  compris  lors 
<]ue  vous  avez  parle'  contre  la  beauté' ,  vous  qui 
pouvez  ypre'tendre  ;  car  pour  ce  que  vous  avez 
-allègue'  ou 'il  fembleque  \qs  hommes  en  s'embel- 
lilTant  en  cherchent  d'autres,  je  ne  repliquerajr 
rien  ,  finon  qu'il  fercit  àfouhaiter  qu'ils  rellèm- 
blailent  àceluy  auquel  on  a  le  premier  fait  ce  re- 
proche ;  vousTçavezcecuefut  Pompe'e  ,  oC  vous 
-fçavezauffi  qu'il  ne  s'en  fallut  qu'un  homme  feul 
que  Pompée  ne  fut  le  premier  homme  du  monde, 
Qijant  àPâris,  fon' action  eft  fans  doute  de  fort 
mauvais  exemple  ,  mais  je  ne  penfc  pas  que  vous 
imputiez fon  peu  de  cœur  à  fa'oeaure' ,  autrement 
•Hector  auroit  e'té  aufli  poltron  que  luy ,  puis  que 
Homère  l'appelle, 

Hector  ayant  le  vija^c  îrcs  hf^aii. 
•Et  même  Achille  fc  fercic  trouve'  le  plus  lâche 
de  tous  les  Grecs ,  puis  qu'au  rapport  du  même 
Komere,  il  e'toit  le  plu*  beau  fans  en  excepter 
Niree.  AjoiitoDS  pour  vous  réconcilier  avec  U 
■beauté  des  hommes  ,  la  prière  que  fait  Thaïes  à  la 
jeune  Eumetis ,  ce  Thaïes  que  vous  eftimcz  plus 
fage  luy  feul  que  fes  fix  compagnons  enfemble  , 
•iors  qu'ayant  trouvé  cette  aimable  fille  dans  le 
Portique  du  Palais  de  Peiiandcr ,  comme  clic  ac> 
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coramodoit  les  cheveux  d'Anacharfîs  ,  que  les 
Barbares  oppofoienc  fèul  à  tous  les  Sages  de  la 
Grèce  ;  il  la  baife  &  la  prie  de  coëffer  de  telle  forte 
ce  Scythe  ,  qu'il  parojfle  beau  à  la  compagnie  qui 
devoir  fouper  chez  Periander,     Vous  voyez  donc 
que  la  beauté'  n'eft  pas  un  de'taut  à  un  homme ,  &. 
que  les  autres  de'fauts  de  quelques-uns  de  nos  jeu- 
nes gens  ne  peuvent  pas  être  imputez  à  l'Amour. 
Qu'ainfi  ne  loit,  vous  en  demeurez  d'accord  vous- 
Inême  ,   puis  que  dans  l'endroit  de  vôtre  Dif- 
cours  où  vous  occupez  les  Galands  à  débaucher, 
&  à  pervertir  la  confciencc  de  nos  Dames,  vous 
les  blâmez  de  ne  fe  pas  contenter  de  l'union  des 
cœurs  &:  des  volontez,  par  où  il  paroît  que  vous 
reconnoiflèz  auffi  -  bien  que    moy   un   honnête 
Amour,  qui  fc  peut  fouvent  limiter-là,  &:que 
ceux  qui  paflcnt  ces  bornes  avecexce's,  comme 
nous  avens  pôle  dans  les  fondemens  de  nôtre 
re'ponfc ,  corrompent  l'Amour,  &n'enfonrpas 
corrompus.     Je  vous  ay  bien  dit  en  riant ,  répon- 
dit alors  Monfieur  Ménage",  que  ces  Meilleurs 
n'en  vouloient  pas  demeurer-Ià  ,  mais  je  ne  vous 
ay  point  dit  du  tout  qu'il  y  fallût  demeurer  >  & 
fticroe  à  bien  examiner  les  chofcs  de  prés  ,  û 
vous  réduifez  vôtre  Arnour  honnête  à  cesaiFe- 
€lions  fpirituellcs,  je  crains  bien  que  vôtre  dé- 
fenfc  ne  foit  mal  fondée.     Ce  n'eft  pas  que  je  ne 
Tçache  combien  a  été  vantée  de  tout  temps  par 
les  Philofophes  rctre  liaifon  dosâmes,  nuis  je 
fçay  aulfi  que  Ciceron  remarque  que  ces  gens  écri- 
voieiit  magnifiquement  des  chofes  qu'ils  ne  pra- 
tiquoicnt  pas  mieux  que  le  Peuple  ,  Se  l'imagina- 
tion d'un  Poëte  Grec  me  (èmblc  fort  agréable, 
qui  ne  peut  feperfuadcr  qu'un  Amant  adore  fans 
lien  efpcrc^:,  ny  qu'un  gueux  importune  un  hom- 
me 
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me  riche ,  farrs  prétendre  en  tirer  raumône.  Apres 
tout  ,  vous  fçavez  les  railleries  qu'on  fait  chez 
Athénée,  de  ces  Philofophes  Stoïques,  qui  di- 
foient qu'ils  n'avoientdellèin  que  fur  l'Ame.  Icy 
vous  m'allej^uerez que  Plutarque  e'crit  que  le  feu! 
Amour  du  corps  ne  peut  pas  être  appelle  Amour  , 
qu'Euripide  veut  qu"*!!  y  ait  un  Amour  qui  ne  s'at- 
tache qu'a  i'efprit ,  &  qu'enfin  ,  un  Italien  appelle 
l'union  des  ccsurs: 

Vltima  fpenie  di  cortefï  amanti. 
Mais  apre's  tour,  il  en  faut  revenir  à  la  Nature 
qui  a  une  fin  bien  plus  noble  &  plus  necelTaire , 
qui  eft  !â  continuation  des  cfpeces ,  &qui  nous  y 
attire  par  les  charmes  de  la  beauté',  &  conclure 
malgré  tant  de  raifonnemens  épurez  ,  que  ces 
Amans  tous  fpiriruels  demeurent  dans  l'imagina- 
tion de  ceux  qui  les  feignent.  En  cela ,  dit  Mon- 
sieur de  Tri  iport,  je  tombe  fort  dans  le  fèns  de 
Monfieur  Ménage  ,  &  pour  moy  je  croy  que  c'é- 
toit  l'opinion  des  Anciens ,  mais  ceux  qui  ont  tra- 
vaillé lur  leurs  traitez  de  l'Amour,  ont  un  peu 
trop  fubrilifé  leurs  penfées  :  car  que  voulez-vous  ; 
par  exemple,  que  nous  jugions  du  Difcours  que 
tient  Socrate  dans  le  banquet  de  Xenophon ,  ii- 
non  qu'il  approuvoit  l'Amour  où  le  corps  a  aufïi 
bien  part  que  i'efprit  ?  puisqu'il  cil:  dit  que  tout 
le  monde  fut  tellement  touché  de  ce  dilcours, 
que  des  conviez,  tous  les  mariez fortirent pour 
careflcr  leurs  femmes  ,  &;  tous  les  jeunes  gens 
firent  incontinent  un  ferment  de  fe  marier.  En 
venté  ,  ajoùtay-jc  ,  puis  que  quelqu'un  de  ces 
Anciens  a  dit  que  la  beauté  étoit  la  fleur  de 
la  vertu  ,  je  ne  penfe  pas  que  Monfîeur  Cha- 
pelain fût  aflez  injufte  pour  vouloir  interdire 
aux  hoiincces  gens  d'aimer  cette  fleur  j  au  con- 
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traire,  je  m'afleure  qu'il  jugera  des  Amours,  com- 
CTie  des  Orangers  qu'on  cllime  les  plus  beaux  ar- 
bres, parce  qu'ils  ontenfcmbic  des  fleurs  &  des 
•iruits  >  Se  qu'il  croira  aufil  qu'un  amour  fatisfatt 
^'autant  plus  que  la  Dame  qu'on  veut  Tervir  ,  efl:., 
,&  belle'&  fpirituelie.     Je  ne  veux  pas  me  broiiii- 
kr  avec  vous  autres ,     reprit  Monfieur  Chape- 
Jain  ,  avant  déjà  aflez  affaire  à  fauvcr  une  bon- 
ne propofidon  de    l'adrefle  &  de    la   force   de 
Monfieur  Ivlcnage.     Je  ne  me  trouve  pâs  même 
<crop  éloigne'  de  vôtre  dernière  opinion   :   &  ii 
vous  avez  remar-qué  mes  dernières  paroles ,  j'av 
■Ait  que  l'Amour  fe  peut   limiter  à  l'union  des 
Mccais ,  mais  non  pasq^u'illedoit ,  &  à  mon  avis  , 
il  peut  palier  plus  avant,  po.urvij  qu'il  ne  nous 
mené  pas  dans  ledcfordre.     Ce  qui  meconfirme 
-Hicme  â  ne  pas  blâmer  votre  jugement  ,  c'cfh 
-<jue  je  tiens  que  la  nature  du  parlait  Amour  efl: 
telle  qu'il  s'augmente  par  la  pofleinon  de  ce  qu'on 
jiime  ,  n'étant  pas  polUble  à  un  cœur  généreux 
.de  recevoir  de   nouvelles  grâces   fans   en   être 
touché,  &  fans  en  augniençer  la  nain  on.     Ainii 
donc  quand  jevou5  auray  accordé  que  l'Amour 
tendà  lajouïflance  ,  je  vousdirayen.mêjne  temps 
que  Iei-»ony  tend  par  les  boiuies  voycsde  l'hon- 
neur ,  de  la  vertu  &  des  belles  qualiicz  qui  rendent 
un  homme  aimable,  &  que  nous  tachons  d'ac- 
quérir quand  nous  aimons  de  cette  force.  Au  con- 
traire ceux  qni  ufent  mal  de  leur.pafl^on  ,  &  qui 
aiment  fans  -choix  ,     employent  les  mauvaiîes 
voyes  i  d'où  vient  qne  leurs  intrigues  étant  mal 
conçues  &  mal  condui:cs,  durent  peu,  finilTent 
.avec  fcandalc  ,     &  font  traverfées  pendant  leur 
.cours  de  defordres  continuels.  Avouez  que  fur  ce 
,<;bâpici:c  vous  aie  trouvez  moins  fcvere  que  vous  • 
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n'epenfiez.     Nous  vous  trouvons ,  dit  Monfieur 
deTrilporr,  comme  en  tout  le  reftede  vos  fen^ 
rimens  fort  raifonnable.     Au  moins  pour  cet  en^ 
droit,  j'en  demeureray  d'accord  ,  ajoura  Mon- 
iteur Ménage   :   &  cependant  ,  reprit  Monlîeuc 
Chapelain,  celanefavorifepas  vôtre  fcntiment, 
car  quoy  que  je  vous  avoue  que  le   corps  fa  fie  ' 
une  partie  de  l'objet  que  fcpropofe  l'Amour  ,  cela  - 
ne  veut  pas  dire  que  ce:  Amour  foit   de'rcgle',- 
comme  vous  penîez  ,  au  contraire  cela  le  rend 
plus accompJy  ,  &  la polIefTion  dth  beauté' eft  un 
lien  qui  l'aîtache  Se  plus  forcement  &:  plus  douce- 
ment i  mais  c'eft  quand  on  en  fçair  bien  ufer  & 
qu'on  choifit  avant  que  d'aimer.     Venons  main- 
tenarit  à  l'apologie  des  Dames  que- v-ôus  trairez 
d'une  étrange  façon ,  vous  me  direz  que  ce  ne  font 
que  les  Coquettes  ;  fi  cela  efl ,  nous  voilà  d'ac- 
cord ,  car  vôtre  Difcours  n'aura  rien  hiit  contre 
iRoy  ,  mais  certes  l'inveélive  a  étc  un  peu  ge'nera- 
le ,  &  il  n'y  a  pas  lieu  de  croire  qu'un  homme  qui 
a  attaqué  la  réputation  de  Pénélope  ,  de  Lucrèce  Se 
d'Artemife,  puilîe  dire  qu'il  n'en  veut  qu'àcelies 
qui   font  profelTioiî   publique   d'être   nommées 
belles-,  -  &  d'être  fervies  de  plulieurs  Galants.     Je 
■veux  pourtant  croire  c,a'çn  cela  vous  avez  imité 
Euripide  qui  blâmoit  fur  le  Théâtre  ce  fexe  qu'il 
adoroit  en  particulier ,  &  que  vous  h'en  avez  pas 
ditd^  mal,  ny  parce  que  vous  en  avez  crû  ,  ny  par  ' 
cequ'elles  vous  en  ont  fait.     Vous  êtes  fans  doute 
trop  honnête  hommepour  avoir  eu  d'autres  fen- 
timens  ,  &  le  feul  deflcin  de  bien  défendre  ce  pa- 
ladoxc-,  vous  a  fait  trahir  vôrre  confcience  ,  je  ne 
coiinois  pas  même  à  parler  lîncerement ,  un  hom- 
me qui  refpe<î^e  ny  qui  eftime  plus  les  Dames  qtie 
7©t4S  i  afin  deue-neu  dire  de  vos  amours ,  qui  voui^ 
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©ne  fiit  prendre  pour  le  vray  P^fteur  fidellc.  05^ 
Goiifîderatioiris  ne  m'einptchtror.r  pourtant  pas 
de  de'truire  vôtre  Difccurf; ,  &  comniq  vous  nouf 
avc2  paru  grand  eiinemy  desDatces,  je  me  (ens 
©bligc  de  i€S  df'fcnare  de  vôtre  accufation  ,  que 
je  vous  feray  vcir  pius  incerkure  que  vcnta- 
ble.  Leur  caufe  tii  en  effet  fi  aifée  à  foùtenirv 
t\ue  quand  elle  feroit  irjulle,  leur  bcaiite' if  ule 
la  pourrcit  défendre  :  ïi  vou«:  fcuvieLT  des  Ju- 
ges de  Grèce,  il  vous  ibuvient  de  b  Courtilàr' 
fie  Phryiié  ,  on  avoit  accufé  cctîe  femme  >  Hy- 
perides  la  de'fcndoit  ,  c'ccoit  un  fameux  Oia- 
teur  ,  dont  on  devoir  attendre  t'..ut  le  r«:couxs 
de  l'éloquence  :  mais  comme  lacauie  érotiort 
mauvaife,  &  les  Ju<;cs  rrés-feveres,  la  Rhétori- 
que le  trouvoit  foible  ,  &  l'affaire  penchcit  à  la. 
.condamnation  ;  f^^avcz  vous  oii  cet  Avocat  eut 
.  recours  dans  cette  cauledefèfperéje  ?  à  un  lecours^ 
infaillible,  à.  la  beaiue  de  Phryné  -,  il  dccîvira  là. 
robe  de  cerre  crimfneiie  ,  &  fit  voir  une  li  belle 
perfonue  ,  que  faifant  confciencede  la  condam- 
ner ,  ils  la  renvoyèrent  déchargée  de  fou  accu- 
fation :  je  nt'ailure  que  iî  j'en  voulois  uferainfi, 
je  rie  vous  trouverois  pas  pius  difficile  que  ces- 
Anciens  Barbons  j  mais  comme  je  ne  parle  pas 
pour  des  Courtifanes ,  iiy  même  pour  des  Co- 
.  quettes  ,  auifi  n'ay- je  que  faire  d'employer  les  re- 
mèdes vioIeiiS,  &.il  me  doit  fuffire  de  perluader 
vôtre  raifon  ,  fans  l'entrauicr  de  vive  lorce  :  Je 
parle  pour  les  femmes  qju'on  appelle  fortes,  qui 
ont  des  fentimens  élevez  &  nobles,  enunmoc 
pour  les  femmes  qui  ne  font  point  faites  com mû- 
celles  que  vous  nous  avez  dépeintes.  Ce  font  pour- 
tant des  Dames  qui  peuvent  fouffrir  la  belle  ga- 
lanterie ,  nous  croyons  qu'il  ne  leur  eft  pas  mé- 
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féjnt  de  faire  d'illuftres  Efclaves ,  &c  nous  n'o- 
ierions  être  plus  févcresoue  Plurarque  quicoii- 
feilie  à  l'honnête  femmede  facnfier  àrAmour^ 
Il  s'assit  donc  de  fçavoir  Ci  l'on  trouve  beaucoup 
de  ces  Dames,  &:  véritablement  s'il  n'y  avoit  ai> 
monde  que  celles  dont  vous  avez  parle' ,  d'abord 
je  ne  confeillerois  pas  que  nous  nous  millions- 
fort  en  peine  d'en  chercher,  nôtre  cauie  ieroic 
en  irés-mauvais  e'rat.     Mais^  ce  fexe  n'a  pas  e'ré 
aufîî  malheureux  que  vous  prétendez,     il  s'elV 
trouve  dans  tous  les  temps  des  Femmes  illuftres, 
aud;  bien  que  des  H-ommes  :  &  qiioy  que  les  vul  ^ 
gàires  Vivent  été'  en  plus  grand  nombre  ,  nous 
n'avons  tien  à  leur  reprocher  ,  puis  que-  ks  hom- 
mes que  nous  tenons  exceilens  ,   iè  pourioient 
auflî  àr  peine  de'mêl^r  dans  la  foule,  s'ilfaHoit 
les  compter  parmy  le  peuple.     Je  dis  inéme  que 
leur  vertu  n'a  jamais  bien  e'cîate'  ,  que  celle  des 
Dames  ne  l'ait  accompa;Jne'e  ,     6i  qu'elles  ont 
partage'  avec  nous  toutes  les  bonnes  quaiitez  par 
où  nous  avons  paru.     Je  ne  vous  prouvera}'  point 
kurs  vertus  par  des  exemples  dont  vous  puilîie» 
douter  -,  je  ne  vous  diray  point  que  pendant  le 
cours  de  fept  cens  ans ,  on  ne  maria  pas  une  ieuîe 
fille  dans  1  IHe  deChio,  qui  ne  fût  pucclle  ,  & 
que  pas  une  feule  femme  mariée  n'y  fie  galanterie 
durant  ce  temps-là  ;  je  ne  vous  citcray  point  les- 
Amazones  qui  ont  combattu  contre  Hercule  j  de 
l'humeur  dont  vous  êtes  vous  tiendriez  le  pre- 
mier exemple  apocryphe,  &vous  me  diriez  que 
le  dernier  ne  palîc  pas  pour  conftant ,  je  vous  di- 
ray feulement  que  prefque  chez  routes  les  Na- 
tions ,    les  femmes  ont  fait  dans  le  général  &- 
dans    le    particulier   quantité   d'adlions   remar- 
quables &  pour  la  politique  &  pour  la  guerre:- 
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Flucarqae  comme  vous  fçavezen  a  fait  un  Traita 
particulier  ;  mais  fans  nous  y  arrêter  ,  jfî  nous  vou- 
lons d'autres  tcmoigtiages  ,  Livie  s'eft  -  elle  pas 
trouve'e  avec  Auguirc  au  gouvernement  de  l'Uni- 
vers î  &  l'Hifloire  ne  met-cl'e.-  pas  quantité  de 
Pleines  feules  à  la  tére  des  Empires  &  des  Monar- 
chies ?  Si  nous  voulons  des  inarq^jcs  de  la  farce  , 
ce  Tefpnt  &de  la  vertu,  fans  aller- chercher  les 
Modernes  Indiennes  ,  ny  nos  Anciennes  Gauloii- 
ics,  la  pâleur  glorieufe  que- nous  remarquerons 
fur  le  vifage  de  la  femme  dû Seneque  nous  fera 
voir  qu'elle  a  voulu  mourir  avec  fon  mary  j  Arria 
s'étant  donne' le  coup  delà  m.ort ,  nous  apprendra: 
Kî>':ux  que  Petus ,  à  meprifer  cette  vie  ,  Porcie  pé- 
rira génère  ufemjcnt  avec  Brutus,  &  quand  nous 
verrons  Sophronie  &  Olmde  environnées  de  flaui.- 
anesi  nous  nous  écrierons  > 

O  JpeÛncoIo  griinàc  oue  àteriKon^y 
^ono  timoré  e  megnanima  "virtutf. 

>^ais  nous  ferons  furprisd'un  étonncmcnt  pro- 
fond j  rcgardans  Lœaena  muette  au  milieu  das 
tourmens  ,  &  révélant  aufli  peu  les  complices  de  la 
conjuration d'Harmodius&d'Anltogiton,  qui, 
comme  parle  Plutaïque  ,  avouent  hû  avec  elle  dans 
la  belle  ccupe  de  l'Amour  :  qu'eût  pu  faire  cette 
Lionne  de  bronze  que  les  Athéniens  voulurent  fai- 
re fondre  lans  langue  en  faveur  du  filence  de  cette 
femme  ?  Si  nous  voulons  àcs  qualitez  plus  paifi- 
bles  ,  la  Grèce  qui  fe  vante  de  neuf  Poètes  Lyri- 
ques, fc  vanre  aulfi  de  neuf  Dames  excellentes  en 
ce  genre  de  Poe  fie  j  &  Pindare  le  Prince  de  c^% 
neuf  fameux  Poètes  fut  le  Difciplede  Myrtis  l'u- 
S^  ccces  Dames,  ôc  n'eûtpouK  de  honte  d'être- te- 
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pris  par  Corinne  qui  en  étoit  une  autre  ,  iiy  d'être 
vaincu  cinc]  fois  folcmnellement  par  elle:  !es  Gr.ic- 
(jues  nous  aiFeurerant  qu'ils  ne  tiennent  leur  éîo-  - 
qiTence  qiîe  de-leur  Mere^  &  Hortenfius  nous  pcr- 
faadcraqa'ila  laiile'  Ta  fille  héritière  de  la  fîennc. 
Si  nous  voulons  aller  enfin  chez  les  Philofophes  , 
Afpafie  fera  vanité  d'avoir  partage'  avec  Alcibnde 
Jes  foms  &  l'amour  de  Socrate  j  nous  trouverons  - 
Leontium  dans  les  jardins  d'Epicure  ;  Hipparchi 
prendra  les  haillons  des  Cyniques  pour  fuivre  Cra- 
ies ,  &  Melifiè  appaifera  Chryfippe ,  lors- que  l'en* 
tcteraencde  ladifpute  luy  feraoublierqu'il  ell  ît 
table ,  &  qu'il  faut  dîner.  Mais  fi  nous  dcfcendon» 
à-nôtrcfiecle&  à  nôtre  Cour ,  après  avoir  vu  le»- 
vertus  Grecques  &  Romaines,  nous  trouverons." 
comme  en  foule  ces  merveilles  qui  ne  font  que  re'— 
pânduës  en  petit  nombre  dans  les  fiedes  padez  ,  Sd- 
nous  publierons  avec  raifonqueces  illuîlres  Per- - 
Ibnnes  font  honneur  à  nôtre  Nation  &  à  nôtr^ 
temps,  &  n'ont  pas  l'ame  moins  parfaite  que  W- 
Yifase. 
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Tout  ce  t^ua.  façomier  un  corps 
I^alurc  ajjcmhle  de  irtfors  » 
£jl  en  elles -i  fans  artifice; 
Et  la  force  de  leurs  efprits , 
D'oà  /amais  n  approche  le  vice  p  - 
Fatt  encor  accrciire  Leur  prix, 

Lcin  des  vaines  imprejfions 

De  toutes  folles  pajjions  , 

La.  vertu  leur  apprend  à  vivre  $  - 

Et  dans  la  Cour  leur  fait  des  Loix , 

^{c  Diane  aurait  peine  à  fuivre  > 

c^{:{  jpiiis  grand  filcnce  des  ècw» 
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Une  Princejfe  les  conduit, 
Ç^ti  de  tant  de  "vertus  reluit , 
Que  le  Soleil  qui  tout  jurmonte , 
Qîuind  même  il  efi  plus  fiamboyanî  j 
S'il  étoit  fcïifible  à  la  honte , 
Se  cacherait  en  U  voyant. 

Vous  fçéivez  aufli  bien  quemoy  qui  font  ces  Da- 
mes donc  je  parle ,  &  combien  je  dois  honorer 
cette  grande  Princefle  dont  le  mérite  eft  infiny> 
Yous  entrez  fouvenc  dans  les  lieux  qu'elles  habi- 
tent ,  &  qui  font  renommez  pour  être  des  Ecoles 
célèbres  où  l'on  apprend  la  dernie're   politefTe  j 
ainli  j'appelle  de  vous  à  vous  mêiTic ,  &  vous  de- 
mande fi  les  têtes  frifées  y  font  mieux  venues  que 
ies  têtes  fages-,  &  fî  l'on  y  juge  des  perfonnes  par 
i'excericur ,  &  par  les  avantages  de  la  fortunei- 
Croyez- moy,  c'étoient  la  lesexem pies  que  vous- 
deviez  apporter  ,  &  ne  pas  vous-  amufer  à  tacher, 
d'ébranler  la  réputation  de  Pénélope ,  de  Lucrèce  Z, 
&  d'Artemilè,  trop  bien  établie  déformais  par 
ropinioii.géneraîe  Se  par  le  confcntement  de  tant 
de  lîecles  pourdépendre  don  bon  mot ,  d'une  tra-r 
diticîi ,  ou  d'un  manufcrit  peu  connu  ,  &  je  m'af- 
feu  re  que  fî  vous  en  eufiiezuféainfi  ,  vousauriez 
changé  en  éloges  le  méprJs-que  vous  avez  fait  de. 
ce  fexe  ,    au  moins  n'eufllez-vous  pas  loùtenu 
qu'un   homme  Te.  fut  perdu  pour   être   devenu.? 
amoureux  de  ces  Dames  ,  ny  l'entrée  de  Ja  haran- 
gue de  ce  Romain,  ny  le  refte  des  calomnies  qui- 
entpcrfecuré  ce  fexc.     En  cet  endroit Monfieur. 
Chapelain  s'érant  tfiun  moment,  comme  pour 
icprendre  haleiiïe ,  recommença  auffi-iôc  de  cette? 
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mâuiere.     Jufques  icy  j'ay  répondu  àvôriedii- 
cours,  &  comme  j'ay  tâché  d'en  lever  toutes  les 
ditficultez ,  j  olrefperer ,  dit-il  s'adrelFant  à  Mon- 
iieur  Menac^c  ,  que  vous  demeurerez  maimenanc 
fort  perfuadé  que  ces  difficulté?  n'ont  regarde  cjue 
l'Amour  du  Vulgaire  ,  8c  qu'il  y  a  une  extrême 
différence  entre  cet  Amour  &  celuy  des  honnêtes 
^ens.     Ce  qui  me  refte  à  prouver  ,  c'eft  qu'il  re- 
vient U4ie  grande  utilité  à  ceux  qui  font  afiez  heu- 
reux pour  être  de  nos  Amans,  &  qui  ont  TArac 
élevée  au  point  de  vouloir  afpirer  à  plaire  aux  ex- 
cellentes perfonnes  de  l'autre  fexe.     Mais  comme 
déjà  la  chaleur  commence  à  Ce  palîer  ,   &  que 
l'heure  de  la  promenade  approche,  il  faudra  ex- 
pédier en  peu  de  mots  ce  qui  me  refte  à  dire   ;  car 
je  ferois  confcience  de  vous  faire  perdre  la  prome- 
nade d'un  foir  qui  (e  prépare  à  èirê"  fort  frais  ÔC 
fort  beau.     Gomme  Monlîcur  de  Trilport,  & 
moy  ,  &  Monfieur  Ménage  ,  oui  prenoit  im  fin- 
gulier  pîainr  à  entendre  Monfieur  Chape'ani ,  &- 
àqui  l'aftairene  touchoit  pas  tellement ,  qu'il  Ce 
fouciât  beaucoup  de  changer  une  opinion  qu'il 
avoit  foîitenuë  par  un  pur  efprit  de  converfation  , 
comme  ,  dis- je  ,  nous  l'eûmes  tous  conjuré  de  ne 
fe  point  hâter,  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  preiTàt,^ 
&  qu'auffi  bien  ce  qu'il  difoic  valoir  mieux  que- 
la  promenade  ;   Il  y  a  trop  long- temps  que  je 
harangue,  reprit  Monlîeur  Chapelain  en  rianr, < 
&  je  ne  fuis  pas  réfolu^  à  vous  enfeigner  davan- 
tage unedoftrine  que  vous  fçavez  aiiffi  bien  que- 
moy.     Néanmoins,  puis  que  je  fuis  engagé  à- 
en  dire  quelque  chofe  ,  je  vous  expliqueray  ce 
qu'il  m'en  femble  ;  mais  comme  jevous  ay  dit , . 
ce  fera  en  peu  de  mots,  quitte  après  à  parler  dit' 
bcâu  temps  &  des  nouvelles,  fi  m*:  harÀUgue  elV^ 
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finie  devant  que  vous  vouliez  fortir.     Pcrfonns  ■ 
n'ayant  repondu  ,  il  continua  de  la  forte.     J'ay 
toujours eftime'  l'opinion  d'Empedocle,  c]ui  ap- 
pelle l'Arnour  ,  le  principe  de  tout  bien  >  &  audi 
àexaminer  de  pre's  la  vie  des  hommes^,  il  lemble 
que  ce  foit  la  fourceSi  l'origine  de  ce  qui  fe  palle 
de  bon  ;  car  foit  que  nous  ccnfiderions  la  police 
des  Villes,  &  les  occepations  delà  Paix.>  foie  que 
nous  regardions  les  guerres  des^N'ations  qui  ont 
ete'  le  théâtre  de  la  vertu  héroïque  ,.&  lesemplois  -. 
publics,  &  la  retraite. des  particuliers  doivent  à  . 
r Amour  ce  qu'ils  ont  de  beau  >  de  doux  &  d'hon- 
nête.    Pourcommencer  par  la  guerre,  Plutarque 
remarque  quantité  de  Peuples  (ujets  à  aimera: 
qui  e'toient  extrêjr.emcnt  belliqueux,  il  compte 
quantité  de  grands  hommes  amoureux  :  &  lau5 
aller  ailleurs ,  nôtre  Nation  la  plus  martiale  de. 
l'Univers  ,  n'eft-elle  fis  aufli  la  plus  amoureulc  ? 
&  avons-nous  eu  de  célèbres  perionnages  >     il  ; 
.  nous  en  exceptons  quelques-uns   qui   n'ayent 
point  aime'  ?  L'on  peut  même  dire  que  cette  Di- 
vinité ne  préfidc  pas  moins  aux.  combats  qu'à  la  , 
douceur  de  la  Paix.,,  au  moins  les  Lacedemoniens  - 
luy  faifoient-ils  des  facrifices  à. la  tête  de  Icuis  . 
troupes  ,  lors  qu'elles  e'tcient  rangées  eu  batail- 
Je ,  &  toutes  prêtes  adonner.     Les  Candiots  pra- 
tiquoientaicore  la  mcnie  chofe  avec  cette  feule 
différence  ,  qu'ils  tircient  les  plus  beaux  hon\- 
xncs  d'entre  les  raugs  pour  offrir  cefacrifice.     Il  y  . 
avoit  des  Peuples,  qui  pour  s'àilturer  de  la  vir 
dloire  vouloientque  lesperfonnes  aimées  fulTent 
fpeâ:arrices  du  com-hat  de  leurs  Amans.     Mais 
pourdiretout,  rAntiquirea-t-el'e  jamais  rien  vu 
de  plus  brave  que  cette  cohorte  des  Thebains  que 
i'oa  appcUoit  SAcre'e ,  &q^uiétoit  toute  compo* 
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fce  d'Amans  ?  Et  ne  trouvez-vous  pas  agre'able 
Ja  Crkique  de  Pammcnes,  qui  cenfuroit  le  fage 
Neftorpour  avoir  chez  Homère  mis  les  Grecs  en 
baraille  par  Karions,  au  lieu  qu'il  devoit  placer  ch»- 
iembleceux  qui  s^'aimoi^nr-  ^  Or  je  prens  volon- 
tiers des  exemples  Grecs,  parce  cyu'il  fautavoiier 
que  cette  Nation  a  mieux  connu  ,  &:  plus  cftimé 
l'Amour  que  pas  une  autre  Nation  j  mais  pour- 
tant je  n'en  fçache  aucune  qui  n'ai:  eu  de  braves 
Amans  ,  &  ou  la  valeur  ne  doive  beaucoup  à  l'A-  - 
mour.  A  ce  propos  il  me  fou  vient  qu'entre  quan*  - 
ticé  de  Romance's  que  j'entendois  quelquefois 
chanter  à  Monfieur  de- la  Lane  lorsqu'il  revint 
d'Efpagne,  &  qu'il  nous  débicoit  agréablement 
comme  ila.accoùtumé  de  débiter  les  galanteries  • 
de  Madnt.  Il  me  louvicnt ,  dis-je  ,  qu'entre  ces 
Ghanfons  ,  il  en  avoit  une  que  j'ay  iùë  depuis 
dans  THidoire  des  guerres  civiles  de  Grenade  j 
&:  qui  commence  ,  Muy  rehu^lto  anda  IoJbk.  Ce 
Romance'  parle  d'une  lortie  que  les  Chrèriens 
firent  fur  les  Maures  ,  ces  Chrétiens  pouvoient 
être  douze  ou  quinze  cens  tous  Gentilshommes 
d'honneur,  &  tous  amoureux  à  bon  efcient  ;  ce 
font  les  termes  de  la  Chanfon  ,  ou  bien  plùtôs 
de  l'HiUoire:  -,  car  ces  Chanfons  fervoient  alors 
de  Chroniques.  Or  le  Poëce  ,  fajis  fe  fôuvenir  de 
Ja  Religion  ny  de  la  Patrie  pour  lefquelles  les 
plus  timides  deviment  vadlans,  attribue  au  feu! 
Amour  la  vi-cloire  que  ces  Efpagnols  ren^^  porte* 
rent.  Ils  fortent ,  dit-il ,  après  avoir  felcmnelle- 
ment  jure'  entre  les  mains  des  Darnes^  dene  point 
jctourncr  à  laen  fans  ranîener  chacun  un  Maure 
captif,  6c  ce  qui  me  femble  joly  ,  ceuxquiontds 
belles  Maîtrelies  s'engagent  à  leur  prefenrer  cha-* 
cun  quatre prilunniers.     Si  après  ces  adions  ^é- 

iieiaieS}. , 


ijo         DIALOGUE. 

neraîes,  nous  pafTons aux  particulières,  nousju- 
çerons  que  Platon  a  eu  grande  raifon  d'appellei 
r  Amour  entrepreneur  de  toutes  chofes ,  foit  quc 
nous  regardions  Harmodius  ôi  Ariftogiton  at- 
taquer la  tyrannie  de  Pidflrate  ,  foit  que  nous 
voyons  un  autre  Amant  après  en  avoir  ete'  prie' , 
parce  qu'il  aimoit,  &  avoit  demandé  pour  toute 
xe'compenfe  d'être  regardé  en  combattant ,  rom- 
pre avec  une  petite  troupe  la  Cavalerie  nom breu- 
îe  des  ennemis ,  &  expirer  gloricufement  accable' 
de  Myrrhes  &:  de  Lauriers ,  Ibic  enfin  que  nous 
nous  fouvenions  de  la  mort  de  cet  autre  dont  par- 
le Plutarque ,  qui  fuyant  avec  ceux  de  fon  party , 
comme  il  fentit  qu'un  des  ennemis  l'alloit  join- 
dre, &luy  donner  le  coup  de  la  mort,  le  pria  de 
le  laifler  retourner ,  afin  que  la  perfonne  qu'il  ai- 
moit ne  le  vît  point  biefie  par  derrière.  Il  faut 
bien  dire  a ufli  que  Platon  a  dit  que  l'Amour  e'toit 
ce  qui  pprtoir  le  plus  un  cœur  aux  geftes  militai-^ 
res ,  puis  que  la  feule  re'compenfè  qu'il  e'tablit  aux 
Victorieux  apre's  le  gain  d'une  bataille ,  c'eft  le 
pîaifir  de  choifir  entre  les  belles  perfonnes  celle 
qui  leur  plaira  le  plus ,  6c  de  labaifer.  En  cela  vô- 
tre Perce  forefts  l'a  imite' ,  &Ie  prix  d'un  de  (es 
plus  fameux  tournois  eft  lebaiferde  la  plus  belle 
fille  de  la  grande  Bretagne.  Or  ces  tournois  qui 
pendant  la  Paix  e'ioient  une  image  de  la  Guerre  , 
n'ont  eu  jamais  pour  objet  que  l'Amour  des  Da- 
mes ,  &  comme  ils  fontpaflezen  Europe  avec  les 
Maures ,  aufii  chez  les  Maures  l'Amour  les  avoir- 
il  inventez  -,  c'e'toit  le  lieu  où  les  Amans  fe  figna- 
loienc ,  &  où  ceux  qui  n'avoient  point  encore  de 
Maîtrefie,  en  faifoientune.  11  eft  vray  que  pour 
ce  qui  regarde  ces  Fêtes ,  le  rcfte  des  Europe'ens  fut 
long-temps  avant  que  de  pouvoii  arriver  à  la  po- 
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li  telle  des  Maures ,  avant  que  le  bal ,  les  lerenades, 
les  courfès  de  bague ,  les  combats  à  la  barrière ,  & 
le  redede  la  galanterie  éclatante,  fût  venue  au. 
point  où  nôtreCour  l'a  vùëdu  temps  de  la  Du- 
chelîe  de  Valentinois.      Même  les  commence- 
mens ont c'te'  fi  grofTiers parmy  nous,  que  l'Hi- 
ftorien  Juvenal  desUrfins  remarque  ,     comme 
une  chofe  tout  à  fait  jolie  ,   que  Charles  VIL 
étant  encore  Dauphin  ,     allant  à  la  guerre  fie 
faire  une  Enfeigne  où  l'on  avoir  peint  un  K.  un 
Gigne  &  une  L.  parce  qu'il  aimoit  une  fille  qui 
s'appelloit  Calîîgnelle  ,  &  cependant  vous  voyez 
que  ce  n'eit  qu'un  Rébus  grofîier.  J'acheveray  cet- 
endroit  après  avoir  dit,  que  Ferdinand  &  Ifa- 
belle  ne  conquirent  le  Royaume  de  Grenade  ,  que- 
lors  que  le  Roy  Chico  en  eut  chafié  les  Abencer- 
rages,  c'eft  à  dire,  l'Amour  j  les  Cavaliers  de 
cette  race  étant  les  plus  braves  &  les  plus  amou- 
reux des  Afriquains ,  &  la  renommée  les  ayant 
élevez  à  une  û  haute  eftime  de  galanterie  ,  qu'on 
pubiioic  que  jamais  Abencerrage   n'avoir  fervy 
û^  Dame  à  Grenade  fans  en  être  favorifé  ,   &. 
que  jamais  Dame  ne   s'é:oit   crue"  digne  de  ce 
nom  j  qu'elle  n'eût  eu  un  Abencerrage  pour  fer- 
-viteur.     C'eft  ce  qu'en  dit  le  Maure  Abindarafîe 
dans  la  Diane  de  Monte-Mayor,  où  l'Hiftoire 
de  cet  Amant  me  femble  fi  naïvement  traitée, 
que  fi  l'on  la  fépare  du  corps  du  Roman  ,  ce  que 
fa  Grèce  a  de  mieux  écrit  en  ce  genre,  n'aura 
aucun  avantage  fur  cette  petite  avanture  ,   que 
celuydc  TAutiquiré.     Apres  avoir  vu  l'Amour 
couvert   des   armes  de  Mars  vaillant  &  7i(fbo- 
rieux,  remettons -le  en  un  état  plus  tranquille 
dans  fe  calme  &  dans  la  paix.     Zenon  leStoïque 
noas  enfeigneia  qu'eu,  ce;  état  il  a  foin  des 
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chbfes  qui  concernent  le  falut  de  la  Re'publiquCj  & 
qu'il  efl:  le  Dieu  de  la  Liberté,  de  l'Amitié,  &  de  la 
CoDCorde  ,  &  nous  lifons  dans  Athene'e  ,  qu'il 
étoit  fort  honore'  des  Alliances  des  Peuples.  Si 
nous  fon^^çons  apre's  aux  bonnes  mœurs  d'une  Ci^ 
té  ,  les  Athéniens  les  plus  polis  des  hommes ,  nous 
montreront  dans  l'Académie  de'die'^  à  Minerve ,  la 
Statue  de  l'Amour  avec  celle  de  cette  DeeflTe.  Si 
nous  cherchons  un  fentiment  plus  règle' que  celuy 
du  commun  ,  &  que  nous  ne  nous  voulions  fatis- 
fàire  que  des  opinionS'desPhi'ofophes  ,  Athènes 
nous  apprendra  qu'au  lieu  où  ils  faifoient  leurs 
exercices ,  on  avoit  élevé'  les  Statues  de  Mercure  , 
d'Hercule,  &  de  Cupidon  ,  afin  de  prouver  que 
l'éloquence  &  la  force  font  inutiles ,  lors  que  l'Af 
mour  ne  les  régie  point.  S'il  nous  prend  envie  de 
nous  relâcher  un  peu  dans  les  honnêtes  divercifTc* 
mens,  Euripide  nous  d*ra  que  c'eft  l'Amour  qui 
nous  donne  les  Vers  &  la  Mufîque  ,  &  un  Italien  ■ 
nous  confirmera  en  cette  opinion  : 

ç^nior  frima.  trovàJe  rtme  è  yei^ji 

E  fuofi!  e  canîï  €  ogni  melcdia. 
Mais  afin  de  n'agir  pas  toujours  par  autorirc? ,  Bc 
de  donuerqueîquefois  fa  place  àla  raifon  ,  après 
la  conviction  de  tous  ces  grands  témoignages,  je 
vous  demauderay  s'il  n'eft  pas  vray  que  l'homme 
étant  un  snimaL  né  pour  vivre  en  locictc,  dans 
cette  grande  di  verfîté  d'humeurs  que  nous  voyons, 
les  plus  accommodantes  ne  font  pas  les  meilleu- 
res ?  Vous  m«  l'a  voudrez  làns  doute  ,  mais  cette, 
complaifance  comme  veut  le  mot,  n'eft  rien  qu'un 
delîèin  de  plaire,  &cedefleinne  vient  point  fans> 
quelque  objet ,  je  ne  penfe  pas  que  vous  le  vouliez 
nier.  Cependant ,  pour  l'ordinaire ,  les  jeunes  gens^ 
ne  prçnuentxe  dellein  de  plaire  que  pour  le  ren- 
diez 
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arc  agréables  aux  femmes  -,  parce  qu'elles  leur 
donnent  de  l'Amour  5  carny  l'ambition  ny  l'ava^ 
rice  ne  les  portent  guère  à  cela ,  je  croy  c]ue  vous 
ne  l'accorderez  encore.  Accordez-moy  doncea 
même  temps,  que  de  cet  Amour  nak  dans  l'ei^ 
prit  des  jeunes  gens  la  qualité  ia  plus  nccefïaiie  i 
îa vie  civile,  quieftde  fcavoir  parfaitement ,  &: 
fans  reine  ,  s'accommoder  à  la  manière  &  aux 
fentimens  des  autres.  Et  fans-doute  cette  dou- 
ceur d'efprit  efl:  tellement  un  effet  d'a«i ou r,  que 
les  The^ams  n'ordonnèrent  les  am.ours  qui  fe 
prariquoient  publiquem.ent  parmy  eux  ,  qu'à  def'- 
£èin  d'adoucir  &  de  ployer  leurs  moeurs  trop 
grolHeres<&  trop  dures.  Mais  ce  n'eft  pas  afiez 
que  l'Amour  nous  rende  capables  d'agir  civile- 
ment, &  de  nous  faire  cftimer  dans  le  commer- 
ce du  monde  j  ce  n'eft  pas  allez  qu'il  nous  dor>- 
ne  de  bonnes  quai itez  ;  il  corrige  encore  tous  nos 
autres  défauts ,  6c-PluEarque  le  compare  divine- 
ment au  Di(5hateur  dont  le  pouvoir  fufpendoit  les 
fonctions  de  tous  les  Magiftrats  de  la  Républi- 
que Romaine ,  voulant  montrer  que  toutes  nos 
autres  pafîions. ne  par oiiTent  point  quand  celle-là 
nous  occupe.  Le  Polipherae  des  Poëres  non  feu- 
lement oublie  fa  barbarie  &  fa  cruauté  au/G- 
tôt  qu'il  devient  amoureux.,  mais  comme  die 
un  Ancien  ,  il  paffe  Jufques  à  vouloir  être  ga- 
lant ,  &  fe  confole  de  fon  amour  avec  les  Mufês 
aux  belles  voix.  Pluton  mêiiiCj  cec  inexorable 
Dieu  , 

£t  ces  barbares  cœurs  que  jam&is  f  amitié 
Ny  les  pleurs  des  humains  n'émurent  à  pitié. 
Rendent  Euridice  à  l'Amour  d'Orphée  j  Circé 
quitte  la  magie  pour  Uiyilé  avec  qui  elle  agit  lin- 
ccremeut  &  de  bonne  foy  >  &  afin  de  palier  à  nos 

con-. 
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contes  qui  n'ont  pas  moins  de  part  dans  la  Moraîe 
^ue  les  Fables  >  l'Amour  ne  fait-il  pas  un  habile 
homme  d'un  idiot,  dansBocace  î  &n'cft-cepas 
en  revenir  au  Proverbe  Italien  ? 

t^mor  puo  f.ir  gentil  un  cuor  vilUm. 
Si  ce  n'eft  poudrant  pas  afiezde  ces  enfeignemens 
alle_^oric[ucs  ;  l'Hiftoire  nous  apprendra  que  1* 
CourtifanneLaïs,  dont  vous  avez  tantôt  parle' , 
devint  regle'e  &  confiante  dés  qu'elle  devint 
amoureufe  du  Thefîaiien  Hippolochus.  Nous  ver- 
rons de  plus  que  l'Amour  peut  £iire  des  prodiges^ 
dans  les  arts  &  dans  les  fciences ,  &  il  nous  fou- 
viendra  que  Ton  admire  encore  à  Anvers  le  Ta- 
bleau du  fameux  Quir.nn,que  ce  Dicu  en  une  feu- 
le anne'e  rendit ,  de  Forgeron  qu'il  e'toit ,  le  meil- 
leur Peintre  de  Ton  Siècle.  Que  û  les  pîus  hauts 
fentimensnous  fontinfpirez  par  l'Amour  ,  fi  c'efb 
iuy  qui  corrige  nos  défauts ,  fi  dans  la  vie  civile  ,  fi 
dans  les  allions  militaires,  tout  ce  qu'il  y  a  de 
beau  prend  fon  origine  de  cette  noble  paflîon  , 
pourrions-nous  pas  comme  Euripide  ,  prier  les 
Dieux  de  nous  pre'ferver  d'avoir  affaire  avec  ceur. 
qui  ne  font  point  initiez  à  ces  faints  Mylteres ,  & 
que  ce  Poëtc  appelle  des  efprits  féroces  &  rufti- 
qu«  ?  &  n'aurons-nous  pas  bonne  raifon  de  con- 
fciller  aux  jeunes  gens,  ainfiq^'il  fait,  de  n'c' vi- 
rer pas  l'Amour  ,  &  que  lors  qu'il  approchera 
d'eux  ,  ils  en  ufent  bien  ?  Mais  en  voilà  déformais 
allez  pour  pofer  comme  ime  maxime  indubitable 
ce  que  dit  l'Italien  , 

Tuttû  è  perduto  il  tempe  chc  ci  avan:^a 

Se  in  amar  non  fi  fpcyidc. 
A  peine  M.  Chapelain  achevoit  ces  mots,  quand  j 
M.  du  Pille  entrant  où  nous  étions  ,  &  me  regar-  j 
dantd'un  vifage  gav  :  Vôtre  innocence,  dit-il, 
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cft  reconnue,  &  M.  d'Hemery  qui  arrive  de  la 
Cour,  parle  de  vous  comme  d'un  homme  ertiere- 
mentjuftifié.  Les  Dieux  en  foient  loiiez ,  dit  M» 
Ménage  en  riant,  &c  fur  cous  les  autres  l'Amour, 
que  M.  Chapelain  mec  par  coût  ^  &  fans  lequel  il 
ne  veut  plus  qu'il  y  ait  rien  de  bien  fait  dc^ns  le 
monde.  Si  j'ay  dit  cela,  reprit  alors  M.  Chapelain» 
je  ne  m'en  dédis  pas,  &auconcraire,  jem'aflcuie 
que  M.  du  Pille  fera  de  mon  opinion  quand  il  fc:  a. 
informe'  de  mes  raifons.     Vous  aurez  coût  loifir, 
concinuay-je ,  de  l'entretenir  pendant  le  cemps  de 
la  promenade,  que  je  ne  fuis  pas  d'avis  que  nous 
perdions.    Je  remectray  donc  auiïi  à  ce  temps-là , 
ajouta  M.  du  Pille  ,  à  vous  dire  le  détail  des  bon- 
nes nouvelles  que  je  viens  d'apprendre  couchant 
vôtre  affaire.     Avec  cela,  pourfuivitM.  deTril- 
port ,  ilfera  impoifible  que  nôtre  promenade  ne 
foit  fort  agréable.  Apre's  ces  mots, nous  montâmes 
enCarroflie,  &  nous  fiimes  paiîer  le  reftedu  jour 
dans  le  Jardin  de  Renard  j  ou  faifant  rentrer  dans- 
la  convcrfacionj  la  queltion  de  l'Amour ,  nousde^ 
meuràmes  cous  d'accord  que  rien  n'écoic  fi  nécef- 
Êiireàun  jeune  homme  pour  devenir  acccmply>. 
gue  de  feivir  une  hcnnêce  lepime. 
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OPINIONS 

DU  NOM  ET  DU  JEU 

DES  ECHETS, 

^  MONSIEVR  ARN AV  LD 

/t^ejtre  de  Camp  ,  General  deJ 

Carabins  de  Franct» 


['Est  une  chofeaiîez  nouvelle  ,  que  vous 
c]ui  faites  quitter  l'Echiquier  à  M.  de 
Chaumoiit,  me  demandiez  d'où  vient  le 
.nom  des  Eclicts ,  6:  que  je  me  mêle  de  vous  l'en- 
feigner ,  moy  qui  ne  fçay  à  peine  que  P-dir^j. ,  pi- 
^gliarpedina.  Il  raut  pourtant  que  je  le  faile,  puirque 
vous  le  voulez  &  que  je  vous  l'ay  .promis  j  (1  vous 
fçaviez  combien  iî  y  a  d'e'pines  de  Grammaire  â 
traverfer  ,  combien  il  faut  tirer  d'e'tymoIoc:ies> 
combien  il  faut  efuiyerde  citations  &  de  termes 
étrangers,  je  penfe  que  vous  n'auriez  p!  as  cette  cu- 
jiofîte' ,  &  que  vous  me  quitteriez  de  ma  parole.  Si 
la  migraine  vous  en  vient ,  ne  vous  en  prenez  qu'à 
vous  même,  car  je  vous  confelTe  que  je  ne  fuis 
-pas  alFcz  adroit  pour  faire  parler  à  rUjiiverfite'lc 

lang-gô 
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langage  c3e  la  Cour ,  ny  pour  dép«ïfer  la  doctri- 
ne qui  confifte  aux  mots.     Cecjui  pourtant  me 
rend  plus  hardy  à.  vous  envoyer  ces  mots ,  c'eft 
que  leur  recherche  a  fait  le  travail  des  Sçavans 
du  fiecle,  &  que  j'ay  appris  d'eux  ce  que  je  vais 
irous  e'crire  du  jeu  des  Echets.      Le  Révérend 
Père  Sirmond  que  vous  avez  vu  auprès  du  feu 
Roy ,  qui  eft  le  plus  vieux  &  le  plus  docle  des 
Jefuitcs,  croit  que  ce  Jeu,  &  ce)  uy  que  les  Ro- 
mains  appelloient   des  Larrons   ou  des  Larron- 
rteauxj  pour  ne  pas  dire  des  Latruncules  ,  ne  font 
qu'une  même  chofe  j  il  pre'tend  même  que  le 
mot  CiBchet ,  eft  venu  de  celuy  de  Larroi ,  &  que 
ce  dernier  étant  pafle  des  Latins  aux  Peuples  du 
Septentrion  dans  la  de'cadence  de  l'Empire ,  ceux- 
cy  en  ont  exprimé  la  fignifîcation  en  leur  Langue , 
C2,T  Scach  y  cbezeuxfignifie  JL^rd/7.     Qu'ainfi  ne 
foit,  il  y  a  un  Tiltre  dans  les  Loix  des  Lombards 
qui  eft  intitulé  >  du  Larcin  ,  ou  du  Scach  ,  où  la 
coutume  permet  que  fi  ce  ^far /j  pafîe  fix  écus  ,  ou 
puifl'e  entrer  en  camp  clos  pour  en  rechercher  la 
vérité.     Vous  trouverez  de  plus  un  (êrmcnt  dans 
les  Capitulaires  de  Charles  le  Chauve  où  le  mot 
de  Larron  zi\  joint  àceiuy  de5f<Jc/?.2foy ,  fous  une 
même  fignifîcation  j  ainfi  donc  du  mot  de  Scuchy 
les  Italiens  ont  fait  Scacchi  ,  &  nous  avons  fait 
Echets  félon  nôtre  coutume  qui  met  un  E  ,  devant 
les  motsqui  commencent  par  une  S  i  car  nous  di- 
ibns  Ej'^rtt ,  Ejlude ,  Efpce ,  Ejpa^nc ,  &  ainfi  des 
autres  mots ,  quoy  que  nous  nous  foyons  heureu- 
fement  défaits  d'eftatué  &  d*ejluptde ,  que  les  Pro- 
■vençaux  retiennent  encore.      Or  Lcunclavius  a 
bien  crû  que  nos  Echets  étoient  des  Larrons, 
mais  il  n'a  pas  eftimé  que  ce  fuflent  les  Romains  : 
au  contraire  il  a  été  chercher  uneNarion  décriée 

pour 
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pour  Tes  brigandages  ,  afin  d'en  de'river  leur  nom^ 
il  en  parle  de  cetre  forte  dans  Tes  Pandedes  de 
rHiftoireTurqueibue  ,  le  nom  de  Turcomans  ,  dir- 
il  ,  n^toit  pj.s  ai  on  moins  infâme  que  i\fl  aujourd'bny 
c-cluy  de  ces  VolUurs  que  i.ous  ap^'eUons  U [coques  ^ 
d'où  lernotdcr.os  Echets  cjt  venu.     Lapenféepeut 
■ctrebonne  ,  n>ais  fa  preuve  1^1 'eft  pas  ;  ôciiToQ 
tiroir ainfi  les liom s,  onpourroitfoùtenir  <]u'Ef- 
«rofvienr  de  Croate  ;  mais  en  c<;la  il  ne  faut  pas 
avoir  plus  de  foy  pour  les  Croates  que  pour  les 
Ufcoc|ues,  vu  même  que  ceux-cy  font  des  Peu- 
ples Modernes  de  plus  nouvelle  cre'ation  que  les 
Echets ,  (\u€  le  grand  Scaliger  croit  avoir  e'te'  dti 
temps  du  Poëce  Lucilms  pendant  la  fleur  de  I2 
Re'publique  ,  &  beaucoup  d'années  devant  la  do- 
mination des  Cefars.     Mais  que  direz-vous  de 
Moniteur  de  Saumaife  qui  pre'tend  que  du  mot  de 
Calcul.,  s'eft  fait  celuy  de  Scaccho  :  Que  direz- vous 
de  Jofeph  Scaliger  qui  ert  de  cette  même  opi- 
nion ?  Ces  Sçavans  voyeiit  des  chofes  dans  les  Li- 
vres ,  dont  les  me'diocrement  dodcs  ne  fe  doutent 
pas.  J'en  fçay  pourtant  ie  kciet  ;  &fî  vous  voulez 
fouffrir  un  peu  de  Critique,  jcvousl'auray  bien- 
tôt découvert.     Les  Latins  pour  Ca/rw/wi-difoient 
Cale  lus ,  &  en  mettant  une  s.  devant  Scalclus  ;  ainû 
pour  Phalange ,  vous  hkz  Sphalange  dans  Vegece  , 
&  dans  les  Auteurs  de  la  balle  Latmité  :  pour 
Çuadrons ,  Squadrons  ,  &  pour  ^tcdres ,  Squadres  , 
qui  font  avec  nôtre  E  prépofé  ,  des  Efquadrons  & 
^es  Efquadres.     Les  Italiens  qui  ont  pris  ce  mot 
de  Scalclus  des  Latins,  changent  &  amolillent  d'or- 
01  naire  la  lettre  1 ,  en  la  lettre  i ,  pour  clarus  y  ils 
difent  chiaro ,  &  fur  ce  fujet  il  vous  peut  fou- 
venir  du  Roy  Clarion  ,    qui  fut  tué  devant  U 
Rogue  d'Albraquc,  Se  que  le  Boiardo  appelle// 


t40         OPINIONS  DU  NOM 

i^  Chiarione  ,  ainû  donc  facilement  de  ScalcUa 
s'eft  fait  Scacciwi  :  &  enfin  Scaccho ,  félon  la  ter- 
jTiinaifon  moderne  j  c'eft-làtoutlemyftere  :  Or 
le  mot  de  Scacaus  &celuyde  Scachéizni\ç.ir\t- 
mc,  ce  fe f oit  toujours  en  revenir  à  l'opinion  du 
Père  Sirmond,  fi  ce  n'efl:  que  ce  Re'verend  Père 
penfe  ,  comme  vous  avez  vu  ,  que  le  mot  de  Scach 
cft  Allemand,  au  lieu  que  M.  de  Sauraaife  veut 
-qu'il  foit  Latin  ,  &  que  les  anciens  Lombards  & 
les  vieux  Peuples  de  Germanie  rayent  pris  des  Ita- 
liens :  toujours eft-il  vray  que  le  Jeu  des  Calculs  ou 
des  Marques  ézoït  Icmêrrseque  celuy  des  X<2rro«- 
r.eauxy  car  il  en  faut  croire  Ovide  qui  en  parle  de 
cette  façon: 

SiveLatrocimi  fuh  imugine  Calcuîia  ihit. 
Et  Lucain  encore ,  qui  dans  le  Panégyrique  qu'il 
adrelfe  à  Pifon ,  employé  le  mot  deCa/fi</pour 
•défigner  ces  petits  Larrons  qui  fe  dérobent  l'un 
l'autre  j  l'endroit  du  Poète  eu  fi  beau  ,  &  de'crit  fi 
bien  un  excellent  Joiieur  ,  que  comme  il  femble 
ou'il  foit  fait  pour  vous  ,  je  feray  bien  aife  de  le 
rapporter  tout  entier  ;  &  de  vous  dire  en  mectaut 
\à  guerre  au  lieu  dcrérude, 

Te  [i  forte  jn\atb:l!orum  pondère  fcffwn 
l<[on  iangucre  tamen  lufnfque  movere  pcr  artem 
Callidiûrc  modo  -,  tabula  variatur  apertâ 
CaIcuUis  )  0'  yitreo peraguntur  milite  be/'a. 
Ut  niveia  nigros  ,  nunc  Ô"  niger  alliget  albos , 
Sed  tibi  quî5  non  terga  dédit  ?  quis  te  duce  cejjit 
Calculas ,  aut quii non-,  periturus ,  perdidit  hofîem  ? 
Mille  modîs  aciestua  dimicat y  :11e petentem 
Dum  fiigit ,  ipfe  rapit ,  lonqo  venit  ille  recejfn 
Çjù  ftei  it  in  fpecnhs ,  hic  je  committere  rixx 
ç^iidet  >  CT'  inprxdarù  voiientem  decipit  hoflem, 
^ncipiîci  fubit  ille  moras ,  [imilijque  ligato 

Obli^at 
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O  hli^at  ipfe  duos ,  hic  ad  majora  movetur , 
Ut  citus  Ù'fra^iâ  prontwfat  in  agmina  mandra  y 
Claufaque  dejeÛo  populetur  mœma  vallo. 
IntereafeBis  quamvis  afperrima  furgant 
Prxliamiliiihits  )  plcnatamen  ipfe  phalange 
^ut  etiam  pauco  fpoliata  milite  vir.cis  > 
Et  tibi  captiva  refonat  manuo  utraque  tnrbd. 
Vous  voyez  comme  les  Romains  airaoient  fur 
tous  les  Jeux,  ce!uy-cy  qui  leur  reprefentoit  la 
guerre ,  &  que  pour  ce  fu  jec  ils  avoient  donne'  à 
leurs  pièces  le  nom  de  foldats  ;  car  non  feulement 
en  nôtre  proverbe,  mais  encore  au  langage  de  la 
Rc'pubiique ,  qui  dit  Soldat  dit  Larron,     Le  bon 
homme EnniusTenrend  ainildansce  Vers: 

H:ec  ejjaîus ,  uhi  Latrones  dicia  fjcejjîint. 
Et  le  Soldat  glorieux  de  Plaute  fe  vante  que  le  Roy 
Seleucus  l'a  trés-humb!ement  fupplie'de  luy  eo- 
roller  des  Larrons ,  Se  d'en  hà:cr  la  levée. 
N^am  I{cx  Seleucus  me  opère  oravit  maxime 
Ut  [ibi  Latrones  cogerem  CT  confcrioerem. 
En  un  autre  endroit  un  homme  qui  a  fait  6ix  cam- 
pagnes ,  les  appelle  dix  années  de  brigandage. 
2iii -^Ç'  l-T-ti'ocïnatus  decem  annos  Demetrio. 
Et  vous  n'oferiez  vous  ofFeufer  en  bonne  Latinité' , 
fi  voulant  dire  que  les  gens  qui  vont  à  la  guerre, 
croyent  que  tout  leur  eft  permis ,  je  vous  parlois 
ainfi  : 

Nam  quia  latrocinamitti ,  arbitramini 
Quidvis  licere  facerevûbis. 
Je  fçay  bien  que  Varron  le  plus  do£le  des  Romains 
a.  eftimé  que  Latro  ne  lignifioit  au  commence- 
ment qu'un  Garde  du  Corps  ,  ou  un  fofdat  qui  ne 
s'éloigne  pas  du  côté  du  Prince,  &  il  peut  être 
â^ue  ce  mot  a  été  du  depuis  pris  en  mauvûife  part , 
aulTi  bien  que  ceiuy  de  Brigand ,  qui  aufll  au  com- 

L  mence- 
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niencement  ne  vouloic  dire  qu'un  z^rcher.  Mais 
avec  cet  autre  fensnous  trouverons  encore  nôtre 
«ompte  >  cars-utrefois  lorsqu'on  joiioit  avec  des 
Echets  figurez ,  comine  le  font  ceux  de  l'Empe- 
reur Charlemagne  qu'on  garde  encore  dans  le 
TreTor  de  Saint  Denis  ,  ces  Gardes  &  cts  Archers 
ctoient  prés  des  Rois  j  Hieronimo  Vidas  dans  fon 
Pocme  du  Jeu  des  Echecs  les  place  en  ce  lieu,  &; 
dit  que  les  Grecs  les  nomment  zy^réiphiles ,  c'efti 
dire>  amis  de  Mars, 

Inde  fagittiferi  juvenes  de gente  nigranti 
Stantgcmini  ,  tôt  idem  ganter  candore  nivali. 
J^omen  t^reipkiles  GraiJ  fecere  vacantes  , 
Quod  Marti  antealios  cari  y  fera  heUa  lacefjant 
Continua ,  hos  inter  R^x  nec  non  re^ia  conjux  , 
Clauduntur  mcdij. 
Voicy  la  traduction  du  CavaUer  Marine  dans  foa 
Adone. 

NeU  fia  mcdejima  confina 
Gemino  arcier  da  ^uefto  e  da  quel  fanco 
Ç^cfti  la  rijfa  a  provocar  fcn  vanna 
E  delà  R^al  coppia  inguardia  jlanno. 
Mais  aujourd'huy  ces  deux  braves  ne  paroifTent 
plus,  parce  que  la  Cour  du  Roy  des  Echets  s'eft 
aulîi  bien  corrompue  que  la  Cour  des  autres  Prin- 
ces ,  &  que  comme  dit  Régnier , 

Les  faux  font  aux  Echets  les  plus  proches  des  I{ois» 
Vous  avez  donc  des  Soldats  au  lieu  d'Echets: 
mais  de  bons  Soldats  propres  à  toutes  les  fadiions^ 
&  capables  de  vaincre  ou  par  la  force  ou  par  l'a- 
drefie.  Martial  les  tient  exccllens  pour  lesltratage- 
mes ,  &  les  traite  de  gens  qui  font  en  embuicade. 

hifidioforum  fi  ludis  bella  latronum. 
Et  le  Commentateur  Donat  écrit  fur  l'Eunuque 
de  Tcrcnce ,  quç  Pyrrhqs  k  Prince  de  fon  liée  le ,  le 

mieux 
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mieux  entendu  à  mettre  des  gens  en  bataille,  fe 
fervoit  des  Soldats  des  Echets  pour  former  Tes  àsi^- 
feinsj&  pour  en  montrer  le  fecretaux  autres.  Ainfi 
donc,  toutes  Izs  fois  que  vous  vous  approcherez  du 
Tablier,  &que  vous  rangerez  vos  pièces,  vous 
pourrez  vous  glorifier  de  cet  endroit  du  Comique: 

Idem  hoc  jam  Pyrrhus  faCtitavit. 
Mais  afin  que  vous  ne  penfiez  pas  que  czttz  guerre 

"ait  e'te' fans  triompjie,  &  qu'elle  n'aitpas  eu  les 
honneurs  de  l'autre,  je  vous  avertis  qu'on  a  appelle 
un  des  Empereurs  Romains  o^«^«//e,  parce  qu'il 
avoit  gagne'  aux  Echets  dix  parties  de  fuite,  c'eO: 
Vopifque  qui  l'écrit  dans  la  Vie  de  Proculus.  Ce 
Prince,  dit-il,  après  un  fameux  feftin  s'étant  mis  à 
joiier  aux  Larrons,  &  ayant  e'te'  dix  fois  Empereur, 
un  grand  difeur  de  bons  mots  qui  fe  trouva  prefenc 
le  falua  du  nom  d' Augufte ,  puis  ayant  fait  appor- 
ter une  vefte  de  pourpre ,  lui  en  couvrit  \ts  e'paules* 
Si  l'on  faifoit  aujourd'huy  les  Monarques  de  cette 
forte  ,  nous  vous  verrions  bien-tôt  fur  le  Thrône, 
&  je  ne  fçachepas  d'homme  qui  ofât  ranger  .(es 
Echets  en  bataille  pour  vousdifputer  le  Sceptre. 
Eu  voulez-vous  davantage  ?  le  Poète  Lucilius  trou- 
ve encore  dans  ce  Jeu  l'image  d'un  combat  naval  • 

'&  penfe  qu'on  fe  peut  figurer  que  l'Echiquier  efl 
un  canal,  &  les  pièces  autant  de  Navires. 

■Cf  Naumachiam  licet  hcec ,  alveolUmqueputare  > 
Calces  dekCtes  te,  hilonon  reâim Vivas, 

Mais  par  malheur  ce  dernier  Vers  gâte  tout,  Se 

comme  vous  voyez  pour  être  excellent  Joiieur 

d'Echets ,  le  vieux  Satyrique  n'eftime  pas  qu'on 

l'çï)  foit  plus  homme  de  bien.  Il  y  a  encore  un  autre 

'  malheur  plus  grand,  &  auquel  vous  ne  vous  atten- 

L  1  dez 
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dezpas  ;  tous  ces  triomphes  >  toutes  cts  vidoi- 
xes  ,  &  toute  cette  guerre  dont  nous  venons  Je 
parler,  font  des  chofes  qui  ne  regardent  pas  les 
Echcrs,  au  moins  fi  nous  en  croyons  M.  Guyet, 
que  je  tiens  de  la  force  deServius,  &  que  vous 
avez  connu  chez  M.  le  Cardinal  de  la  Valette  ,  cet 
homme  ne  penfe  pas  que  les  Romains  ny  les 
Grecs  ayenc  jamais  joiié  aux  Echcts ,  &  pour  le 
palTage  de  Lucain  qu'on  pre'tend  entendre  ce  Jeu, 
il  l'explique  deceluy  des  Merelles:  fi  cela  efi:  vray, 
voi'à  bien  des  Sçavans  trompez  ,  bien  du  Lacin 
perdu  j  &  les  Illuftrcs  de  Plutarquc  privez  d'un 
grand  divertiflement.  Pour  les  Merelles  ,  M. 
Guyeta  tort  ;  car  Ovide  les  décrit  de  la  forte  q^ue 
nous  les  joiions  encoxe^ 

l'arya  tahella  ca^tt  tcrnos  utrhique  lapllcs 
In  q^ueis  \'idjjce(î  continuafj'e  jiioi, 

Ccft  dans  fon  z^rt  d'\yiimcr ,  où  il  met  ce  Jea 
parmy  les  bonnes  qualitez  à'zs  Filles  î   aujour- 
d'huy  cène feroit  pas  un  grand  charme,  &  je  ue 
voy  gueres  de  nos  Dames  qui  fe  voulufient  piquer 
d'yre'uflîr  ;  mais  pour  le  pafiage  de  Lucain,  i 
de'crit  de  forte  le  Jeu*  des  Larrons ,  qu'il  l'emblc 
cjueM.Guyec  araifon  de  croire  qu'on  ne  le  p£u; 
pas  rapporter  entièrement  au  Jeu  des  Echets.     E» 
pourmoy  ,  je  penfe  qu'on  l'cxpliqucroi t  mieux  d( 
celuy  desDames-poullées,  que  les  Romains  ap- 
pelloient  le  Jeu  des  vingt-quatre  Scrupules  ,qui  cf 
Je  nombre  des  Dames  que  nous  mettons  fur  l'E- 
chiquier.     Car  il  n'y  a  rien  qui  n'ait  beaucoup  d 
rapport  ;  &  de  plus  Scrupule  fignifie  la  même  cbo 
lèqueCa/cK/,  donc  nous  avons  tant  parle',  c'eft; 
dire ,  une  petite  pierre  ou  marque  j  mais  pour  1 

rapporte 
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rappnner  auxEchets,  il  foudroie  c]ue  nous  fui- 
fions  devenus  huir  fois  plus  fcrupuleux:  que  les  An- 
ciens,  puis  qu'au  lieu  de  leurs  viugt-cjuacre  mar- 
ques, nous  en  voulons  trenre  deux  ;  ilfaudroic- 
quc  ce  Jeu  fut  bien  changé  depuis  ce  temps-  là  3  où' 
il  ne  feparloit  ny  de  Roy  de  Roc  ,  où  toutes  les 
pièces  n'avoient  point  de  démarches  particutiere?v 
où  elles  s'appelloien:  gcrieraicraent  Larrons,  par- 
ce qu'elles  fe  prenoieiit  également  les  unes  les  au - 
rres,  comme  font  aujourd'huy  nos  Dames.  Cela; 
étant ,  il  ne  feroit ,  ce  mefembie ,  gueres  à  propos! 
de  rechercher  l'étymologie  d'un  Jeu  chez  des  Peu- 
ples qui  peut  être  ne  l'ont  jamais  joiié  ,  ny  d'en 
faire  venir  le  nom  d'une  Langue  où  il  n'a  point  été 
connu.  Nous  ne  trouverons  auîlî  p:;S  davantage  de 
certitude  en  Grec  ,  quoy  que  cette  N„>rion  fe  vante" 
d'avoir  inventé  le  Jeu  des  Echers  ,  queîquesAu- 
Kurs  ayant  écrit  que  Pàiamedes  Iccompofa  pour 
empêcher  que  les  Grecs  ne  s'ennuyailent  au  liège 
de  Troye  ,  &  que  pour  marque  de  Ton  invention  il 
dédia  fes  Echets  au  Temple  de  la  Torture.     Ce 
ftratageme  m'en  remet  en  mémoirc-unquej'ay  lût 
dans  Plutarque ,  qui  efl  qu'un  Capitaine  altiegé  > 
afin  d'obliger  fes  Soldats  à  garder  les  murailles 
qu'ils  abandonnoienr,  établi:  à  chaque  Tour  des 
Cabarets  &  des  Courtifannes.  Or  quant  iczs  ftra- 
ragemes ,  il  credcre  è  di  cortcjia  ,  &  ce  fane  Hifto- 
rietresquin'ontny  preuve  ny  autorité.     Retour- 
nant à  nos  Echets,  vous  ferez  bien  étonné  fi  je" 
vous  dis  qu'il  faut  aller  jufques  aux  Indes  pour  e». 
découvrir  l'origine,  &  qu'à  mon  aviselie  nous 
vie  ne 

Des  riches  bords  du  Gange  ,  O'des  lieux  où-C c^duro?^ 
Brulc  de  fes  rayons  le  riyage  du  More, 

L  y.  Elle 
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ïlle  n'en  vient  pourtant  pas,  comme  Hierony- 
mo  Vidas  fe  l'imagine  dans  l'agréable  Poëme 
«ju'ilacomporéde  ce  Jeu,  où  ilditque  l'Océan 
c]Ui  de  tout  temps  l'avoit  joîie'  fous  l'onde  avec 
ks  Nyn'iphes Marines,  l'apprit  la  premie're  fois 
aux  Dieux  Céleftes ,  lors  (Qu'ils  aflîlterent  aux  cé- 
icmonies  des  noces  qu^il  ce'Iebroit  avec  la  Ter- 
re chez  les  bons  Ethiopiens  j  cjue  depuis  ce 
temps-là  Jupiter  ayant  de'bauche'  Scacande  une 
honnête  Nymphe  d'Italie  ,  luy  donna  ce  Jeu  pour 
la  payer  de  fon  pucelage,  &  que  cette  Nymphe 
i]ui  luy  impofa  {on  nom  ,  l'enfeignaen  fuite  aux 
Hîorrels.  Je  ne  m'arrêteray  non  plus  à  cec]u'en 
chante  le  Cavalier  Marin  qui  a  traduit  tous  les 
Vers  de  Vidas,  quoy  qu'il  en  ait  un  peu  change' 
^invention  j  ii  je  vous  connois  bien  ,  il  vous  faut 
quelque  chofède  plus  folide,  &  vous  n'e'tes  pas 
homme  à  croue  des  fables  ,  qui  vous  en  voudrait 
conter.  Voicydoncde  meilleure  monnoye  que 
TOUS  recevrez,  s'il  vous  plaît,  &  que  je  tacheray 
^e  vous  faire  bonne.  MonfîeurBochard  que  je 
tiens  un  des  plus  fçavans  hommes  du  monde,  & 
dont  l'opinion  eftaufll  eftime'e  la  plus  probable 
par  nôtre  fçavant  Amy  Moi. fîeur  Ménage  ,  écrit 
dans  fa  Géographie  Sacre'e  que  le  nom  de  Scach  a 
toujours  lignifié  Royparmy  les  Pcrfans*  Chez 
Athénée ,  Ctefias  dans  les  Perfiques  parle  d'unç 
Jête  qui  s'appelloit  Sacea  ,  où  les  Valets  étoicnt 
vêtus,  &,  commandoient  comme  des  Rois  ,  & 
pendant  laquelle  il  y  avoit  un  Tiivelin  creduto  Prin- 
cipe. Dion  Chryfoftome  fc  fouvient  aufli  de  cet- 
te Fcte,  qu'il  nomme  des  Sacques  j  mais  au  lieu 
d'un  Efclave  il  couronne  un  Criminel  ,  &  ajou- 
te que  tant  que  duroit  la  folemnité,  ce  Crimi- 
nel montoit  âu  Thrône  des  Rois,  portoit  leurs 

Qiue- 
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ornemens ,  vivoic  avec  tiéiicatefîc ,  &  fe  fervoit 
des  plus  belles  du  Serrail  j  encore  aujourd'huy 
Se  ha  fignifie  Roy ,  te'moin  Scha  ^^has  ,  c'eft  à  di- 
re ,  Roy  Abas,  dont  vous  avez  lùi'Hiftoire  :  pous 
ce  fujet  les  Perfans  om  nommé  &  nomment  en- 
core aujourd'huy  le  Jeu  des  Echets  Schatrangy 
ou  Xatrcing  ,  qui  vaut  autant  à  dire  que  le  Jeu  des 
Rois  :  ileceJi'jtr^îw^  les  Grecs  Modernes  ont  fait 
IcuT  ZatriquiQtiy  les  Arabes  y  ayant  ajoute'  un  ac- 
cent leur  z^dixaîrting ,  &  \ts  Efpagnols  ayant  amo- 
Jy  cet  accent  ■^4xadres  ,  t^ui  efc  le  nom  qu'ils  don- 
nent à  leurs  Echets ,  ce  Jeu  étant  venu  des  Per- 
fans aux  Arabes,  &  des  Arabes  aux  Efpagno':;. 
Déjà  ce  me  (cmble,  cette  preuve  tiï  alfez  claire  -> 
on  pourroitobjed^erfeulementqu'en- matière  d'é- 
tymologie   les  mots  font  comme  les  cloches  à 
qui  l'on  fait  dire  ce  que  Ton  veut  :  mais  fi  vous 
lifez  ce  qui  fuit ,  je  fuis  aileuré  que  you5  donnerez 
les  mains.     Il  n'ya  point  de  doute  qus  les  peuples 
d'Orient  ne  foient  les  plus  grands  Joueurs  d'E- 
chets.     Le  Calabrois  que  vous  avez  vu  à  Paris ,  & 
qui  avoit  cherché  par  tout  le  Monde  des  gens  qui 
loy  puiîeiit  tenir  tête  ,  n'en  avoit  point  trouvé  de 
ftiçavans que  les  Levantins  :  La  Sale  cet  autre  qui 
gaî^uoit  de  mémoire  feu  Monfieur  de  Nemours 
Père  de  Ivkvnlieur  de  Nemours  d'aujourd'huy , 
quoyque  ce  Prince  fût  un  des  plus  forts  de  nôrre 
Cour,  avoiioit  la  même  chofe.     Les  Efpâgnols 
qui  à  ce  qu'on  dit  joiient  à  cheval  par  la  campa- 
gne ,  &  chez  qui  des  Villes  entières  (e  font  des  dé- 
fis d'Echets,  difenc  franchement  que  les  Maures- 
en  fçavent  plus  qu'eur.     Dans  PHiiloirexlc  Flo- 
rence, Piero  Buonmfegni  fait  mention  d'un  Sarra- 
iin  nommé Buzeca,  qui  feul&en  même  temps 
joiioic  à  deux  Echiquieis  contre  deux  des  meil- 
;  L  4  leurs 
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kurs  Joueurs  d'Italie  ;  &■  enfin,  Tixeira  Auteur 
Elpatinol  admire  les  excelJens  Joueurs  dePerfe: 
ce  qua  fait  voir  que  les  Maîtres  en  fçavent  tou- 
jours plus  que  les  Ecoliers  r  &  qu'on  trouve  plus 
carfaucmenr  la  fcience  Je  ce  Jeu  lors  qu'on  va 
vers  les  peuples  qui  Tontinvente'.  Or  pour  mon- 
trer clarrenient  que  ces  peuples  ont  été  les  Indiens* 
que  de  chez  eux  lî  eft  venu  aux  Perfans  ;  &  que 
«jclà  les  Mahomerans  l'ont  appelle'  en  Europe, 
MOUS  n'avons  qu'à  lire  ce  même  Tixeira ,  qui  dans 
h  Chronique  qu'il  a  hizc  des  Rois  de  Perfe  Sc 
d'OrmuSj  nous  en  a  laifle  la  preuve  •.  il  écrit  donc 
qu'il  a  trouvé  dans  Mijkond  un  Hiflorien  Perfan, 
que  fous  le  règne  de  Kcfcre  Anuxiron,  que  les 
Perfans  &  les  Arabes  appellent  Nuhrrr.uvan ,  & 
nos  Auteurs  Cofroez  ,  éi  quitencrt  le  Sceptre  de 
Perfe  vers  l'année  cinq  cens  foixance  Si.  treize ,  du 
temps  que  le  fameux  Avicenne  flonfloit,  il  a  trou^ 
vc  ,  ûis-je  ,  dans  Mijkond  qu'en  ce  teir.ps-là  on 
avoir,  apporté  en  Petlè  deux  excellens  Livres  de 
PhiJofophie  &  le  Jeu  des  Echets,  &  que  ks  Indiens 
avoient  donné  ce  Jeu  aux  Perfans  pour  leur  repre^ 
iènter  l'iiiconftance  &  le  changement  des  chofes 
de  cette  vie ,  &  la  guerre  continuelle  à  laquelle  on 
ia  voit  fujette.  Depuis  ce  temps-là  ce  Jeu  ayant  eu 
grande  vogue  parmy  cette  Nation  ,  les  autres  peu- 
ples qui  l'ont  reçu  d'elle  en  ont  au/Tî  reçu  la  même 
manière  dejoiier  &  les  mêmes  pièces  ,  par  exem- 
ple, lesEfpagnols  &  les  autres  Européens  Occi- 
dentaux dans  l'appellation  de  leurs  Echets  retien- 
nent encore  beaucoup  de  l'appellation  Perfienne, 
ou  fi  le  nom  n'a  pas  de  rapport ,  la  lignification  eft 
toujours  la  même  j  les  Perfans  appellent  leur  prin- 
.cï^ilt^kcc  Scha  ou  J(a  y  qui  eft  nôtre  Roy  ,  d'où 
«tlt  veau  l'Italieu  Scaccoy  &c  le  mot  d.'Ephet  parray 

nous  » 
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îious  ;  &  la  féconde  pièce  que  les  £(pagnol2  nom- 
ment Dame,  &nous  Reine  ,  cft  appellée  chez  eux* 
J^'ui^ir  t  comme  (î  vous  difîcz  ia  première  après  le 
Monarc]ue.  Nôtre  Tuer  que  les  Efpagnols  nom-.- 
ment  Dp/^^/,  eft  appelle'  par  les  Perfans/// ,  c'elt  à' 
dire,  Eléphant,  &  il  vous  peut  fouvenir  deceque 
vous  me  difiez  dernièrement,  que  les  Anglois  vous^ 
avoient  montré  autrefois  des  Echecs  d'un  de  leurs- 
Rois,  où  vous  aviez  remarque  que  la  pièce  que" 
nous  appelions  B^c ,  e'toit  figurée  pâ^r  un  Eiephanc 
c-hargè  d'une  tour  ,  ainfi  qu'ils  croient  armer,  lors- 
qu'on lesmenoiten  guerre  ,  &:  relies  que  le  Mariîî' 
ks  décrit  en  parlant  du  Jeu  des  Echecs  3 

DigranR^cche  onujli  aîti  Elephaati:, 

Se  comme  vous  avez  lu  le  Roman  de  Quinte-Car- 
re &  l'Hiftcire  d'Arrian  ,  vous  ncpouvez  ignorer' 
L|ue  les  Elephans  en  guerre  ne  nous  foient  venus 
îes  Indes ,  mais  vous  pouvez  inférer  plutôt  que  le' 
^udes  Echers  nousen  eft  venu  aulîî  :  quant  au: 
mot  de  }{oc  que  nous  avon^  fait  du  i^rcjdes  Ita- 
liens ,  &  qui  chez  eux  fignifie  une  tour  ou  une- for— 
:erefle  i-M.  Guyet  que  je  vous ay  tantôt  allègue,' 
n'a  dit,  qu'il  aroit  apprisd'un  homme  revenanc> 
Taîchement  de  Pcrfe,  que  ces  peuples  dans  leur 
feu  des  Echets,  nommoientcomir.c  les  Etrropéena  - 
me  de  leurs  pièces  i<^c ,  mais  qu'elle  fignifioit  un 
jifeau,  qu'ils  luy  en  donnoienr la  figure ,  Si  que  ce 
X)Uvoit  cae  ce  prodigieux  oifeau  Rouch  que  l'on 
Icpeint  au  bord  des  Mappemondes  enlevant  un 
Eléphant  dans  fes  terres ,  comme  un  Aigle  fait  un  - 
igneau.Pour  le  Vi.  ^  .,-;eur,je  le  tiens  homme  de  pe- 
ite  foi;&  pour  l'oifeau,je  peniè  que  perlcnne  n'eiv 
uvâdes  plumes.'mais  reprenant  l'aliulion  des  noms-- 
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Européens  &  Perfans ,  &  la  conformité  de  la  n- 
gnification  des  Echets  ,  ce  que  les  Cartillans nom- 
ment Cavallo ,  qui  ed  nôtre  Chevalier ,  les  Perfans 
l'appellent  c^/p  ou  Fara:^ ,  cpii  veut  dire  la  même 
choie  ,  nôtre  Pion ,  le  Peon  d'Efpagne  ,  &  la  Pedina 
d'Italie  eft  le  Pe/ic/û  de  Perfe  ,  c'eftàdire,  l'hom- 
me de  pied  j  &  enfin  le  mot  de  JïTfl  Perfien ,  d'E- 
cbet François  ,  de  Xaque  Efpagnol  que  l'on  dites 
jotiant ,  &  qui  proprement  ne  fignifie  rien  en  nos 
deux  Langues  y  femble  en  Perfan,  appellant  le  Roy 
l'avertir  qu'il  fe  prenne  garde,  car  comme  vous 
fçavez ,  ce  mot  ne  fe  dit  que  lors  que  le  Roy  a  be- 
foin  de  fonger  à  foi,&  qu'il  eft  en  danger  de  mort  ; 
Mais  pour  décider  entièrement  toute  la  difficulté 
le  5ai//7-w.7f  qui  en  cette  Langue  fignifie  le  Roy  eft 
mort;  n'eft-ce  ^2.snox.ït Echec-O^-Mat ow  le  6cjc- 
€o-maîto  des  Itafiens  >  oxxlcMate  des  Efpagnois» 
l'ame  &  le  nom  de  ce  Jeu.     Après  celaon  n'a  plus 
befoin  de  preuves  ,  6i  aufii  en  voilà  ce  me  femble 
afîez,  fi  ce  n'eftque  vous  voulufiiez  que  je  raiile 
icy  le  pafïagedeTixeira  :  mais  comme  ce  feroie 
un?  redite,  &  que  je  penfe  que  vous  vous  fiez  à  ma 
bonne  foy  ,  je  me  contenteray  de  vous  en  copier  les 
dernières  Iigr.es,  qui  font  les  pluseflentielles  ;.pour 
Icrefte  fi  ce!a  ne  vousfuffit ,  vous  le  lirez  dans  le 
trente-cinquième  Chapitre  du  premier  Livre  de  fa 
Chronique  ,  y  loque  de^mos  x2iq\iedi:i:.enelIos  (jii 
parle  des  Perfans  )  y.ique  es  coma  avifar  all^cy  en 
laj^ar  de  m^te  di:^enx2imâicque  en  la  m'tfma  lingua 
quiere  (/r:^iVel  Rei  es  muerto  y  hayiendo  qui  en  digm. 
^ue  eî  z^xadres  qve  los  Perfios  (//^oj  Xatrank  qua[i 
ivegoo  ennetenmiento  del  B^i  y  fue  inyentado  enBéi- 
hyloniii^  es  mut  conforme  à  ra^on  que  de  los  Perfios  nos: 
yinopcr  aca  >.  haviendo  fido  Babylonia  muchds  ve^^cs  y 
for  mticho  tiemfo  fujetta  à  Perfia  y  tan  ycKina  délia. 
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Cette  autre  opinion  de  BabyJone ,  un  peu  diiTeren- 
te  de  celle  des  Indes  dont  il  parle  au  commence- 
ment ,  ne  laille  pas  de  confirmer  que  ce  Jeu  cft  ori- 
ginaire d'Orient ,  &  fur  ce  fu)et  il  ne  faut  pas  aufîî 
que  j'oublie  une  particularité'  fon  remarquable 
que  M.Bochard  apporte  au  Livre  que  je  vous  ay 
cité  ,  &  qu'il  a  prife  du  Livre  fécond  de  THiiboirc 
des  Sarrafins  :  Il  die  donc  que  leCaliphe  Alami» 
avûit  un  fi  grand  emportement  pour  lesEchetSy 
qu'un  jour  qu'il  y  joiioic  avec  Cuterus ,  quelqu'un 
étant  venu  en  hâte  luy  donner  avis  que  Bagdet,  qui 
cftBabylone,  Capitale  de  fon  Empire,  ailiegée 
par  les  Ennemis  ,  étoit  réduite  à  l'extrémité  ,  il  le 
repouffa  avec  ces  paroles  ,  laiffe-moy ,  ne  voy-tu  fds 
b:en  que  Scachmat  ,  m'ejl  apparu  contre  OiUrics  ?  qui 
eft  à  dire  en  bon  François  ,  Ne  yois-tu  pas  bren  que 
je  'vay  danner  Echec-C^-  Mat  à  Cuterns  .?  11  me  fem- 
ble  encore  que  j'ay  lii  une  pareille  chofed'unde 
jîos  Ducs  de  Normandie  :  la  Ville  de  Roiien  étant: 
afliegée  ^  &  ce  Fût  peut-être  fur  ces  exemples  cpie 
le  feu  Rjy  d'Angleterre  Jacques  ,  dans  le  Livre 
qu'il  avoit  compofé  pour  le  Roy  d'àprefent ,  & 
qu'il  avoir  intitulé  leDouB^yal,  luy  défendit  le 
Jeu  des  Echets.  Pour  moy  qui  ne  le  fçay  point  ,  ce 
n'eft  pasparlàque  jemeconfole  ,  mais  par  ce  que 
dit  Montagne  :  Que  ce  j^eu  nefi  pas  afje:^  jeu  >  CT 
qu  il  exerce  trop  ferieu^ment  y  &puis  me  trouvant 
naturellement  bilieux  ,  je  ne  penfe  pas  avoir  grand 
befoin  d'un  divertiiîement  que  les  Efpagnols  ne 
j>enfent  avoir  été  fait  quep<îr.-î  deftegmar  un  bomhre. 
Et  en  vérité  je  ne  penfe  pasaufii  qu'on  le  puifle 
joiier  fans  colère  ,  témoin  Renaud  de  Monrauban 
qui  d'un  coup  d'Echiquier  cafla  la  têteâCharlot 
Neveu  de  l'Empereur  Charlemagiic  ,  tant  que  li 
Jûort  s'en  enfuivic ,  &  témoin  encore  ce  qui  arriva 
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à  Gauvain ,  Neveu  du  Roy  Artus  de  la  Grande* 
Bretagne ,  lequel  à  ce  que  raconte  le  Roman  de  la; 
c-onquétedu  Saint  Graai ,  étant  arrive  auChaftel 
du  Roy  Pêcheur  ,  fe  mit  à  joiier  contre  des  Echets 
qui  ioiioieut  d'eux-mêmes  ,  &  lesmal  mena  parce 
qu'ils  le  gagnèrent  ;  fi  vous  ne  m'en  croyez,  voicy 
le  vray  texte  :  Ftàs  yoit  L'Efchiquier  C7"  les  Ejchets- 
ajjis  au  Tablier  d'or ,  les  uns  djvoire ,  les  autres  d'or, 
Mejjire  Gauvain  trait  celle ^art ,   C  /e  prend  à  joiiery^ 
K7  touche  les  Efcheis  d'-yvojre ,.  CT  ceux  d'or  J ail  lent- 
contre  luyfans  que  nul  y  touche  ,  fijoiia  MejJire  Gau- 
Dain  par  deux  fois  y  C^  fut  motte  i  k  la  tierce ,  voulut^ 
fa  revanche ,  mais  quand  il  Mit  qu'il  eut  le  pire ,  il  jt 
leva  C^  dépeça  le  jeu.  Cependant  je  ne  ni'apperçoy. 
pasquejevous  matte  vous  même  à  force  de  lire,^ 
&  que  je  dois  craindre  que  vous  ne  traitiez  mon- 
papier  comme  Meilire  Gauvain  fit  ks-  Echers  du 
Roy  Pêcheur.  Pourtant  je  vous  tiens  à  trop  meiU 
"ieur  Chevalier ,  &  trop  plus  courtois  que  luy,  quoy 
qa'il  fut  un  des  preux  die  la.Tiible.ronde  ,,&  à^taiii. 
TOUS  fufiîle. 
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LA  POMPE 

F  U  N  E  B  R  E 

DE  VOITURE 

AMONSIEVR: 
MENA   G    E. 


'Ay  une  très  mauvaifcnouvelleà  vous  man- 
der ,  mais  pour  cela  je  ne  vous  exhorteray 
pointa  vous  fervir  de  vôtre coniî'ance,  à  lire- 
Epi(flete  ,  ny  à  vous  préparer  contre  le  mal- 
heur.    }c  ferois  tort  à  vôtre  vertu  de  croire  qu'on 
la  pût  furprcndre ,  &  il  medoit  fouvenir  de  la  ma-^ 
mère  dont  Homère  fe  fertpour  apprendre  à  Achil- 
le la  mort  de  Patrocle,  à  cette  heure  que  j'ayune 
pareille  Ambafladeà  vous  faire.     Si  ceîuy  qui  an- 
aonçoit  à  Achille  le  tre'pas  de  fon  Ami  eût  agi  avec 
un  homme  vulgaire  ,  il  eût  fait  faire  des  paufes  à 
]a  douleur  de  cet  homme  vulgaire  :  il  l'etir  conduit, 
par  desdegrez  julquesoùil  le  devoir  mener:  illuy 
eut  dit,  queParrode  venoit  de  Ce  battre  contre- 
'He<^oj:  j  Qu'il  avoit  été  blelïéca  ce  combac",  Se 
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Juy  eût  avoiié  en  fuite  qu'il  y  e'coic  fuccombe'.  Cela 
ne  fc  pafle  point  de  la  forte  chez  le  Poète.  Le  Mef- 
fager  va  fon  droit  chemin  ,  &  comme  fi  ce  n'e'toit 
pas  aiïez  de  dire  à  Achille  ,  Patrocle  efl  mort  y  il  de'- 
buteparces  mots  Patrocle  gist  ,  &  commence 
ce  récit  par  fon  Epitaphe.  Ainfi  je  ne  vous  en  feray 
point  à  deux  fois ,  &  pour  vous  traiter  comme  ua 
grand  homme  ,  je  vous  diray  tout  d'un  coup  > 

Voiture  ce  pauvre  mortel , 

Ne  doit  plui  être  appelle  tel , 

Voiture  efl  mort  ,  e^my  M  £  N  ▲  G  s> 

Voiture  qui  icy  galamment 

f^voit  fait  je  ne  fçay  comment 

Les  Aiufes  à  jon  hadinage. 

Voiture  ejl  mort  y  c^ejl  grand  dommage. 

Si  vous  me  demandez  cîeq.uoy,  je  vous  diray, 
qu'ayant  écrit  qu'il  n'e'toit  pas  glorieux  de  mourir 
de  la  fîe'vre ,  cette  maladie  qui  prend  les  chofes 
chaudement ,  &  qui  fe  re/Touvient  toujours  que  les 
Romaiiîs  l'ont  adorée,  n'avoitpù  fcmftrir  ce  mé- 
pris, &  qu'après  avoir  brûlé  deux  ans  Voiture  à 
petit  feu ,  lors  qu'elle  fembloit  être  fatisfaite  d'une 
il  cruelle  vengeance,  tout  d'un  coup  elle  avoit  re- 
«îoublé  fa  haine  contre, luy,  &  avec  t^t  d'ardeur  & 
^e  violence  ,  q^u'elle  l'avoit  emporté  en  quatre 
jours.  C'eft  à  quoy  l'on  attribue  la  iaufe  de  fa 
mort,  ce  qui  me  paroît  affez  vray- (èmblable.  Je  ne 
TOUS  cntretiendray  point  àçs  Ouvrages  que  no» 
Amisontcompofezfurcefujet,  delatriftciîe  uni- 
Yerfelle  de  la  Cour,  du  grand,  deiiii  qu'ont  pris 
Weflieurs  de  r Académie  j  &:  enfin  ,  de  ce  qui  s'eft 
païîe. entre  les  hommes  aux  derniers  devoirs  qu'on 
a  icndus  à  Yoùure,    J*ay  bicû  <k  plui  grands  my- 
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fteres  à  vous  révéler.  J'ay  à  vous  apprendre  ce  qui 
s'eft  fait  au  Parnafle ,  &  combien  illuftres  ont  été 
les  fune'railks  dont  Apollon  &c  les  Mufes  ont  ho»- 
norë  le  Défunt.     Ne  demandez  point  qui  m'en  a 
inftruit,c'e{l  un  fecret  trop  grand  pour  le  confier  à 
une  Lettre,  Je  vous  le  diray  à  nôtre  première  YÛë> 
mais  pour  cette  fois  contentez-vous  de  ce  récit  ; 
Lors  que  des  Demy-Dienx  Usâmes  éternelles  , 
DélaflJant  pour  jamais  leurs  dépouilles  mortelles  , 
yolent  Mcrs  Us  beaux  Champs  ou  la  Paix  O*  l'z^mour^ 
£t  les  plaifirs  tous  fur  s  ont  choift  leur  féjour  ,• 
Si  pendant  les  travaux  de  leur  illujhevie , 
Ces  Héros -ont  futyy  h  fortune  de  Mars , 
£t  fi  la  gloire  acquife  au  milieu  des  hasards  > 
tyi  fait  leur  plus  grande  envie  y 
Sur  un  char  triomphant  pompeufement  armé. 
Mars  célèbre  la  mort  de- ceux  qui  t'ont  aimé  y 
Vai  de  fanglantes  funérailles , 
Tar  cent  combat  s  fameux  ,  par  cent  f ères  batailles  > 
Par-  la  chute-  de  cent  murailles. 
Mais  fi  d'autres  Héros  d'un  fentiment  plus  doux^ 
(  Car  il  efi  des  Héros  d'une  douce  manière  ^ 
Il  en  eji-  de  j-ufiice  -,  il  en  ejî  de  Bréviaire  ) 
O'it  epi?né  de  grands  fous , 
Ceux  qui  fe  fourrent  aux  coups  > 
Et  n'ont  cherché  que  la  gloire 
Ç^ui  vient  aux  adorateurs 
Des  neuf  Fifîes  de  Mémoire  y 
JNQmme:i  z^uteurs  : 

Soudain  que  la  mort  a  pris  ^.< 

Quelqu'un  de  ces  beaux  E/prtts  > 
(  Un  Poëte  par  exemple  ) 
t^pollon  fort  de  fon  Temple  > 
Et  fur  Parnaffe  montant , 
Tous  les  ç^utenn  i'ajjifîant  ^■ 
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Couvert  d'une  robe  noire, 

Mt  d'un  grand  crêpe  de  deuil. 

D'une  pompe  funèbre  honore  [on  cercueil ^ 

fe  vous  conjure  de  m'en  croire , 

Sans  demander  (juoy  ny  comment  : 

Car  enfin  ,  fi  feulement 

Vous  endoutiex  un  moment  y 

fe  quitterais  là  CHifloirey. 

^i  nu  que  ce  fondement* 

Suppofé  donc  que  vous  me  croyiez,  je  conri- 
nuëray  à  vous  dire  qu'aulli  toc  que  le  foi bic  Voi- 
ture eut  lendu  refpnt,  le  Ge'nie  qui  l'avoin  accom- 
pagne'pendant  le  cours  de  fa  vie  ,  partie,  félon  la) 
cour  urne  ,  pour  en  porter  la  nouvelle  au  Parnafle, 
Mais  parce  qu'il  e'toïc  de'licat ,  qu'il  faifoit  la  plu- 
part de  fes  traites  en  litière,  &  qu'il  s'amufoit  à. 
badiner  par  les  Hôtelleries  ,  Voiture  e'toit  pleuré 
parmy  les  hommes,  qu'Apollon  ne  fçavoit  pas 
encore  qu'i^fùc  more.  On  fît  divers  jugemens  de 
ce  Ge'iii^  dans  les  lieux  par  ou  il  palTa  :  ks  uns  le 
preno:ent  pour  ua Génie  enjoué  i  lesaucres,  pour 
un  Ge'nie  particulier  ,  quelques-uns  pour  un  grand- 
Génie.  Il  ne  fembla  comra  un  à  pas  un  ,  &  pas  un 
ne  !e  trouva  mauvais.  Aulfi-tôt  que  la  nouvelle  de: 
la  mort  de  Voiture  fut  fçùë  d'Apollon  ,  il  fit  e'cri- 
re  &  porter  les  billets  de  fon  Service  ,  qui  ne  diffé- 
rent des  nôtres  qu'en  ce  quec'eftau  nomduDieir» 
qu'on  prie ,  &  qu'ils  font  écrits  en  Vei$.  Yoicyj 
eeluy  de  Voiture  : 

De  par  le  Fils  de  fupiter 

Vous  êtes  priez  d'ajjificr 

e^ux  funérailles  de  friture ,  ■, 

f^a  demain  Mardj^fe  feront 

t^u  Parnafje  fa  fcpulture, 

Qh  IcsMiijes  fc  tïQuyfronii' 

Tour: 
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*  Tout  le  monde  rpirituel  étant  ainfî  convié  le 
Mardy ,  qui  fut  k  7.  juillet  de  l'aiine'e  1 648.  Car, 
pour  vous  dire  de'ja  une  partie  du  fecret,  cecy  Te 
paTibiî  au  Parnade  à  melure  que  je  l'écrivois  >  on 
commença  !a  cérémonie  des  funérailles* 

c^4ii  point  de  la  clarté  naifjante 

L'z^iHïore  pâle  O'  ian^uijjauîe 

Ou^and  U  porte  du  jour  .'ouvrit 

De  nuages  notrs  Je  couvrit , 

Tachant  far  (es  couleurs  funéhres^ 

c^  coHtiniter  les  ténèbres. 

Sous  ces  trifies  manteaux  de  deuil 

Elle  parut  la  larme  à  l'œil  , 

Et  rendit  en  cette  avu-ture 

Ceph de  jaloux  de  Voiture. 

Du  grand  déluge  de  fes  pleura 

Elle  noya  toutes  les  fleurs , 

Et  grofjït  les  flotsd' Hypocretie 

Prejqu' autant  cfue  ceux  de  la  Seine. 

Quelqu'un  qu:  cet  endroit  lira  , 

Quelque  Sel  Efprit  me  dira  , 

Qu'encor  qne  Voiture  eiit  des  charmes  y, 

U  ne  mcriîoit  pds  ces  larmes  : 

Que  l'z^urore  fe  faifcit  tort 

De  pleurer  chaudement  fa  mort , 

yù  qu'il  montrait  par  tout  pour  elle 

Une  averfion  naturelle; 

AV  la  voyant  que  rarement  ^ 

Et  toujours  fort  chagrinement  ^ 
■     Se  couchant  quand  elle  allait  naître , 

Luy  fermant  au  ne:;,  la  fenêtre , 

Et  mêmes  étant  fi  hardy 

De  receler  jufqu  à  Midy 

Sous  une  pefante  paupière 

Le  Jommeil qtii ban  U  iumiitc, 

Mnire 
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JBntre  mus ,  cette  objeciion 

Tait  d'abord  quelque  imprejjion  y 

Mt  mérite  qu'on  y  réponde  j 

Or  Vûicy  furquoy  je  me  fonde, 

^e  dis  donc  que  ce  ^rand  ennuy 

J^'étoit  point  pour  l'amour  de  luy  ^^ 

lidais  feulement  pour  V amour  d''elUSf. 

^'entens  des  neufdoÛes  Pucelles, 

f^ii  depNts  long-temps ,  ce  dit-on  > 

Gouvernent  Madame  Tithon  y 

Et  qui  toutes  l'avoient  priée 

Comme  leur  meilleure  alliée  , 

De  pleurer  de  bonne  façon 

Le  trépds  de  leur  Nourriffon. 

Ce  quelle  a\oit  bien  voulu  faire- 
Dans  la  crainte  de  leur  déplaire  > 

Bt  de  perdre  fes  beaux  habits 

D'or  y  de  perles  C  de  rubis , 

Dont  ces  neuf  Sœurs  l'ont  équipée 

.  Comme  l'on  fait,  une  poupée. 

Même  on  dit  que  fans  s'ajfiiger 

Elle  les  pouvoit  obliger: 

Car  cette  Dceffe ^amoureufe , 

De  fa  nature  eji  fort  pleureufe* 

Or  dans  peu  l'orale  ceffa , 

Et  foudain  le  Convoy  paffa. 

Premièrement  parurent  les  Grâces ,  leschevcnx 
en  defordre  &  fans  leurs  guirlandes  accoutumées. 
Elles  avoient  déchire'  leurs  vétemens  ,  pour  té- 
moigner leur  déplaifir ,  &  étoient  quafi  nues.  El- 
les conduifoient  cinquante  Amours  communs  > 
qui  portoient  aulieude  leurs  flambeaux  ordinai- 
res des  torches  à  demy  éteintes  de  leurs  larmes  > 
&  marchoient  deux  à  deux  ayant  leurs  bandeaux 
déchirez  ,    leurs  carquois  leûverfez  &  Yuides, 

leurs 
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leursarcs  traiuans ,  &  leurs  ailes  ployces  &  bafles. 
Trente  petirsCupidons  fuivoientceux-cy  ,  &  fai- 
ToienL  beaucoup  plus  les  affligez  que  leurs  compa- 
gnons :  maison  foupçonnoic  cette  grande  dou- 
leur d'hypocnfîe  \  Car  ces  trente  croient  tous 
Amours  Coquets,  qui  font  des  grands  Comédiens, 
&  qui  nercflentenr  jamais  les  paiTions  qu'ils  te'- 
moignent.  Le  Défunt  n'avoir  point  eu  de  plus 
chers  Amis ,  ny  qu'il  eut  plus  volontiers  employez 
en  lesaiFaires.  Auilî  e'toient-ils  choifîs  pour  porter 
une  partie  des  honneurs  de  la  Pompe  :  &  tenoient  j 
i'un  vlabigotere^  l'autre,  le  miroir  ;  l'autre,  les 
pincettes  -,  &  enfin ,  les  autres ,  les  peignes  d'e'cail- 
îe  de  tortue  ,  les  boettes  de  poudre ,  les  pomma- 
des, les  eflenccs,  les  huiles ,  les  favonnettes,  les  pa- 
ftilles ,  &  le  reite  des  armes  qui  avoient  fervy  aux 
conquêtes  du  grand  Voiture.  Mais  voyez  com- 
ment on  fe  trompe  au  choix  qu'on  fait  dçs  Amis, 
ces  petits  fripons  qiù  penfoient  duper  le  monde 
avec  leurs  larmes  feintes  ,  dés  qu'ils  croyoient 
n'être  point  apperçCis ,  badinoicnt  avec  les  cho- 
fes  qu'ils portoieut.  L'un  faifoit  des  grimaces  de- 
vant le  miroir  j  l'autre  fe  bridoit  de  la  bigotere  ^ 
l'autre  tiroit  les  poils  des  fourcilsde  Ces  compa- 
gnons avec  les  pincettes.  Il  y  en  avoir  même  un 
qui  s'enfarinoitde  la  poudre  ,.  &  un  autre  qui  fe 
faifoit  des  lunettes  de  la  peinture  ,  dont  dans  les 
derniers  temps  Voiture  rajeunilToit  fes  cheveux 
&  fa  barbe.  Apres  euxparoilloient  vingt  grands 
Cupidons  couronnez  de  palmes  Se  de  cyprès,  ar- 
mez en  Amours  ;  mais  ayant  leurs  armes  cou- 
vertes de  crêpe.  Ils  portoient  les  marques  de  plu- 
sieurs victoires  galantes  ;  des  bracelets  de  che- 
veux, des  bagues  ,  des  rubans,  des bourfes pleines 
d'argent,  des  bavoiets  &  des  apreftadors  de  pier- 
reries: 
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rcrics  :  Car  Voiture  avoir  aimé  depuis  leSceprrc 
iufcju'à  la  Houlette  >  depuis  la  Couronne  jufqu'à 
laCade^ 

Un  certain  c^mour  de  refpeSî  r 
c^mour  a  ordinaire  fufpcâi. 
Et  qui  demande  davantage 
Qlt'il  ne  mor.tr e  dans  fon  \ifïge, 
cy^vec  un  antre  ^mour  difcrci , 
P»/  fe  pcque  d'être  fccret , 
Suivaient  cette  brave  vingtaine  , 
Portant  deux  ciijjcttes  d'ébcine. 
Ces  cafTertesétoient  remplies ,  l'une  de  Poulets,  5^ 
l'autre  de  Boè'rtes  de  portrait  :  les  Poulets  e'toient 
cachetez,  &  les  Boettes  de  portrait  f^rme'es.  On 
voyoit  apre's  eux  un  Amour  feu!,  qui  avoit  la  mine 
d'un  enfant  fort  opiniâtre.     On  l'appelloit  /'c^- 
moiir  Confiant.  Ccluy  là  de  (a  nature  eft  bien  plus 
dangereux  c]ue  fes  Frères.     Le  mauvais  Garçon 
avoit  fi  cruellement  tourmente' Voiture  ,  que  pour 
exprimer  le  defbrdre  de  fon  ame  ,  il  l'avoir  con^ 
traint  de  faire  imprimer  au  devant  du  Poëm.e  de 
FAriofte,  qu'il  n'e'toit  pas  moins  furieux  que  Ro- 
nyavoic^^"^'  Aulîi  depuis  ces  mauvais  traitemens,  Voi- 
une  chaa  ture  ne  l'avoit  jamais  pu  fouffrir ,  non  pas  même 
fon  de    en  la  pcrfbnnc  de  l'Angélique  ,  pour  laquelle  il 
Neur'fur  "^^^'^  tant  enduré  ,  tellement  que  cette  pauvre  Da^ 
le  départ  "ic  en  avoit  été  perfecutée  à  fon  tour, 
de   la  Elle  avoit  foujfert  fa  bleffure. 

Reine  de      ^^,y  /^  p^yre  O'  les  Rots  parle  monde  >  courant 
Pologne,       r,         rr  . 
dont  la        -Po«''  Poiture, 
reprife         Afaif  pour  Voiture  indiffèrent» 
étoir.  Tantôt  fn'ivant  fa  dcbilc  pcr/onne, 

Tmiqu  il      jj^^  rivages  de  Seine  aux  rivages  de  Somme  y 

J^Ht  que  r-  ,      "  i  r 

je  m'éloi'      ^^  ^^'^  "^^"^  dire  en  jomme , 
è*it ,  Sec.      Depuis  Paris  à  Peronnc, 

Pour 
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Pour  flatter  fon  tourment , 

ChiVitant  gaillardemait  i 
Puis  que  Voiture  s'éloigne  , 
Jem'cji  vay  dans  la  Pologne. 

D'un  f  bon  conte  c'ejl  aj]e:^ , 

Ménage  vous  la  connoijje:^  , 

£t  voui  fçave:z  ^o«*i?  rhijîoire 

Du  grand  Condueieur  CuiiSE-NoiRE. 

B^venons  donc  a,  nos  moutons , 

Çui  font  les  zyimours ,  CT  contons. 

On  ne  s'étonna  pas  de  voir  cet  Amour  Confiant 
i.renterrementd'unhûn-!Jnequi]ehaïlIoitfi  fort: 
car  c'eft  fa  coutume  (au  moins  à  ce  qu'il  jure  )  de 
durer  jufques  au  tombeau,  de  vaincre  même  la 
mort ,  &  à^  le  perpétuer  comme  un  Pliœnix  dans 
les  cendres  de  la  perfoune  aimée ,  après  avoir  été 
■comme  un  Fhcenix  brûlé  de  [qs  deux  Soleils. 

Maii  de  tels  dijcours  fort  Jouvent 

chutant  en  emporte  le  yenty 

Et  peu  de  gens  vont  à  l'école 

De  la  veuve  du  R^y  Ma^fole, 

Or  cela  fait  dit  en  pafjant 

Pour  la  Belle  qi%e  f  aime  tant. 
Enpn  fuivoit  une  volée 

Grande  C^  confi'.fcment  mêlée 

D'z^moursde  toutes  Icj  façons 

Cétoient  tous  ces  ci  féaux  Garçons 

Dont  Voiture  a  donné  la  lifie. 

cJprés  on  voyait  fur  leur  pijle  î'E^Se 

Les  ç^mours  d'obligation  ;  ^  M.  "de 

Les  zAmours  a  inclination  :  CoUiî^ny 

Ç^iantitc  d'zy^niours  idolâtres  : 

Une  troupe  d' z^mour s  folâtres  ^ 

Force  Cupidons  injènfe:^- 

Des  Cupidons  interejjeKi 


^6l        LA  POMPE  FUNEBRE 

De  petits  zy^niours  à  fleurâtes  y 

D'autres  petites  i^mourettei . 

Mêmement  de  Vieilles  ^^moitrs  y 

Çui  ne  laijfent  pds  d'avoir  coitrs 

En  dépit  des  contours  nouvelles  y 

Et  qui  même  font  ajje:^  belles ^ 

Car  vous  fçaVCK  qu'on  dit  toujours  y 

Çu^il  nefl  point  de  laides  amours. 

Et  bref  tant  d'ç^moursy  qu'à  vray  dire  j 

On  ne  pourrait  pds  les  décrire. 

Comme  l'on  voit  les  Eftourneaux 

Tournoyant  aux  rives  des  eaux. 

Lors  que  la  premicrf  froidure 

Commence  à  ternir  la  verdure; 

Leur  noynbre  qui  fur  prend  les  yeux 

Noircit  l'air  >  O"  couvre  les  Cieux; 

Tels  ou  plus  épais ,  ce  me  femble  ; 

Se  prejjant  cheminaient  enjemble 

Tous  les  zy^mours  de  l'Univers  ; 
Jlffais  un  peu  de  trêve  à  nos  vers , 

Et  pour  difcourir  d'autre  chofe 

J{etournons  tout  court  à  la  profe. 

Les  Amours  achevoientde  psifler  lors  que  l'on 
vit  venir  ks  Auteurs  cjue  Voirure  avoit  aimez ,  & 
aufquels  il  avoit  fort  afFe(5le'  de  refîembler.  Ils  ho- 
noroient  cette  Pompe  de  Jeur  prefènce ,  &  mar- 
choient  félon  leurs  Jegrez  d'ancienneté'.  Les  La- 
tins alloient  les  premiers  5  car  pour  les  Grecs,d'au- 
tant  que  Voiture  pre'tendoit  que  tout  François  de 
par  Francus  defcendoit  d*He<^or ,  il  les  avoit  tou- 
jours haïs  comme  les  ennemis  de  fes  Pères,  II 
avoit  compofe'  en  Latin  quelques  Epltres  &  quel- 
ques Vers  que  l'ancienne  Rome  auroir  approuvez , 
&  pour  l'enrc'compenfer,  plufieurs  prioientTi- 
^  bulle  de  pleurer  fa  mort  par  une.Elegic ,  &  Pline  le 

Jeune 
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Jeune  d'honorer  fa  mémoire  par  un  Pane'gyriquc. 
Mais  ils  s'en  excufoient  tous  deux  ;  ! 'un  parce, qu'il 
y  avoic  long- temps  qii'il  u'avo't  f-'itde  Vers  ;  l'au- 
tre ,  fur  ce  qu'il  ne  haranguo;t  plus  depuis  qu'il 
e'coitmort  :  lit  ils  vous  Ks  renvoyoient,  prote- 
ftant  que  vous  compofiez  des  Vers  di^;  .fîs  du  fîeclc 
d'Augufte  ,  &  que  vôtre  Profe  e'galoic  celle  des 
meilleurs  Ecrivains  de  ce  même  fîecle.  Une  partie 
de  leur  troupe  chantoit  les  louanges  de  ce  belEf- 
prit.  Voici  les  Vers  que  quelques-uns  de  cette  trou- 
pe firent  pour  lou  Epitaphe  : 

Pullui  i^pollinisy 

Heu  !  lacrimahili 

IdoYte  jteremptM  y 

Indytiis  ijîd 

Condiîur  vou. 

Spargite  ftoresy 

Et  tumulo  levi 

Hoc  mar.furum 

z^ddiîe  Carmen  t 
Vetturius  nulli  nugarum  laude  secundus. 

Les  Italiens  marcbeicnt  apre's  les  Latins,  & 
chantoient  à  l'envy 

Sonetti ,  madrigaletti  , 

Vèrjî  jàaîti  ve^KOK^tti 

Ver  Fincen:io  Vetturettî. 

Le  Cie'co  d'Adria  entendant  ainfi  loîier  Voiture, 
dcmandoit  au  Taflone'  qui  le  conduifoit ,  qui  e'toit 
ce  François  dont  on  d^foit  tant  de  bien  5  car  pour 
luy  ,  il  ne  l'avoir  jamais  vu  ,  &  n'avoir  jamais  lû 
aucun  de  Tes  Ouvrages.  LeTallone'  à  fa  mode  ac- 
coutumee  luyrepoudoit: 

Era  quel  Vetturetto ,  un  Chrijliano 

Afaninconico  in  -vejia  e  picciolino  ; 

Ma  d'ingcgno  fi  grande  e  [i  Jourano , 

Cht 
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Che  Pegafo ,  cavai  da  Paladino  , 

Sotto  quel  grave  pefo  andava  piano  , 

£t  parea  caval  da  Vctiurhio  , 

Benche  tal  y  oit  a  porti  s  à  .lafchkna. 

Di  Poéti  moderni  una  doKK^ina, 
Les  Efpagnols  pafloient  les  troifîémcs,  &  difbicnt 
en  chemin  faifant ,  unns  Décimas  que  Voiture  avoic 
compofées  en  Callillan. 

Ces  gens  ravis  de  la  beauté 

De  ces  Virs  pleins  de  majejlé , 

admiraient  un  fi  noble  ouvrage  ^ 

Et  chacun  au  jlile  trompé 

Criait  tout  haut  en  fan  langage  , 

E'sdcLope',  c's  dé.Lope'. 
Lopé  qui  fe  voyait  flatter 

Pour  oter  tout  lieu  de  douter 

Çjiil  neiit  fait  ce  divin  Poème  , 

D'une  faujje  gloire  pippét 

Criait  comme  un  diable  luy-mème  % 

î,'s  de'  Lope  ,  e's  de'  Lope'. 
Y  Los  échos  de  Parnajfo 

Pcr  favarefcer  Vettura  » 

Otro  Narcijfo  moderno , 

e^  unque  es  dé  Lope  oicron 

E's  de  Vcttura  dixeron. 

Apres  ces  Auteurs  Etrangers  paroilîbient  nos 
vieux  Romanciers.  On  y  voyoit  prerque  tous  ceux 
oui  ont  e'crit  depuis  Philippe  Augufle  jufques  au 
grand  Roy  x  rançois.  Et  parce  que  Voiture  avoic 
pris  un  (ingulier  plaifîr  àlire  leurs  Ouvrages  &  à 
travaillerenleur  Itile,  pour  l'en  re'compenfer  ils 
vouloient  chroniquer  Tes  faits,  &:  donuoient  en 
partant  un  Inventaire  des  Chapitres  du  Roman 
qu'ils  prétcndoicnt  en  écrire,  Celuy  qu'on  m'a 
apporté ,  du  ainfi  : 

S'en- 
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S'enfuit 
LA  TABLE  DES  CHAPITRES 

de  la  Gmmi  Chrcmcjtie  dn  No^ 
hU  Vetîvynîu 

Chapitre    I, 

DU  grand  &  horrible  combat  de  Vetturius 
-contre  a  Brun  delaCoftc  :  &  comme  Vet-  ç^^^^^^*" 
turius  fît  fa  prière  au  Dieu  Mars,  quineluy  rervit^,.^^^ 
<k:  tien. 

C  H  A  p.     II. 

Comme  le  Comte  2>Guicheus,  le  Chevalier  de  u,  ^^^^ 
lac  Mouche,  &  le  Gentil  à  AinaldusGibans  en-y/cy^^/j^^ 
tr'eux trois,  envoyèrent  par  un  Menclirel  joyeu- G/vîw- 
fctez  rimées à  Vetturius,  ^craréponfe.  ^'^°1!^' 

'■  c  L^Com-m 

CT  T  T  te  dt  S. 

(fui  ports 

Comme  Vetturius  arriva  a  laCour  delaReinef«.v/c,avi 
Lionnelîe  de  Galle  j  comme  il  en  devint  aniou-«'-«  ?-■?(•«- 
reux  ;  &  comme  il  en  fut  chalîé  par  les  mene'cs^'^* 
de  Hunault  d'Armorique  &  de  KoulFclin  de  Grc-  „.^'.;/J, 
■nade. 

C  H  A  p.     IV. 

Comme  apre's  la  mort  de  Hunaultd'Armoii- 
■quc ,  Lionnelîe  vint  viuter  Vetturius  chez  un  Va- 
"vafïeur  ,  où  il  étoit  au  lit  gifant  de  Tes  piayes  : 
•coniineillaméprifa  :  &  comme  e'cautgucry,  il 

M  lue 
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^Made-  fut  Ja  conquête  de  la  a  Lionne  du  Temple  maréca- 

qni  logeât  Ç   H   A   P.      V. 

*f«  A/^-  Comme  Vetturius  entreprit  la  conduite  de  la  ^ 
rais  dit  j^ejne  (Je  Sarmatie  jurques  au  Château  des  Pero- 
lTJin:[à  "eH^s  :  &  comme  Lionnelle  l'y  fuivit  dans  le  Char 
cMi[c  de  de  l'Enchanteur  cFiacron, 

fcn  cotir'i- 

ge  &de  C  n   A    V.      Y  I. 

(es  che- 
veux DelaCourpleniere  que  tint  le  Duc  d  Graveli- 

dorex.  i^r ,  où  Vetturius  introduifit  les  Nains  &  autres 
bZ-^Kei- j^çjpgg^çj-ç  .  comme  il  fervoitau  mander  devant 
ne  de  Po-  ,^         ^  ,     .  ^  ^ 

Iprne.  Il  ^  Empereur  de  Luc€ce  :  &  comme  ion  premier 

laftiivit  TreTorier  luy  bailla  en  garde  fon  Aumônierc. 
jufqti'À 

Fcfonm  C  H   A   P.      VII. 

comme 

Maître        Comme  e  Cazalie  fut  délivrée  des  mains  du 
d'H'otJ    Géant  Giron  par  Herculin  d'Auftrafie  :  &  de  la 
c     ok  "^^^^  Chronique  que  Vetturius  en  compila.  - 

fjo»^^'-  C  H  A  -p.     VIII. 

yoyez.  les 

d^fjLan     Comme  Vetturius  facrifîa  au  Temple  de  laDi- 
çKfFr^w- vinc/ Aplanie  :  &  comme  il  grava  les  vertus  du 
(ûife.       Prince  Porphyrogene  g  &  celles  de  la  belle  Me- 
à  M.  palopolie  falœur. 

d'Orléans  °       *■ 

^«■'^r'^  C   H   A    P.      I   X. 

Craveli- 

Tie.lieioit     D'une  Lettre  que  l'incomparable  h  Germanicus 

Introaii-  ■'  *■  f. 

éîenr  des 

uimb.ijfadettrs  chez  Son  Alttffe  Royale,  &  Maître  d'Hôtel  chez  le  Roy, 
M.  d  Avaux  Snrintcridant  des  Finances  le  Jît  fon  premier  Commis.  Ah- 
raouierejî^nific  bonrce.  e  Cafalfecottru  par  Hercule  de  Lorraine,c*eft  M, 
le  Comte  de  Harcourt.  f  Madame  la  PriaceJJe  Douairière  ,  à  caufe  de, la 
dextfe  de  Montmorazuy  APLA^OS.  g  M.  le  Prince  de  Coniy  &  Ma- 
dame de  Lonpierille.  h  M.  le  Prince  ,  M.  de  la  Mmjfaye  ,  O-  M.  Ar- 
nault  écrivirent  en  Vers  à  Madame  de  Monîaiixicx*  -OJtermont ,  M.'dt 
M.omaux.ier  Gonvemenr  d'Alfac;, 
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&  deux  Hens  Chevaliers  e'crivirenc  à  l'illuftre  Ju- 
lie :  &  comme  Je  ge'nereuxOftermoncd'Airacere 
repofa  de  la  re'ponfefur  laClergiede  Yecturius, 
•^ui  moult  noblement  s'en  aquitta. 

Chat,    X. 

Comme  Vetturius  arriva  au  Palais  des  Fées  où  il 
devint  Carpe.  D'un  merveilleux  aBrochetau'i!  y  ^  ^'J*^ 

■  ■  ^         \  -/r^ii    fonde  Çht 

trouva ,  qui  avoit  vaincu  tous  les  poiiions  de  la/^^  Lettre 
Mer:  &  comme  en  prefence  de  la  Nymphe  Gala- ^./.jC^ir- 
tée  ce  Brochet  fut  fait  fon  Compère.  i^  I^^ 

avoieut 
C   H   A   P.      XI.  JQHéaa 

jcH  des 

Comme  Vetturius  compofa  mains  Lays,  Se  ^u  P^^JT""^  • 
dernier  le  b  Laydela  fièvre  qu'il  harpa  au  Tour-""     ' 

1  rrs  '  r  1     ^  ■  n    Prince 

noy  des  neuf  Preux  en  preience  de  Germanicus  :  &  /.p,^  le 
comme  apre's  avoir  ramentu  les  hauts  faits  de  Ger-  "Broc'^'t. 
manicus,  les  neuf  Preux  l'alTirentau  dixie'me  fie-  b  L:rpif- 
i*Cy  furnommé  par  Merlin,  le  fiege  d'accomplif- f'?  jî*'' /<« 
fement  de  Chevalerie.  7";'/^f 

de  M,  It 

C'eft-Ià en fomine ce  que  contenoit  la  matière ^'Y'fl*; 
de  ce  Roman,  à  laquelle  Maître  François  Rabe-^"^ /^^J^ 
laisavoit  ajoute'  fept  autres  Chapitres  parla  per- /.•///  ^  oà 
miflion  de  fes  Devanciers  i  d'autant,  difoit- il , ''^■^'  '^ 
<ju'il  e'coit  bien  aife  de  s'acquitter  aufli  bien  qu'eux  ^^'i''/'  ^ 
des  honneurs  qu'il  avoit  reçus  du  Mort ,  &  que  ks^j,,  ..,,„^ 
chofes  qu'il  avoit  à  ajouter  ne  fe  pouvoient  bon-  U  ba^ne. 
iiement  e'crire  qu'en  ftik  Pantagruélique,     Ces 
Chapitres  contenoient. 

C  H  A  p.     I. 

Comme  Vetturius  cribloit  de  nuit  dans  l'Uni- 
yerfité  d'Orléans  :  &  comme  un  matois  c  Nor-  ^'^^^!/! 

1  I  11-  liaent  ait 

mand  luy  coupa  ks  doigts.  Hamtan>s 

M  1  Chap. 
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X   H   A   P.     J  I. 

Comme  un  Efpnt  folec  emporta  Vetturius  au 

a  Tojvfz  Royaume  des  Alphabets,  <ioù  il  accorda  les  let- 

iesVers    tj-gs.  Comme  il  en  fut  remercie' par  le  Roy  Tarin 

■deVottttie  ^^  Grammaire  :  &  comme  il  entretint  le  Propbetc 

■qries  let-  i?  Bdelncut^ermicoplant  en  Ion  patois. 

très  fe 

f!^%»'^  X,H  -A   B.      I  M. 

me  11  cri' 

trer  pis 

dans  le  Comme  Vettutius  arriva  en  Tlfle  des  Menfon  • 
mm  de  g^j  ^  qû  il  s'amouracha  de  la  belle  Extraordinaire, 
^'"^~  .  fille  de  Nazin  de  Gazette  ,  Dinafte  du  pais.  Com- 
b  Neuf-  ^c  l^s  Archives  luy  en  rurent  montrées  ,  ou  il  i3C 
Cprm^iH. '^it  qu'Hiftoices  Hebdomadaires,  qui  ne  comc- 
.iîoicnt  que  billevefe'es. 

:C.H  A  P.     I  V. 

cD^ns  Comme  Vetturius  apprcnoit  aux  c  Nouveaux 
la  lettre  à  Mariez  ce  qui  s'c'toit  palle'  cntr'eux  le  jour  de  leurs 
M.deCoi'  noces. 

'^'^"^'  C   H    A    P.      V. 

Comme  Vetturius  fe  battoit  nuit  Se  jour  ;  &:  de 
ItEditdes.Dueisquin'e'toitpas  fait  pour  luy. 

C    H   A    p.      VI. 

Comme  Vetturius  em  prnnta  le  cornet  &  les  dez 
de  Bridoye,  dont  il  ne  pCu  trouver  chanfe  :  Se  corn- 
.me  il  {èmbloit  niaifer  ,  &  pour  tant  u'c'toit  grain 
niais. 

Ces  Romanciers  c'toicnt  fwivisdlune  troupe  de 

bonnes 
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bonnes  gens,  felamentans  pitoyablement  :  C'e'- 
toienc  nos  vieux  Poètes  que  Voiture  avoit  remis  en  » 
vogue  par  fes  Balades,  fesTriokts,  &•  Tes  Ron- 
deaux ,  &  qui  par  fa  mort  retournoicnr  dans  ieur 
ancien  dc'cry.  Marot ,  qui  fur  tous  luy  e'îoit  le  plus  ^ 
obligtSTe  plaignant  plus  fortement  que  les  autjcs>  > 
&  à  demy  defelperé  >  leur  chantoi:  cette  Balade.  - 

B    A    L    A    D    E. 

Mz^itre  Vincent  nous  avok  retire^  ? 
Par  fes  beaux  Vers  faits  d  notre  manière^  ■ 
Des  dents  des  Vers  nos  ennetmi  jure:^ , 
Du  long  ouhly  ,  d*une  fale  poujjiere. 
Lors  que  jadis  nous  tenions  Cour  pleniere , 
Tout  gentil  cœur  compofoit  un  Rondeau. 
Vieille  Balade  était  un  fruit,  nouveau,  - 
Les  Triolets  avaient  grofje  pratique , 
Tout  nous  rioit  :  mais  tout  ejr  à  vau-l'eau ,  - 
Voiture eft  mort,  adieu  la  Mufe  antique^  • 

Sien  efl  raifon  que  f oyons  éplorex 
^^j^nd  zy^tropos  la  Parque  Safraniere  , 
£n  retranchant  lés  beaux  filets  dore^ 
Oit  tant  fe  plia  fa  Sœur  la  Filandiere , 
c^  fait  tomber  Voiture  dans  la  bierc. 
Bien  nous  faut-il  prendre  le  Chalumeau  p  ' 
Et  triflement  y  ainfi  qu'au  renouveau 
Le  I{oj]ignol  au  bocage  ruflique. 
Chacun  chanter  en  pleurant  comme  un  veau,  - 
Voiture  eftmort,  a^ieulaMùfe  antique,  - 

Or  nous  ferons  par  tout  deshonore:: , 
V un  fera  mis  en  cornets  d'Epiciere: 
L'autre  expofé  dans  les  lieux  égare:^ 
Oà-  les  Mortels  d'une  popure  fiere 
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Zti  y  tourneront  par  mépris  le  derrière. 
Pliifuurs  feront  balaye^  au  ruiffeau  > 
Jiddint  au  foyer  traînant  en  maint  lambeau 
Sera  brûlé  comme  un  traître  Hérétique  : 
Chacun  de  nous  aura  part  au  gâteau  , 
Yoituie  eft  merc ,  adieu  la  Mufe  antique.. 

E    N    V    O    Y. 

Prince  t^pollon  ,  un  funefle  Corbeau  >. 
En  croaffant  au  fommet  d'un  Ormeau  > 
ç_yi  dit  d'une  Voix  prophétique , 
Bouquins ,  Bouquins  ,  rentre^  dans  le  tombeau  > 
Voicurc  eft  mort ,  adieu  la  Mufe  antique. 

La  Deefle  Badineric  fuivoit  les  Auteurs.  Sa  tri- 
fteiïe  paroi/Toir  badine ,  &  elle  écoit  accompagnée 
du  vieux  Badin  que  vous  couuoilTez. 

N'tnf-  Il  jfjç  pmble  que  je  le         voy 

fcnn.,]n.  j^^  ^^^-^  comme  un  Page  vé-      tu 

"des  Vers ,  ■£"  [^  nouvelle  tablatù-  re 

lesfyiia-  Cherchant  h  ois  rimes  a  Voiture. 
^"  ^'*  Il  cheminoit  en  ce  con-       voy 

lZt»r  ^'  A«"/  ''^^'^^  jyj^  ^^''^-    '« 

^un/les       La  barbe  jufqu'a  là  cemtu-     re 
f.iit,fcr-      Tripe  du  trépas  de  Voiture. 


-vaut  de 
rjmcs» 


Cet  homme  menoit  le  Chéva!  Pegafe  en  main  >. 
&  ce  Cheval  e'toir-là  venu,  parce  que,  comme 
Voiturfe  e'toit  petit,  il  avoit  accoutume  de  s'â- 
genoiiillcr  badinement  toutes  les  fois  qu'il  vou- 
loit  monter  dell'us  j  le  pauvre  Cheval  marchoit 
avec  grande  peine  ,  tant  il  avoit  les  jambes  de 
denierc  gorgées  de- ces  eaux  qui  luy  dcrcendcut 

iiic&f- 
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inccfTimmcnt  >  &  qui  fe  fonr  rellement  corrom- 
pues fur  fa  vieil  !e(le  ,  qu'enfin  elles  oiic  fait  un  vi- 
Jain  marais  iux  pieds  du  Pamafle  ,  &  produit  tou- 
tes les  G renoiiilles  Poétiques  dont  nous  fommes 
perfecutez. 

Comme  un  vieux  cheval  de  ren-  voy 

Maigre -i  harajjé  ■,  courba-  tu 

Vémit  la  débile  montu-  rr 
c^«x  funérailles  de  Voiture, 

Son  Corbeau  &  fon  Chien  y  e'toient  au (Ti.     Le    Tl.noli 
Corbeau  jettoic  des  cris  pitoyables ,  &  Je  Chien  ne  "«  Cor- 
ûifoit  mot  ;  au  contraire  ,  il  marchoit  fort  viQuCiÇ^      "  ^ 
&  tenoit  la  queue  entre  les  jambes.     On  s  étonna 
fort  de  n'y  voir  point  le  Grillon,  le  Hibou,  la  Tor-  ^     "  ^"' 
tue  5  &:  la  Taupe  ,  à  qui  Voiture  avoit  donne'  l'im-  M.Efprit 
mortalité'  dans  fes  Ouvrages,  &  qui  >  à  moinsfa^'-  E- 
d'une  étrange  ingratitude,  ne  pouvoient  îuy  Yt-''''^"^'^ 
fufer  les  derniers  devoirs  :  Mais  le  miferable  e'rat^^^     ^^^ 
où  le  defefpoir  de  cette  more  les  avoit  re'duics ,  &  HiboK  , 
dans  lequel  ils  font  encore ,  les  devoit  bienexcufcr.  ««'  2i?r- 
Vous  aurez  peine  à  croire  ce  que  je  vous  en  vay  ai-  !''^  '  J^^ 
rc  ,  &  vous  ne  vous  imagineriez  jamais  les  chofes'^', .  ^^  ' 
que  leur  douleur  les  force  de  faire  ,  fî  un  autre  que  P\iti:ra 
moy  vous  les  racontoit.  Mais  je  vous  ies  garantisJ^^  '"'" 
vrayes  j  car  je  les  Içayd  origmal.  cette  ia~ 

Uinîerie> 

Le  Grillon  faif  de  douleur  y 

Voulant  mourir  en  ce  malheur  y 

S'etoit,  chsmtnar.t  fur  les  fijtes 

Des  anciens  GymnofophijQes , 

L//«  travers  dis  pammes  jette  y 

Et  dans  un  four  précipité: 

Mats  toM  je  s  amis  qui  coururent , 
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c_yi  ^oint-nontmc  le  fecoururent , 
Lorsque  les  ardeurs  du  fourneau 
Cofrj/JCK^oient  à  griller  fa  peau 
.Maintenant ,  contre  jon  enyicy 
Forcé  de  conjer\er  fa  v/e. 
Gardé  des  fiensy  plein  de  courroux -y 
Il  fe  renferme  dans  les  troM , 
Et  prés  des  fours  fait  fa  demeure  , 
J\/" attendant- là  Çmon  quelque  heure  j 
Ç^e  les  gens  ne  s'enÀoutent  pas  y 
c^fn  de  courir  au  trépas , 
Mcintrayit  par  une  yoix  dolente 
^u^efnpècJ)er  fa  fin  violente  , 
JLuy  caufs  un  immortel  cnnuy  y 
£t  portant.  îoiijours  avec  luy 
Sur  fa  peau  plus  noire  queî-neure, 
D'illuftres  marques  de  brûlure- 
Comme  autrefois  on  remarquée 
La  femme  du  grand  Seneca  , 
Portant  fur  fon  vif  âge  pale 
Les  marques  d'amour  conjugale. 
Le  hibou  l'unique  fouUf'i 
JEt  les  délices  de  Pallas  , 
^^i  devant  que  le  bon  {^otture 
Eut  fuhy  la.^  loyde  Nature , 
'Ne  recherchait  que  l'entretien 
Vu  gentil  Peuple  e^thenicn  ; 
J^amtenant  ,  dont  chacun  s* étonné 
Ne  voulant  fréquenter  pcrfonnc  > 
Mclancholiquc ,  fonge- creux  >  . 
D'un  efprit  fayiiafque  O'  hideux , 
Soi:rS  des  toits  remplis  d'araignées^. 
Ou  dans  des  fer  et  s  éloignées  > 
//  fuit  la  lumière  du  jour , 
Et  l-jx^qac  Limita  fon  toar . 


Couvre  l'Univers  de  tcnebresy 

Il  pouffe  mille  cris  funèbres  , 

Songeant  feulemeryt  à  gémir  ^  ; 

Sans  je  coucher  O' fans  dormir,  ■ 

J)"- ailleurs  la  difcrttte  Tortue  j 

Pleine  de  l'ennuy  qui  la  tue , 

Di  voir  dans  la  tombe  enfermé 

Le  Ji'Iortel  cruelle  a  tant  aimé , 

Vour  cacher  fa  douceur  fetrette  ^  ■ 

De  crainte que^r on  nen  caQuetie  ^ 

Choijit  fa  petite  maifon-j 

Comme  une  éternelle  prifon  ; 

Et  là  feule  >  veuve  &'  dépite , 

TJe  reçoit  aucune  vifite. 

De  là  vient  qu'ajfcK  à  propos 

J.e  monde  dit  que  fur  fon  dos 

Elle  portera  fa  demeure 

fufques  au  moment  qu'elle  meure  y  ' 

Sans  s'en  éloigner  tant  fait  peu 

Quand  même  on  y  mettrait  le  feu  3  » 

Et  fans  déformais  fins  paroitre 

Qu'un  peu  la  tète  4  la  fenêtre,  ■ 

Jv^ais  on  tient  pour  tout  ajfeuré 

Que  la  Taupe  a  fi  fort  pleuré 

Qu^enfin  elle  a  perdu  la  viu  , 

Qu'elle  dit  quelle  efî  rcfoluè 

De  porter  toujours  le  ^rand  deiiiij  > 

Et  pour  rencontrer  le  cerceùil 

Qui  le  fameux  Voiture  enferre. 

De  fouiller  Par  îoyte  la  terre. 

Cherchant  fur  tjut  dans  les  jardins  l  • 
"    Comme  croyant  que  les  jafmins 

Et  les  fleurs  de  cette  nature  ^  ■ 
-   2^aif]ent  fur  cette  (epulture,.  1 

'  Où  le  plus  inf oient  Hy ver 
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^I^'oferoit  les  aller  trouver  : 
c^u  rejh  ,  bien  déterminée , 
"Ne  cejjant  ny  nuit  ny  journée  y 
De  travailler  aveuglétnent  : 
Mt  fi  dans  ce  beau  monument 
Le  defîin  permet  quelle  arrive  , 
De  s'enterrer-là  toute  vive. 
Et  d* accompagner  à  la  mort 
Voiture  quelle  aima  fi  fort. 

Or  maintenant  je  vous  demande 
Si  cette  miferahle  bande 
J^e  pcuvoit  pds  honnêtement 
5'cxcufer  de  l'enterrement., 

La  reprefentation  de  Voiture  paroifToir  enfin 
couronnce  de  laurier ,  &  portée  fur  les  épaules  ce 
huit  beaux  Garçons.  C'étoienr  les  Jeux&  les  Ris> 
qui  l'avoient  accompagné  pendant  fa  vie.  Mais  les 
Ris  croient  mélancoliques, &  les  Jeuxneprenoient 
rien  enjeu.  Les  quatre  coins  du  grand  drap  fur  le- 
<|ucl  cette  Figu-re  étoit  pofee  ,  étoient  foiitenus  par 
Ronfard  ,  des  Portes  ,  Bcrrault  &  Malherbe.  Jupi- 
ter msnoic  Apollon,  &  neuf  des  plus  grandes  Dcef- 
fes ,  chacun  une  Mufe.  Le  rcdte  de  nos  Poètes  des 
derniers  temps  fuivoient  la  Figure,  &fernioient 
le  Convov,  Il  y  avoit  au  reite  une  tclie  foule  le  long 
du  chemin  qui  va  du  Temple  d'Apollon  au  Tem- 
ple de  Themis  ,  où  on  a  élevé  la  fepulture  des 
grands  hommes ,  que  fans  lés  Satyres  qui  faifoient 
faire  place  à  coupsdethyrfés>  la  Pompe auroit  eu 
peine  à  paircrj  les-lauriersrompans  fous  le  faix  de 
la  canaille  Poétique  qui  avoit  monté  delTus ,  & 
tout  le  monde  avouant  que  depuis  les  funérailles 
dc.CatuJle  ,.  quefon  fiecleregardoic  comme  le  nô- 
tre a  fait  Voiture,  on  ii'ayoit  geint  vu  au  Parnadc 

une- 
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nnc  Cl  belle  alicmblée.  Apre's  qu'on  eur  rendu  ks- 
derniers  devoirs  à  l'Image  du  Défunt ,  ApoIIoa- 
eouronne'  de  Cyprès  ,  tenant  un  luth  ,  &  s'avançanc 
devant  les  Hommes  &:  devant  les  Dieux  ,  chanta 
des  Vers. 

En  cet  endroit,  fi  j^cuHc  crû  l'entoufiaGrie  y 
j'aurois  poufTé  quantité  de  Vers  >  mais  la  Raiforï 
s'e'tant  prefente'e  à  point -nomme'  ,  &  m'ayanc 
montre' qu'il  ne  m'appartenoitpasde  faire  parler 
Apollon  ny  de  loiier  Voiture ,  j'ay  été  obligé  d'en 
demeurer-là.  Mon  delîein  étoit,  après  luy avoir 
donné  toutes  les  loiianges  qu'on  peut  donner  à  un 
homme  d'efpric ,  &  qu'il  méritoitfans  doute ,  de: 
le  faire  choifir  par  Apollon  fon  Collègue  à  l'Em- 
pire de  la  Poéiîe ,  <fc  de  faire  ordonner  à  ce  Dieu  , 
que  dorénavant  les  Auteurs  l'invoquefoient  a* 
commencement  de  leurs  Ouvrages. 

De  plus  je  luy  voulais  bâtir  en  ces  lieitx 

Un  Temple  &"  des  zy^tttels  d'éternelle  flruûure.. 

fe  voinois  le  placer  aux  deux  , 

Et  nommer  de  fon  nom  quelque  Etoille  Voiture  y 

Comme  nous  appelions  rafire  du  Nort  Arâure, 

Aldispour  bien  faire  voir  ces  chofes  par  écrit  , 

Et  dignes  de  J'^biture  C^  dignes  de  paroiire  y 

Il  f-au droit  être  Bel  Ejprit , 

Et  je  nay  pd^  Chonneur  de  l'être. 
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.  Tiy  ordre  d'Line  Fille  de  vôtre  connoifTancede' ' 
vouse'ctire  ce  qui  s'efl  pa(îe'  à  Saint  Clou  ,  &  dc^ 
vous  recicer  une  a-vancuie  que  nous  y  avons  eue  en-  - 
(èmble.  Si  je  devine  bien  ,  le  mot  d 'aventure  ,  &  le 
lieu  de  Saint  Clou,  vous  feront  d'abord  fongeràl 
queiquecliofcd'e'crange  j  &  vous  ne  tarderez gue» 
reàlcandalifcr  vôtre  bonne  .imie',  &  vôtre  tre's-  - 
humble  fcrviteur;-  Vous  autres  ga'ans,  e'res  natu- 
rellement foupçonncux,  £<- comme  vous  jugez 
aa.ucruy  par  vous-mêmes ,  vous  ne  fçauriez  vous 
imaginer  qu'un  iioinmc:  &  une  femme  puiflenc 
«refeuls,  uns  q^ue  l'Amour  fafîc  le  troifie'me, 

Eu 
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En  cela  j'avoue  que  vous  re  iiinfîez  Ibuvent  ;  mais 
pour  cette  fois  ,  vous  me  permettrezde  vous  af- 
ièurer  que  la  rencontre  a  e'te  fage ,  que  la  con- 
verfation  s'eit  trouve'e  ouerriere,  &l  non  amau- 
reufe,  que  les  chants  de  triomphe  y  ont  tenu  la 
place  des  Elégies  ,  &  qu'il  n'y  a  rien  eu  de  coquet 
entre  une  Pucelle  de  la  vieille  roche ,  telle  que 
vous  la  reconnoîtrcz  ,  quand  je  vous  i'auray 
nornmée  ,  &  un  homme  qui  ne  fe  pique  plus  de 
bonnes  fortunes.  Ces  veritez  vous  paroîtront 
mieux  que  je  ne  vous  le  dy  ,  par  la  relation  que 
je  vous  ay  faite.  Je  me  promenois  ces  jours  paf- 
ikz  avccCalliope  dans  les  Jardins  de  Gondy,  où 
lesMufes  fc  font  retirées  depuis  que  la  Barbarie 
les  a  challées  de  la  Grèce  ,  &  le  Galimatias ,  d'I- 
talie. La  divine  converfation  du  Génie  deCo- 
rinthe,  qui  les  a  reçues  comme  fes  voifines  ,  & 
fes  amieSï  le  murmure  des  fontaines,  la  fraî- 
cheur des  ombrages ,  la  tranquillité'  de  la  folitu- 
de,  la  beauté' de  l'afpeâ: ,  &  enfin  les  de'lices  de' 
ces  lieux  les  charment  fi  fortjquenon  feulement  li 
leur  eft  facile  d'oublier  le  Parnafle ,  mais  Apollon 
même,  qui  vient  rarement  en  France ,  depuis  que 
rinfolence  Burlefque  &.  le  malheur  de  la  rime  font 
qu'on  l'y  traite  de  violon.  Il  éroit  matin  ,  c'eft  le 
temps  où  les  Mufes  donnent  plus  volontiers  leurs 
audiences,  &  pendant  lequel  elles  font  fi  favora- 
bles, que  s'il  e'toit  permis  de  prétendre  à  la  ga- 
lanterie de  ces  farouches  Pucellcs ,  la  naiffance  de 
l'Aurore  feroit  afieurément  pour  elles  l'heure  du- 
Berger.  De  bonne  fortune  j'avois  trouvé  Calliope 
fèuIe  :  Gomme  fon  efprit  eft  grand  &  relevé  ,  ôc 
quelle  cfl  plus  fiere  que  fes  autres  Sceurs,aufli  eft- 
eiîe  plus  difficile  à  aborder  ,  &  méprife  davantage' 
le  commace  des  Mortels.  De  là  vous  pouvez  biai^ 

genfet 
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penferque  je  n'aurois  pas  eu  l'audace  de  m'en  ap- 
procher,(î  le  plaifir  qu'elle  prend  à  êcre  entretenue 
de  la  gloire  du  fameux  Prince  deConde',  &  à  faire 
chanter  les  merveilles  de  fa  vie  ,  ne  l'avoient obli- 
gée à  m'appeller.  Hé  bien  ,  me  dit-elle  comme  je 
luy  faifois  la  re'verence  ,  la  vicloire  de  Lens  ne  fe- 
ra-t-ellc  point  ce'lebre'e  ?  En  vérité' ,  luy  re'pondis- 
je  ,  c'eitàquoy  jefongeoisprefentement  3  maisâ- 
n'en  point  mentir,  continuay-je,  je  m'y  trouve 
tellement  empêche',  &les  difficultcz  qui  fe  prc- 
fèntentà  monefpric,  mefemblentfï  grandes,  que 
je  fuis  fur  le  point  d'abandonner  tout.     Cepen- 
dant,  reprit-elle,  nouseftimons,  mes  Sœurs &. 
moy,  qui,  comme  vous  fçavez,  nousconnoif- 
fons  afTez  à  ces  chofes ,  que  jamais  le  ParnalTe  n'a 
eu  un  plus  noble  fujet  pour  les  Vers.Er  celae'tanr^ 
luy  repliquay-je  ,  vous  étonnez- vous  fi  je  fais  dif- 
ficulté de  l'entreprendre  ?  &  quel  Poëme  penfez- 
vous  que  je  puilFe  écrire  à  la  gloire  du  plus  fa-^ 
meux  Héros  du  monde,  moy  dont  le  plus  grand 
ouvrage  n'a  été  que  la  louange  d'une  Souris  ?  Si 
cette  difficulté  feule  vous  empêche  de  chanter, 
ajouta  la  Mufe  ,  je  puis  faire  pour  vous,  ce  que 
je  fis  jadis  pour  Hefiode  ,  qui  s'érant  endormy 
homme  de  Profe  ,  fe  fentit  Poëted  fon  réveil ,  5c 
même,  fans  vous  flatter ,  je  vous  trouve  plus  de' 
difpofition  à  nôtre  Art  que  n'en   avoit  ce  bon 
homme,  car  c'etoit  un  ruftique  qui  nefçavoir 
que  des  vaux-de-ville,  au  lieu  que  tout  au  moins  , 
avez-vous  déjà  fait  quelques  Sonnets ,  &  quelques 
Srances  pourCloris ,  &  pour  Sylvie  :  Mais  ,  dis-je , 
(^uand  en  faveur  de  mon  Prince,  vous  m'auriez 
accordé  lâgrace  d'une  fi  avantageufe  métamor- 
phofe  ,  quand  même,  vous  m'auriez  donné  l'â- 
me d'Homère,  quieft  la  plus  propre  pour  chan- 
ter 


ttb-       PODE  DE  CALIIÔPE" 

ter  les  batailles  &  les  He'ros ,  je  ne  penfe  pas  qu& 
je  m'en  pûlle  fervir.  Pourquoy  ?  interrompit 
Calliope  avec  e'tonnement ,  Homère  n'eft-il  pas 
le  plus  excellent  de  tous  les  Poètes  ?  Oiiy  fana 
doute  ,  continuay- je,  &  digne -d'être  élevé'  ait 
dclFus  de  l'humaine  condition  j  mais  les  He'ros 
du  temps  paflé  &  les  nôtres ,  font  bien  diiFerens  } 
ay  leur  vie ,  ny  leurs  coutumes ,  ny  leur  manière 
de  combattre,  ne  fereiTcmblent  en  aucune  forte. 
Autrefois  la  Grèce  ne- fe -fcandaliloic  point  de 
voir  comparer  <ievailians  hommes  à  un  afneaa 
milieu -d'un  bled  vert,  ou  à  une  mouche  dans  la 
cuifinc.  Il  e'toit  merveilleux  d'introduire  dans  les 
Poëmes  des  Chevaux  Prophètes  &  immortels; 
rien  ne  fembloit  fi  fort  qu'un  bouclier  de  fept 
cuirs.  On  peiguoitdcflus,  des- vendanges  ,  &  de» 
iiôccs  de  village.,  iSi  les  Rois  qui  ii'avoient  pour 
Sceptresque  des  bâtonSjne  faifoient  aulîî  leurs  pre- 
fens  que  de  trépieds,  &  de  gobelets.  Si  aujourd'huy 
on  en  ufoit  de  la  forte ,  l'on  ne  feroit  pas  entenduy 
&  peut-être  pas  jfoufFert.  Ronfard,  qu'on  nomme 
le  Prince  de  nôtre  Poèfîea  c-il  bien  re'iifli ,  à  vôtre, 
avis,  en afFeâ:ant  cette  vieille  fingerie-  ?  &  ferois- 
je  bien  ,  par  fon  exemple ,  d'introduire  le  Ge'ne- 
ral  Bec  raifonnant  avec  (a  -cavallc  ,  &luy  faifant  - 
cette  promeUe  : 

Ronfard.' 
^e  dotihleray ,  pour  telle  rccompenfe  y 

En  tes  vieux  ans  ton  foin  C^  ta  depenfe  5  • 

Seule  au  haut  b  ut  jeté  feray  loger 

De  mon  ctahle  ? 

Aurois-je  eu  bonne  grâce  en  décrivant  l'armée >- 
de  fournir  Içs  rangs  de  vieux  Soldats  , 

Q^u  la  mouiiache  en  la  tajfe  lavoient  i 

Ou, 

1^- 
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De  jeunes  gens  aux  mentons  damoifeaux. 
Pour  exprimer  le  bruicdeceseombattansrmcfèr- 
rirois-je  dcccctc  comparaifon  : 

^infi  qu'on  voit,  les  bien  volantes  grues 
Craquer  aigu. 
Egalerois- je  Jeur  nombre  aux  neiges , 

Ç^e  l'on  voit  bruiner , 
Quand  l'hyver  vient  les  champs  enfariner  ^ 
Et  enfin ,  prenant  entièrement  le  haut  ftile  >  chaa-* 
:crois-je  à  l'approche  des  Arme'e«  ? 

Que  l'oji  tourbillonneux 
Ennubiloit  l'air  d'un  poudrier  fablonneux. 
Vous  voyez  bien  que  cette  forte  de  Poëfie  ne  Te* 
roitgueres  au  goût  de  nôtre  Siècle  ,  &€[ue  je  nîc 
broiiillerois  facilement  avec  mes  Amis  de  l'Aca- 
démie ,  Cl  je  remplifTois  mes  Ecrits  de  l'aigle  fou- 
drier ,  des  Hérauts  claire-voix ,  du  feu  mangeard ,  des 
cliquante:  armes  ,.  du  fommeil  mignon  ,  C?"  d« 

Soleil  perruque  de  lumière. 
Pour  tout  dire ,  trouveriez-  vous  bon  vou^même» 
qu'en  vous  appellant  manourrilTe,  je  vous  in v©- 
quaflede  cetDe forte, 

Aïa  nournjfe  Calliope, 
Qui  du  Luth  mujjci^n^- 
Dejfui  la  jumelle  et  ope 
Du  faint  chœur  Par>taJJien  ? 
D'ailleurs  ,  il  faut  que  je  vous  avoue  que  j^ay  une 
extrême  répugnance  à  quitter  les  ornemens  qui 
e'ievent  cette  ancienne  manière  au  delfus  de  la  nô* 
tre  ,  &c  qui  l'ont  fair-appeller  le  lang.ige  des  Dieux> 
&  encore  pour  me  réduire  à  rimer  iîmpicment  la 
Gazette  ,  faus  fables  ,  fans  figures ,  dans  un  ftils 
mol  &  e'nerve'  -,  prive'  de  toute  hardielle,  &  fcrupu- 
leux  jufqucsaux  paroles.     Ainfi  donc  je  mefor^- 
tifie.plus  que  jamais,  quelque  rallionque  j'ayc 

pour . 
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pour  la  gloire  de  ce  grand  Prince ,  à  ne  point  ha- 
Mrder  ladefcriptionde  la  fameuie  Bataille  qu'il 
•vient  de  gagner  ,  puis  que  je  ne  fçaurois  trouver 
cejufte  tempérament  qui  fait  le  ftile  parfait ,  & 
qui  le  tient  également  éloigné  de  nôtre  Profe  me- 
fure'e  ,  &  de  la  hardicllè  rude  &  fauvage  des  An- 
ciens. Et  toutefois,  interrompit  Caliiope,  cette 
glorieufe  a(5lion  ne  demeurera  pas  fans  être  chan- 
tée, &  mcme  avant  que  nous  nous  feparions.  Vous 
en  prendrez  donc  la  pejne,  luy  repartis-jc  s  c^^ 
pour  moy  ,  ]e  me  garderay  bien  d'en  amoindrir  le 
mérite  en  la  louant  de  mauvaifegrace.  Oiiy  >  re- 
pliqua-t-elled'un  vifage  plus  ouverte  piusgay  r 
ce  fera  moy  qui  l'entreprendiay ,  &  pliit  aux  De- 
vins qu'il  me  fut  permis  de  la  célébrer  de  la  ma- 
nière que  nous  chantons  îa  naiffance  du  Monde  , 
l'éducation  de  Jupiter  y  la  défaite  des  Geans  ,  &  le 
reftedes  geftes  des  Dieux  Immortels.  Mais  les 
Parques  qui  lient  Jupiter  luy-mêmc ,  nefoulfrent 
pas  que  nos  divines  chanfons  viennent  aux  oreilles 
des  hommes  ,  &  de  cette  forte  toutes  les  fois  que 
nous  voulons  écrire  les  adlions  de  nos  Demy- 
Dieux ,  nous  femmes  contraintes  de  nous  conten- 
ter du  Génie  de  quelques  mortels  \  nous  avons  \qs 
mêmes  peines  que  luy  pour  les  rimes  ,  pour  la. 
beauté  de  l'exprefïïon  ,  &  pour  la  jufteire  des  pen- 
sées i  &  comme  à  luy,  il  nous  faut  beaucoup  de 
temps  pour  produire  quelque  ouvrage.  Amfi , 
quoy  qu'il  ne  foit  pas  encore  huit  heures  à  ma, 
montre,  je  m'afleurc  qu'il  fera  nuit  avant  que  l'O- 
de que  je  deileigne  foit  achevée..  Mais  voicy  de 
l'eau  &  des  fruits  ,  &  nous  ne  ferons  pas  plus  mau- 
vaife  chère  aujourd'huyqu'on  lafaifoitau  bien- 
heureux iîecle  ,  dont  les  Poètes  font  tant  de  bruit  : 
jQous  trouverons  mêmes  fur  ces  couches ,  &  fur 
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ces  treilles ,  des  melons ,  &  des  mufcats ,  plus  déli- 
cieux que  le  miel  des  chênes ,  &  le  lait  des  rivieres> 
&  je  quitteray  pour  vous  la  table  des  Dieux,  fi  vous 
quittez  pour  m oy  celle  de  la  Durier.     Or  afin  de 
vous  favonfer ,  &  de  vous  faire  voir  que  le  ftile 
moderne  eft  capable  des  ornemens  de  la  vieille 
Poëfie,  je  me  veux  fervir  de  vôtre  manière,  &  dans 
ce  mélange,  je  gage  que  j'imiteray  fi  bien  vôtre 
façon  d'écrire  y  qu'après  que  je  vous  auray  didé 
mes  Vers,  vous  y  ferez  le  prem  ier  trompé  ,  &  que 
vous  jureriez  à  un  befoin  ,  que  c'eit  vous  qui  les 
avez  faits.  En  cet  endroit ,  Calliope  s'étant  teuë , 
comme  fi  elle  avoit  voulu  méditer  j  Je  me  fens  in- 
finiment honoré ,  luy  dis-je ,  d'un  choix  Ci  avanta- 
geux. Je  (buhaiterois  bien  pourtant ,  pour  vôtre 
nonneur  ,  pour  celuy  d'un  fi  grand  Prince,  &  pour 
un  fi  haut  delPein  ,.  que  vous  eufliez  voulu  prendre 
un  plus  habile  homme  5  car  je  vous  déclare  que  fi 
vôtre  Ouvrage  reficmble  aux  miens,  vous  allez 
faire  un  Poëme  plein  de  manquemens  ,  &  donner 
lieu  aux  Critiques  de  cenfurer  jufteraent  les  Mu- 
les. Cela  pourroi:  bisii  êcre  ,  répondit  Calliope  en 
foùriant,  &lors,  m'ayant  commande  d'apprêter 
des  tablettes ,  &  de  ne  l'mterrompre  pas  davanta- 
ge ,  elle  commença  à  compofer  cqs  Vers  >  que  j'é- 
crivis àmcfure  qu'elle  les  dî(5loit. 


IX>DZ 


« 


^/5 


L'  O    DE 

DE 

CALLIOPE 


èSiS^] 


Uitte  promptement  Cç^itmét 
De  l'Invincible  Condé-^ 


Q 

Glorieufe  Renommée , 
■Çljli  l'as  toujours  fécondé', 
l'aille  d'une  aile  légère 
De  l'un  à  Vàutre  Henùjfhere.-) 
Et  fur  la  terre ,  CT  les  flots , 
Dy  de  ce  Prince  indomptable  y 
Oue  l'Hifloire ,  ny  la  Fable 
JsTont  foiniAe  plus  grands  Héros. 

Dy  qu*en  fa  dernière  guerre,. 
Sur  les  campagnes  de  Lens , 
//  a  fait  mordre  la  terre 
c^ux  Efpagnols  infolens.: 
Mais  quoy  !  de  cette  viÛoir^ 
Déjà  le  bruit  O'  la  gloire 
■Ont  étonné  /' Univers  , 
Et  pour  ces  grandes  nouvelles 
Tes  paroles -i  ny  tes  ailes 
2^ ont  point  attendu  mes  vers» 


^& 
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Des  flots  ^arefjeitx  de  l'Ourfe , 
^ufquesau  brûlant  climat 
Où  le  Nil  cache  fa  fource  i 
Von  yante  ce  grand  combat; 
Von  le  "vante  oH  le  Caucafè 
(^ux  deux  fre fente  four  baxe 
Mille  effroyables  rochers  > 
Et  fa  gloire  ejl  parvenue 
^ufqud  la  Terre  inconnue 
cJîux  plus  hasardeux  nochers* 


t^u  récit  de  la  vaillance 
D'un  Prince  fi  redouté  y 
Dans  le  Serrai l  de  BiKctnce 
Le  Turc  ejl  épouvanté; 
Vame  de  frayeur  faifie  , 
e^«x  derniers  lieux  de  l'ç^fif 
Il  fonge  d  fe  retirer-, 
Et  les  troupes  fanguinaires 
De  /es  fameux  faniffaires 
Ne  le  Jaur oient  rajjeurer* 

Le  redoutable  Sarmate 
'^vsrty  de  jcneffroy-, 
Tour  le  terrajfer  fe  flatte 
De  voir  mon  Prince  /on  ^oy  » 
//  prépare  à  cette  guerye 
Son  arc  CTfon  cimeterre  t 
Prévoyant  que  le  dejlin , 
Lajféd'un  Tyran  barbare  y 
cy^u  vaillant  Bourbon  prépare 
Le  Throne  de  Conflantin,  • 


Mm 
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Afais  célébrons  cette  Paime 
'Qui  nous  invite  à  chanter  y 
Par  tout  la  Nature  calme     ^  .  \t«ît  W\  3\\x(; 
S'apprête  à  nous  écouter;      •(,<■' ùo".  .   :,  zo. 

Tous  les  vents  ont  fait  filencriy<' ^'^'\  .1  î.l 

Leur  plus  douce  violence  ■.'s\mJ  "b,:  \"-l 

Jsfe  trouble  plus  ces  ramemtx\'^0  ^'^\\u.  \ 

Von  n  entend  plus  le  ramage       >'^'%'^\  '>. 
Des  chantres  de  ce  bocage , 
Ny  le  murmure  des  eaux. 

Déjà  par  toute  la  plaine 
L'on  dépouflloit  les  ^uerets  ^ 
Déjà  la  grange  étoit  pleine 
Des  rickcjjes  de  Ceres: 
Quand  de  courage  animées  <, 
Les  deux  puijjantes  armées-  ,A  ^\uîl^ 

Des  FrançeisO' des  FlamoitSy 
Se  joignirent  ^i  s' attaquèrent -y 
Q^vec  fureur  fe  chotfuerentt 
Sur  les  campagnes  de  Lens, 

Soui  le  harnais  le  plus  riche  j.u  *Wf.<- 

Que  Vidcan  ait  inventé-, 
V orgueilleux  Prince  d'çyiutriche 
Iviarche  au  combat  Jouhaité ; 
Contre  luy  COND^  s' avance  ^ 
C  O  ND  E' ,  de  qui  la  vaillance 
^  mérité  le  Neâar  ; 
Et  qui  feul  peut  entreprendre 
t^vec  plus  d'heur  qu^^lexandrc 
Bt  de  "vertu  que  Cefar, 

Ce 
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Ce  Prtnce  marche  ù  la  îèîc 
Des  corps  les  plus  avance:;:^ 
Et  meprife  la  tempête 
De  cent  canons  courrouce^  ; 
Le  Laurier  qui  renvircnne 
D'une  immortelle  Couronne^y 
Brave  la  foudre  y  O' le  f€Ty\.'\.\-^.-t\i 
Et  quand  ce  Héros  s'expojey     '  -  '■ 
//  ne  craint  point  autre  chofe^y 
Que  de  ne  pas  triompher. 

D'une  cuiraffe  éprouvée 
Il  prend  le  corps  feulement  ^ 
Sa  vertu  dejfus  gravée 
Luy  fert  encor  d'ornement.; 
On  y  voit  en  baffe  taille 
Mainte  fameufe  bataille , 
B^ocroy-t  Nor lingue  y  FriboNrgy 
La  prife  de  mainte  Ville  y 
DunJ^rquey  Iprcy  ThionVille  y 
Ji^mesy  Spire  y  O"  Fbilisbour^, 


Il  monte  un  cheval  fuperbcy 
;f^i  furieux  aux  combats 
çyi  peine  fait  courber  l'herbe 
Sous  la  trace  de  /es  pas  ,• 
Son  regard  femble  farouche -y 
L'écume  fort  de  ja  bouche , 
Frefi  au  moindre  mouvement; 
Il  frappe  du  pied  la  terre , 
Et  femble  appeller  la  guerre 
fiir  un  fer  hemiijjemcnt» 


f^vei 


LA  BATAILLE  DE  LENS.     tS^ 

t/^vf  t  ce  grand  Capitaine , 

■  7^0^  plus  braves  comhattans  , 
Couvrent  le  dos  de  la  plaine , 
S'jus  mille  drapeaux  flotans  ■ 

■  Ils  font  fuivis  des  Po  laque  s  , 
Invincibles  aux  attaques  > 

•  sPt'i-  Ecoffois ,  des  Bretons , 
>  ■  Des  bandes  de  Germanie , 
Des  fers  foldats  d' Hybernie  -^ 
^tdes  troupes  des  Cantons, 

jamais  la  guerrière  France^ 
Fertile  en  braves  foldats , 
2^" a  vîi  tant  d'obéijfance , 
J\fy  d'ardeur  dans  les  combats  ,* 
■D'une  difcip Une  égale  , 
^yiux  campasses  de  Pharfale^ 
Suivant  des  partis  divers  , 
f_/éll oient  les  troupes  de  i^wr> 
Four  décider  du  grand  Homme 
■^ui  conduirait  V  Univers^ 

Déjà  Pune  &  Vautre  armée 
S^ attaquent  avec  fureur  j 
La  pouffer  e  O"  la  fumée 
■Forment  la  nuit  O'  l'horreur; 
Les  ef cadrons  s' entrepercent , 
Les  bataillons  fetraver fent y 
La  mort  court  de  rang  en  rang 
En  cent  hideujes  manières  , 
Et  les  prochaines  rivières 
Roulent  des  ondes  de  fang, 

N  co:/. 
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COND  E'  lance  cette  foudre  ^ 
f^i  pour  affermir  fon  IR^ 
Jait  trébucher  fur  la  pondre 
Les  Ejpagnoh  à  I{ocroy. 
i^vec  luyvont  la  Viclùire^ 
V Honneur ,  la  Valeur,  laGloire^ 
Za  fere  Bellone ,   O^  Mars  > 
Eonî  paffage  a  cet  ç^lcide^ 
S't  P allas  de  fon  Egide 
JLe  cûuyredans  les  ha^^rds^ 

X)ans  rejfroyahle  tune 
Son  cheval  a  fuccombé^ 
Un  cheval  de  Barbarie 
M^t  encor  fous  luy  tombé  ; 
Cependant ,  rien  ne  le  lajfe , 
Il  nejl  rien  quil  ne  terraffe , 
//  rompt  mille  bataillons  > 
£t  les  piques  herijjces 
Sont  devant  luy  renverfées 
Comme  les  hkds  des  fiiloKs, 

Les  fecoujfes  de  la  terre 
flui  font  crouler  les  rochers  ^ 
L'horrible  feu  du  tonr.erre 
Çui  renverfe  les  clochers , 
Le  bruit  O'  la  violence 
D'un  noir  torrent  qui  s'élance , 
Et  traîne  étant  débordé 
Les  troupeaux  O'  les  Villages 
"Ne  font  que  foihles  images 
Vç  la  for  ce  de  CONDE'. 
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Laffé  de- la  mort  "vulgaire 
D'ime  foule  de  foldats  y 
Il  cherche  dam  fa  colère. 
Dequoy  fignaler  fon  bras.; 
V iJrchiduc  ejl  la  viciime 
Çhi  d'un  Laurier  légitime 
Le  peut  orner  dignement  ; 
Il  rappelle  y  il  le  menace; 
Mais  Lupold  quitte  la  place -i 
Et  tremble  d'eîonnemcnt. 

Comme  dans  le  gras  herbage 
Oit  la  Di\e  étend  fon  cours , 
Deux  taureaux  pleins  de  courage 
Combattent  pour  leurs  amours  ; 
Le  moindre  prenant  la  fuite , 
Se  dérobe  a  la  pour  fuite 
De  fon  fuperbe  Vainqueur  > 
^lui  dans  la  vajle  prairie  j 
Afugijjant  avec  furie  , 
Le  chajjei  O" glace  fon  cœur, 

t_^injï  Lupold  plein  de  honte  ^ 
Et  foùpirant  fon  malheur -i 
De  mon  Prince  qui  le  dompte 
Fuit  la  fatale  "valeur  ; 
f^vec  pareille  infamie 
S'en  va  l'armée  ennemie  5 
Bec ,  en  ce  funefie  état 
Détefle  fa  deftince  ; 
Bec  ,  donc  l'audace  obflinée 
Mena  Lupold  an  combat. 

Ni  Ci? 
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Ce  nouveau  fis  de  la  terres 
Géant  plia  audacieux 
Çue  fcs  frères  ,  qu'un  tonnerre 
fit  jadis  tomber  des  deux-. 
Croyant  aller  ^  ^^  gloire 
D'une  facile  ViEioire , 
Jlléprifoit  nos  ccmhatans y 
Et  [on  orgueil  ridicule 
Jgnoroit  que  notre  Hercule 
S^ayoit  vaincre  les  Titans. 

.Enyvré  de  Vefferance 
;De  vaines  profperite^ , 
//  domptait  déjà  la  France, , 
Et  défoloit  nos  Cite^  ,- 
ç^u  bruit  de  cette  tempête  ^ 
L'Ejpagne  levant  U  tête 
z^ttendoit  fes  Conquerans , 
Et  les  troupes  basanées 
cillaient  des  hauts  Pyrénées 
Tomber  cçmme  des  Tor-rens. 

Il  voit  les  campagr.es  teintes 
Vu  fan^  des  ficns  terrafe::  , 
Il  entend  les  trifes  flaimes 
Des  mourans  O'  des  blejjex  ; 
Far  tout  fes  foldats  fans  armes 
Se  profernent  avec  larmes 
t^ux  pieds  du  Viâorieux  , 
Par  tout  ils  font  en  déroute  > 
Le  cruel  frémit-,  C^  doute 
SUl  en  dm  croire  fes  yeux. 
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//  marche  ardent  au  carnage 
Comme  un  Lion  irrité; 
Afaisquejuy  fert  tant  de  rage  y 
Il  ejî  iuy  même  dompté  i 
Et  tel  qu'un  autre  Tiphéc  , 
Dont  l'audace  efi  étouffée 
Par  les  monts  Siciliens,. 
Seul)  au  milieu  de  la  plaine  ^ 
Privé  de  force  O'  d'haleine  , 
Il  tombe  fous  nos  liens. 

Ce  Guerrier  hautain  O*  brave 
Ne  peut  fléchir  fon  ^rand  cœur  ? 
t/f  fuivre  comme  un  efclave 
Le  triomphe  du  Vainqueur  ; 
Son  fang  qui  teint  fon  armure , 
D'une  profonde  bleffure 
ilA  grands  flots  fort  de  fon  fane  ^ 
Sa  face  devient  afjreufè^ 
Et  fon  ame  furieufe 
S'enfuît  avecque  fon  fang. 

De  fon  armure  étoffée 
D'or  O"  de  pierres  de  prix  , 
Ji^on  Prince  drejje  un  trophée 
çy4u  fier  amant  de  Cypris  ,- 
c^  i'eniour  font  entafjces 
Les  dcpouitles  am^zfjcfs  ,   ■ 
Les  harnois ,  les  Etendars  , 
Les  tambours  ,  les  banderoles  y  ■ 
Ej>  l'on  y  lit  ces  paroles  , 
Gonde'  les  consacre  a  Mars. 
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CejîajJeK.y  Vefper  s' avance  y 

Il  faut  quitter  nos  chanfons  ^ 

Le  vent  qui  rompt  le  Jiience  , 

I/furmure  dans  ces  buijjons ; 

Le  Soleil  tombe  fous  l'onde  , 

La  nuit  va  couvrir  le  Afonde  >. 

Et  fur  la  terre ,.  O'  les  flots 

Le  jommeil  ouvrant  je  s  ailes  y 

Epand  les  moijfons  nouvelles 

Defes  humides  pavots. 
Ge  font- là,  Monsieur,  les  Vers  que  Calliopc. 
ine  didla  ,  tantôt  fe  promenant  le  long  des  allées ,. 
icntôt  {'e  repofant  au  bord  des  fontaines,  tantôt  re- 
touchant aux  Stances^qu'dle  venoit  de  faire  ,  tan- 
tôt en  produilanr  de  nouvelles.     Apre's  qu'elle  eût 
achevé'  cet  Ode,  &  que  je  la  luy  eus  lue  tonte  entie'- 
re  ;  Je  vous  prie  ,  me  dit-elle  en  riant ,  quand  vous 
écrirez  à  M.  Arnaud  ,  &  que  vous  n'aurez  gucres. 
de  nouvelles  à  luy  mander  ,  faites-Iuy  le  récit  de- 
ccrre  avanture,  &  luy  envoyez  mon  Ode.  Et  auflî- 
tôr  reprenant  un  vilage  plus  ferieux  -,  Sur  tout ,_ 
ajouta- 1- elle  ,  fnppliez-le  dema,part ,  qu'il  la  pre- 
Icnte  à  ce  grand  Prince,  6c  qu'ill'alîeure  que  je  fuis 
fa  tre's  humble  fervante.  Je  ne  doute  point  qu'il  ne 
prenne  cette  peine  volontiers^  il  y  a  long  tems  qu'il 
me  connoît  particulièrement,  &  que  nous  avons 
jure'  amitié  dans  le  Temple  de  la  Gloire,  où  fou 
me'rite  &  fa  valeur  le  rendent  tres-coniîderable. 
Gomme  j'ai 'ois  luy  re'pondre ,  un  des  Nourriilons, 
des  Mufes  la  vint  avertir  que  l'ambrofie  étoit  por- 
tée ,  &  que  fes  Sœurs  l'attendoient.  Alors  cette  fa- 
gc  Fille  ,  quine  vouloir  pas  les  mcommoder,  me 
donna  le  bon  foi r  ;  après  m'avoir  avoiie'  en  me 
quittant ,  que  quelque  peine  qu'elle  eût  prife  à  éle- 
ver mon  Se'nie ,  Ton  Ouvrage  e'toit  miînimeuc 
Air^afle  par  re.xcellciice.de  lu  mai;ici:e.. 
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LETTRE  E'CRITE  DE  CHANTILL^ 

à  Madame  de  Montaufier. 

NY  tout  ce  quon  a  dit  de  fheureufe  contrée 
Ou  Mejjire  Honoré  fit  adorer  z^jlrée  v 
l^y  tout  ce  qu'on  a  fait  des  fuperbes  beautc:^. 

De  ces  grands  Palais  enchante^ , 
Où  r  amour  eu  je  z^rmide ,  XT  i' amour  euje  tyilciney^ 

Emprilonnerent  leurs  Blondins , 
JVy  les  inventions  de  ces  pUifans  jardins  , 

Que  malgré  Falerine 
Détruifit  le  plus  fier  de  tous  les  Paladins  -, 

Tout  cela  ,  qi^oj  qu'en  veliUlent  dire 

Les  gens  qui  nous  en  ont  conté, 
Ejl  moins  beau  que  le  lieu  d'où  je  vous  ay  datte  y. 

Et  d'où  je  préiens  vous  écrire 
En  jlyle  de  H^man  la  pure  vérité. 

Le  bruir  que  le  Zephire  excite  parmy  \ts  feuilfcîT- 
des  bocages ,  au  point  qaelanuit  va  couvrir  la  ter- 
re ,  agitoic  doucement  la  Foreit  de  Chantilly ,  lors 
que  dans  la  plus  grande  route  trois  Nymphes  ap- 
parurent au  lolitaire  Tirfis  ;  eliesn'e'toient  pas  ce 
ces  pauvres  Nymphes  des  Bois  ,  plus  dignes  de  pi- 
tié' que  d'envie ,  qui  pour  logis  3c  pour  habit  n'ont 
que  l'e'corce  des  arbres  j  leur  e'quipage  étoit  fuper- 
be ,  &  leurs  vécemens  brillans  de  l'éclat  des  pierre- 
ries \  elles  avoient  fur  leurs  coëfFurcs  des  Capeli- 
nes couvertes  de  plumes  ,  fur  leurs  épaules  des-- 
troulTes  pleines  de  flèches,  dans  leurs  mains  des- 
arcs  funeftes  aux  bêtes  de  la  Forefl  qu'elles  vou- 
ioient  attaquer  3  elles  Ycnoieiit  fur  un  Chariot  paré^' 
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cle  velours  cramoify  ,  bordé  d'une  crépine  d'or,  & 
enrichy  degrodes  houpes  :  la  plus  âgée,  par  la 
iTiajefté  de  Ion  vifage  ,  imprimoic  un  profond  ref- 
pecb  à  ceux  qui  l'approchoient  ;.  celle  qui  fe  trou- 
voie  à  fon  côté  ,  faiibit  éclater  une  beauté  plus  ac- 
complie que  h  Peinture ,  la  Sculpture  ,  ny  la  Poë- 
ûcy  n'en  ont  pu  jamais  imaginer  :  La  troifiéme 
avoit  cecair  ailé  &  facile,  que  l'on  donne  aux  Grâ- 
ces ;  elles  fe  trouvoit  placée  aux  pieds  des  deux  au- 
tres fur  un  carreau  de  toile  d'or  y  Sl  tenant  d'une- 
main  les  refnes  de  foye,  conduifbit  quatre  chevaux 
blaflcs ,  qui  tiroient  le  chariot ,  &  qui  marchoienr 
d'un  air  plus  fuperbeque  les  chevaux  d'Achille  , 
que  ceux  de  Rhefus.,  &  que  ceux  de  Neptune  qui 
firent  triompher  Pelops  j  &  pour  hs  ôter  de  toute 
comparaifon  ,  ceschevaux  furpafToienc  en  tout  les- 
chevaux  du  Soleil. 

(^ux  deux  cote:::  allaient  deux  demy-Dieux^ 
L'un  d'un  air  doux ,  &  r autre  audacieux , 
L'un  comme  unvray  foudre  de  guerre , 

Par  Mars  n'était  pds  égale  : 
Vautre  ayecque  raifon  pouvait  être  appelle 

Les  délices  de  la  terre. 
Cette  divine  troupe  s'étaiu  arrêtée  à  la  rencon- 
tre du  méiiincoîique  Berger,  la  première  Nym- 
phe luy  fit  commandement  de  s'approcher  d'elle  j 
&  pendant  que  dans  un  profond  rel'pecft  ,  ravy  d'é- 
tonnement  il  admire  cette  avanture  ,  la  DeelTc 
avec  un  ton  dc.voix  qui  acheva  de  le  charmer  ,  luy 
parla  ai nfi: 

^^îte  ta.  mélancolie , 

P  rens  ta  plume  ,  écris  k  fulie- 

Tout  ce  qnifepajfe  en  C:S  lieux  ,• 
£fponr  luy  faire  mieux  connaître  qui  nous  fommes , 

NQ/uf,>:e-Nous  comme  font  les  nommes  > 

CV/? 
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C^efl  le  commandement  des  Dieux. 
Le  Bercer  ,  homme  ajjez  fage  ,- 
Suivant  ce  commandement , 
Prit  des  hommes  le  langage , 
Etquittant-ld  le  Rimant , 
Ecrivit  naïvement 
Ce  qui  fuit  en  cette  page. 


A  D  A  M  E, 
Hier  au  fbir  ,  encre  Chien  &  Loup  ,  je  reftcon- 
tray  dans  la  grande  route  de  Chantilly  ,  Madame- 
la  PrincefTe  qui  s'y  promenoir ,  &  qui  n'eut  jamais 
tantdefantd,  accompagnée  de  Madame  deLcri* 
gueville,  qui  n'eut  jamais  tant  de  beauté' ,  &Je 
Madame  de  Saint  Loup  ,  qui  n'eut  jamais  tant  de 
j^ayetc  ,  toutes  trois  en  déshabillé,  &  en  calèche  3- 
iuivies  des  AltefTes  de  Condé ,  &  de  Conty, 

Et  d'un  autre  petit  Cadet   ' 

Monté  fur  un  petit  Bidet ,    • 

Vont  la  mine  mutine  O'  fiere 

Momre  quil  cfl  fis  de  fon  père ,    • 

C'eft  notre  Duc  qui  fe  fait  grand  3    • 

Etquivifbkment  profite 
Sous  la  conduite 

De  Madame  de  Champ-grand  ^   ' 

Dont  vous  connoijfex  le  mérite. 
Madame  la  PrincefTe  m'ayant  apperçu,  m'ap^ 
pelle  ,  &  me  dit  :  Sarafîn  ,  je  veux  que  vous  alliez 
tout  à  cette  heure  écrire  à  Madame  de  Montaufier» 
que  jamais  Chantilly  n'a  été  plus  beau,  que  jamais 
on  n'y  a  mieux  paflé  le  temps, qu'on  ne  l'y  a  jamais 
davantage  fouhaitée ,  &  qu'elle  fe  mocquc  d'être 
enXaintonge  pendant  que  nous  fommes  icy. 

Mander  luy  ce  que  nous  faifons , 

MéU\dç:i-luy  ce  que  nous  difons  ; 
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^ohéis  comme  on  me  commande  > 
Et  "voicy  que  je  vous  le  mande. 
Quand  V çyiuroré  foriant  des  fortes  d'Orient 
Fait  voir  aux  Indiens  [on  Vifage  riant  j 
Que  des  petits  oifeaux  les  troupes  éveillées 
I{enouvcllent  leur  chant  fous  les  vertes  fcûillées  ■^ 
Ç^  par  tout  le  travail  commence  avec  effort  , 

c^  Chantilly  l'on  dort  : 
^ujfi  lors  que  la  nuit  étend  [es  fomhres  voiles , . 
Que  la  Lune  brillante  au  milieu  des  Eioilef 
V'une  heure  pour  le  moins  a  paffé  la  minuit , 
Que  le  calme  a  chaffé  le  bruit  y 
\ue  dans  tout  l'Univers  tout  le  monde  fommeilU  ;  ^ 
c^  Chantilly  l'on  veille. 
Entre  ces  deux  extrémité^ 
Que  nous  paffons  bien  nôtre  vie  ! 
Et  que  la  mai/on  de  Sylvie 
^i  d' aimables  d;Verfite\  { 
Les  fens  y  [ont  enchante Xy 
Les  bois ,  les  étangs ,  O'  les  four  ces, . 
Et  les  ruiffeaux  qui  dans  leurs  courfes ,  - 
D'un  pds  bruyant  &  diligent , 
Font  rouler  leurs  ondes  d'argent  ; 
Jjes  jardins ,  les  fsrêts ,  les  coteaux  y  les  prairie t-:. 
Le  fupcrbe  bai/ment 
Paré  de  tapifferies , 
Qùlumaticre  &  l'art  combattent  noblement , 
Et  que  vous  connoiffeKpaniculicremeat , 
PcuvoJ-ils  p:is  pafjer  pour  un  enchantement  l- 
Icy  nous  avons  la  mujlque 
De  lut  s  y  de  violons ,  O"  de  voix  , 
Kous  coûtons  les  plaifin  des  bois  > 
Si  des  chiens  y  O"  du  cor  y  O^  du  Veneur  qui  pique  y, 
Tantôt  d  cheval  nous  volons , 
Ei  briijquement  nous  enflons 
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La  hague  au  bout  de  la,  carrière ^ 

Nous  combattons  a  la  barrière , 

Islous  faifons  de  jolis  tournois , 
Nous  allons  tous  au  cours  à,  l'ombrage  des  bois  > 
Et  nous  donnons  le  Bal  tous  les  foirs  une  fais  j 
feignant  l'humeur  galante  avec  l'humeur  guerrier  f^' 
Et  quant  d  nos  félins  ils  valent  beaucoup  mieux' 

^e  le  fejlin  des  Dieux . 

Ny  le  Neâar ,  ny  l'^^mbrofie  « 
^uj  font  mets  fort  légers ,  félon  ma  fantaific^ 

I^' égalent  pas  nos  perdreaux , 

Ny  les  gros  poijfons  de  nos  eaux  , 

A3'  nos  fruits  très-bons  ,  O'  très-beaux  y 
Ny  nos  melons  qu'on  croirait  d'Italie  i 

Conter ay- je  dans  cet  écrit 
Les  fjlaifirs  innocens  que  goûte  nôtre  effrit  ? 
Diray-je  qu  ç^blanccurt ,  Calprenede  j  O"  Cor^eifie^- 

C'efî  à  dire  vulgairement  > 

Les  Vers  i  l'Hijloire-,  le  R  ornant  y 

Nous  divertiffent  a  merveilky 
JSt  que  nos  entretiens  n'ont  rien  que  de  charmait,  - 

Or  çd  parlez-moy  franchement , 

En  vous  imaginant  ce  divcrtijfemenf  ^ 

Vous  avex  la  puce  a  l' oreille , 
Et  vous  haiffeK  bien  vôtre  Gouvernement,  ■ 

Quant  efi  de  moy  je  vous  conjeïlle 

De  venir  icy  prompttmtnt  ; 
Et  pour  vous  y  pouvoir  trouver  dans  un  moment^  ■ 

D'emprunter  la  grande  ferpente  , 
©«  les  bons  t^madis  s'embarquoient  d  fonhart  ) 

Elle  court  comme  la  tourmente  3 

Ou  le  cheval  de  Pacoîety 
^ui  vole  comme  une  fujée  , 
-  C'ej}-ld  jufiement  vôtre  fait  j, 

Et  la  monture  eji  fort  aijée  ,- 
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Car  l'Hypogriphe  ejl  un  oifeau  trop  lait , 
Tels  Palefrois  font  peur  aux  Demoifeiles  » 

Et  puis  du  grand  vent  de.  Je  s  ailes 

Il  gâterait  votre  colct  : 

yi-r.e:;,  donc  ,  divine  ^ulie , 

J^Iotre  Princejfevous  en  prie -^  . 

7<[e  vous,  faites  plus  defirer  > 

£t  laiffe:;.  en  paix  murmurer 

Votre  Epoux  qui  pefle  C^  qui  gronde 

Contre  ceux  qui  prennent  la  fronde  y 

Et  qui  ne  foujfre  nullement 

Çjion  dife  bien  du  Parlement  ; 

C^jl  un  fer  CT  merveilleux  Sire  y  .  i 

S* il  voulait  pourtant  nous  écrire  , 

Il  nous  ûbligerciîhien  fort, 

c^dieu ,  mon  -^pcllon  s^endort  y   . 

Et  je  nenpenfois  pas  tant  dire 

Sur  le  champ  y  O' tout  d'une  tire. 

Toutefois  je  ne  fuis  pas  encore  (î  endormy  j  que 
je  nefçache  bien  qu'une  Lettre  quia  commenoe 
par  Madame  ,   doit  auffi  finir  par  je  fuis,  vôtre 
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Puis  que  vow  êtes  les'^ugesie  nos  helles  Lettres] 
Ç^ne  par  votre  moyen  /<j  France  .na  plus  rien  a  enVier- 
A-  la  Grèce  C  à  l'Italie  ,-  Çiue  -vous  rendes  Paris  aujji 
fwuux  que  I{ome  CT Athènes  ;  O'  que  yotre  Com- 
pagnie donne  a  notre  Siècle  des  Poètes  Ô"  des  Orateurs 
aujji  parfaits  que  ces  z^nciens ,  dont  la  mémoire  fera 
toujours  en  "vénération  :  //  y  aurait  eu  de  l'injuflice  de 
ne  vous  pas  dédier  cette  Critique ,  CT  de  lapéfomption 
de  déterminer  de  jon  prix-,  fans  vous  en  avoir  conful- 
teK  auparavant.  Nous  fommes  en  un  temps  ou  tout  le 
inonde  croit  avoir  droit  de  juger  de  laPoèfie  ,  de  la- 
quelle c^rijîote  a  fait  fcn  chef-d'œuvre  ;  Où  les  ruel- 
les des  femmes  font  les  Tribunaux  des  plus  beaux  Ou-  - 
vrages  ,•  Ou  ce  qui  fut  autrefois  la  vertu  de  peu  deper^ 
fouines  )  devient  la  maladie  du  peuple ,  O"  le  vice  de  la  ■ 
multitude.  Mais  parmy  tant  de  corruption  il  y  a  enco- 
re des  lieux  qui  fervent  d'afyles  aux  bonnes  Lettres.  Il 
y  a  des  perfonnes  de  Jçavoir  O"  d'intégrité ^  Et  des  'fu- 
gts  aufiueU  onpeut  appeller  de  ta  manyaife  opinion  dn 


yklgaire  y  tT  de  U  perjecution  des  demy^-f^yanù 
Comme  je  travaille  pour  la  feule  glcire  des  Lettres  > 
&"  que  je  fouhaiterois  que  mes  fautes  deVtnjfent  puhli* 
que  s  >  afn  qu  elles  peujjent  profiter ,  j'ay  du  fans  dou- 
te chercher  ces  excellens  hommes  c^ui  ont  confervé  le 
bon  fens  malgré  la  contagion  y  tT"  leur  envoyer  me^ 
B^marquesj  afin  qu'ils  en  prononçaient  folemnellcmeyU 
VZArrefl.  Et  d'autant  qu'il  n'y  a  point  d'ç^jfemblée  en 
l'Europe  oit  il  y  ait  tant  de  grands  perfonnages  >  que 
dans  la  votre  y  c  efi^-  avec  rai fon  que  je  vous  demande 
laeenfure-,  ou  l'approbation  de  cette  Critique  que  je 
Vous  dédie.  Ce  ne  fi  pas  que  je  mette  en  doute  la  perfe- 
Ciiûn  de  l'Ouvrage  de  M,  de  Scudery  ,  ny  que  je  crai- 
gne que  Vitre  fentiment  ne  foit  celuy  de  toute  la  Couri 
wais  je  pourrais  avoir  mal  travaillé  fur  un  beau  fujetî 
C^  c'eft  dequoy  je  veux  m'éclaircir  en  vous  prefentant 
cette  Differtation ,  que  je  vous  fupplie  de  recevoiravec 
vôtre  bonté  crdinaire,  ^efuiSf 
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DISCOURS 

DELA 

TRAGEDIE- 

o  u 

REMAROVES  SV R  V AMOVR 
Tjrarîniqpte  de  Aionfienr  de  Scnderj. 

L'Amour  Tyrannfque  de  Mondeur  de 
Scudery  >  eft  un  Poëme  fi  parfait ,  &  fi" 
achevé ,  que  fi  ie  temps  n'eût  point  envié 
au  Siècle  de  L  o  uï  s  l  e  J  u  s  t  e  ,  la 
nairlànce  d'Anftote ,  ou  que  Moniîeur  de  Scude- 
ry  eût  e'crit  fous  l'Empire  d'Alexandre ,  jcpen- 
feavecraifon  que  ce  Philofophe  auroit  re'gîéune 
partie  de  fa  Poétique  fur  cette  excellente  Tragé- 
die, &  qu'il  en  auroit  tire'd'aufii  beaux  exemples, 
que  de  ceiîed'Oedipe  ,  qu'il  eiiinioic  finguliere-. 
ment. 

Depuis  que  ce  divin  homme  ,  ayairt  remarqué 
tou-;  les  de'fauts  âcs  Poëces  Grecs,  &  réduit  en 
Art  ce  qu'il  trouvoit  d'excellent  dans  leurs  Ou- 
vrages ,  nous  a  enfeigné  quelle  opinion  nous 
i^vioiîi- avoir. des  Poèmes  d'autruy,  &ce  qu'ir 
'  failoit 
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falloit  fuivre  dans  les  nôtres  j  il  ne  fe  trouve- 
ra peut-être  pas  un  des  Dramatiques  >  qui  aie 
fi  bien  profité  de  Tes  Remarques ,  ny  fi  fidelle- 
ment  fuivy  fes  pre'ceptes  que  Monfieur  de  Scu- 
defy. 

Si  je  donnois  ceDifcours  à  une  ambition  Cri- 
tique ,  plutôt  qu'au  me'rite  démon  Amy  ,  &  à  la- 
jullification  defbnPoërae  ,  j'aurois  icy  lieu  de 
faire  un  grand  examen  des  Tragiques  ,  Se  d'ame- 
ner beaucoup  de  difficultez  ,  de  citations  ,     & 
d'exemples  :  Mais  comme  j'écris  feulement  pour 
fa  gloire  ,     je  me  contenreray  de  faire  voir  les 
beautez  de  fon Ouvrage,  fans  obferver  les  vices- 
Jes  autres,  &  fans  établir  fa  réputation  fur  leurs 
ftuines  j  &  j'auray  aficz  fait ,  fi  je  confirme  les- 
Doâ:es  dans  l'eftime  qu'ils  font  de  ce  Poënie ,  Se 
fi  je  rends  tous  mes  Led:eurs  perfuadez  de  fon  ex«^ 
cellence. 

Que  fi  je  fuis  obligé  dans  la  fuite  de  mon  Dif- 
couis  de  comparer  à  cet  Ouvrage  quelques  en- 
droits des  Anciens ,  ce  fera  feulement  pour  en  ap- 
puyer la  défenfe  ;  ou  s'il  arrive  qu'il  faille  les. 
contefter ,  je  le  feray  fans  envie  &  fans  afFeifba- 
tion,  &lors  feulement  qu'il  me  fembleranécef-- 
fàire. 

En  efFcr,  je  n'ay  pas  delTein  de  charger  ce  Traité 
^c  recherches  inutiles,  ny  d'en  étudier  exadlement: 
la  compofition. 

Les  Panégyriques  ont  bcfoin  des  grâces  de  l'E* 
loquence,  &  des  forces  de  la  Rhétorique  ,  mais-- 
non  pas  les  Commentaires  j  &  puis  que  )'écrisde 
fimpies  Remarques  fur  l'Amour  Tyrannique^. 
plutôt  que  je  n'en  fais  l'Eloge  ,  je  laifleray  le 
foin  de  l'élocution  pour  un  autre  fujet,  &ilmc 
fiifHra  de  traitercettc  matière  a?ec  la  fimplicité, 
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&  l'ordre  qui  font  néceflaires  au  (ïfk  dogmati- 
que. 

Toutefois ,  d'autant  que  ce  ftyle  eft  d'ordinaire 
e'pineux,  &  que  l'ordre  tout  fi mp!eeftrec&  fteri- 
le  ,  ce  ne  fera  pas  fans  tempérer  en  quelques  lieux 
cette  dureté  Se  cette  fecherefle  ,  &  fans  donner 
quelque  chofe  à  la  volupté'  de  l'efprit. 

Auparavant  que  de  commencer  à  juger  de  cet- 
te Tragédie  ,  (  c'eft  ainfi  que  nous  l'appellerons  r, 
&  non  pas  Tragi- Comédie  ,  pour  les  raifons  que 
nous  apporterons  en  leur  lieu  )  ii  faut  voir  quel- 
le eft  la  fin  &  l'ul^^ge  que  fe  propofent  ces  Poè- 
mes ,  &  ce  que  le  Philofophe  ,  que  nous  fuivons> 
cnaenfei^ne.  Car  comme  tous  les  Ouvrages  font 
d'autant  plus  parfaits,  qu'ils  approchent  le  plus 
deleurnn,  il  nous  fera  en  fuite  aife' d'examiner 
s'il  en  eft  de  mén^e  de  celuy  de  M.  de  Scudery  , 
&  s'il  a  ce  degré  de  perfection  que  nous  fouhai- 
ton^. 

La  Mufe  Tragique  s'oceupant  principalement 
à  e'm.GUvoir  les  paffions  des  Spectateurs  ,  par 
fes  funeftes  avanrures  qu'elle  reprcfente,  Ari- 
ftoteapenfe'  que  fa  fin  e'toit  de  les  appaifer,  8c 
de  redonner  aux  Ames  la  tranquiliité  ,  6c  le  cal- 
me qu'elle  leur  avoit  ôte'e.  1!  a  crû  que  la  pitié', 
&  la  terreur  e'tant  celles  qui  luy  e'toient  pro- 
pres, elle  devoit  ]çs  re'prim.er  ,  &  les  re'duire  x 
une  me'diocrite'  raifonnable  ,  apre's  les  avoir 
cmûës ,  &  fouleve'es  j  &  il  a  appelle' cette  façon 
d'appaifer  nos  Ames ,  l'expiation  ,  ou  fi  nous  l'ai- 
mons mieux,  la  purgation  des  pallions  &  des  trou- 
bles. 
-  C'e'toit  de  ces  paflTions  qu'il  jugeoit  ainfi. 

Il  ne  les  mettoit  pas  au  nombre  des  vices ,  mais  - 
il  ne, les  foufFroit  pas  auffi  parmy  les  vertus,  fi  bien 

que 
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que  fans  les  de'feudre ,  &  fans  les  bannir  d'entrg 
les  hommes,  il  fouhaitoit que  les  Sages  en  fiflenc 
une  habitude  ,  &  fe  confeillafTent  avec  leur  raifon, 
jufques  à  cjuel  point ,  &  en  quel  temps  ils  les  dé- 
voient admettre  &  les  recevoir. 

Cette  excellente  habitude  devoir  naître  ,  à 
fonavis,  de  la  reprefentation  des  Tragédies  :  &. 
comme  à  force  d'exercer  un  Art ,  l'on  s'y  rend 
parfait  à  la  fin,  de  même  l'on  acquiert  une  me'- 
diocrite'des  parlions,  lors  qu'on  s'accoutume  à 
voir  fouventies  objets  qui  les  excitent  dans  nos 
cfprits. 

Lts  bons  Chirurgiens  penfent  les  plus  dange- 
reufcs  playes  fans  frémir,  comme  font  ceux  qui 
n'ontpointencorefaitde  cures.  La  pratique  ap-, 
porte  aux  Me'decinsune  infenfibilite' pour  les  ma- 
lades :  &  les  vieux  Régimens,  qui  font  tous  les 
jours  aux  mai n«  avec  l'ennemy,  l'attaquent  fans 
le  craindre  &  fans  s'ebranler,  comme  font  ks  nou- 
velles troupes. 

II  en  eft  de  même  d'un  liomme  qui  voit  tous  les 
jours  des  mifères  :  Il  en  eft  touche' j  maisjufqucs 
au  point  où  les  Sages  le  doivent  êtte ,  &  l'habitude 
qu'ila  d'afïifleraux  fpedlacles  qui  luy  donnent  de. 
la  terreur  &  de  la  pitie',  luy  en  procure  le  tempé- 
rament &  la  me'diocrite'. 

Puis  que  c'eft  fur  le  Théâtre  que  ces  chofes  le 
reprefeijtent,  que  la  Scène  y  retentit  des  plaintes 
«I'Hecube,d'Eieccre  ,  d'Antigone  j  que  l'on  y  in- 
troduit Oedipe  ,  Atrée,  Egyfte,  &  qu'elle  peut 
écre  à  bon  droit  nommée  la  lice  àcs  pallions  j 
c'efl  aulîl  à  la  reprefentation  des  Poèmes  Tra-r 
giques,  oùagifîentces  perfonnes ,  qur'il  faut  aU 
h^  préparer  fes  pallions ,  &  les  conduire  à  cette 
parfiiiie  médiocrité  du  Philofophe  >  où  elles  n'ar- 

rivenc- 
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•  rwent  jamais  ,  qu'elles  ne  contribuent  beaucoup 
à  l'acquifition  de  la  Vertu,  &  à  la  connoilFance 
des  Sciences. 

Voilà  quelle  eÛ  l'opinion  d'Ariftote  touchant 
l'ufage  de  la  Tragédie  ,  laquelle  il  nomme  pour 
cette  caufe  la  régie  des  pajjions.  Ce  qui  fait  bien 
voir,  qu'il  n'écoïc  pas  du  fentiment  de  ceux  ,  qui 
rapportent  la  fin  de  ce  Poëme  fublime  au  plaifîr  du 
Peuple.  Ce  que  nous  avons  bien  voulu  mettre 
icyafinde  Icsdefabufer,  &  de  juger  fî  l'Ouvrage 
de  Mouûeur  de  Scudery  peut  exciter  ces  e'motions 
violentes  ,  qui  pre'parent  les  efprits  à  la  ver- 
tu &  aux  difciplines ,  &  s'il  a  ce  degré'  de  per- 
fedbion  que  nous  fouhaitons  aux  excellentes  Tra- 
gédies. 

Pourcetefïet,  il  îefautexamiiier  furlesre'glcs 
du  Philofbphe ,  &  juger  par  la  re'gularité  de  Tes 
parties  fe'pare'es  ,  de  celles  du  tout  qu'elles  com- 
pofent.  Ainfi  nous  fuivrons  la  facilité  me'thodiquc 
que  ce  Sage  a  toujours  dans  ce  qu'il  enfeigne  ;  8c 
l'envie  même  n'aura  pas  fujetde  dire  que  nous  fia- 
tions  M.  de  Scudery ,  puis  que  nous  examinerons 
fon  Poëme  félon  la  fe'verité  des  préceptes  du  pre- 
mier Critique  du  monde. 

Cet  excellent  Homme  a  definy  la  Tragédie  en 
cette  manière  :  La  Tragédie  ejl  l' imitation  d'une  ac- 
tion férieufe  ,  complète  C^jnj}e  dans  fa  grandeur ,  qui 
par  l'aBion,  £>*  non  pds  [implcment  par  le  difcoursy  ex- 
citant la  pitié 0"  la  terreur ,  en  laiffe  après  une  médio- 
crité raijonnab  le  dans  LefpritdesSpetiateurs. 

De  laquelle  définition  nous  avons  banny  le 
Rythme  &  la  Mufique ,.  qui  ne  font  plus  de  l'ufage 
de  nôtre  Siècle. 
■  Ce  Phiîofophe ,  dis-je,  l'ay an t ai nfî  définie,  la 
«divilè  en.fix  parties  eiTeacielles >  donc  les  deux 

der- 
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dernières  fc  rapportent  aux  autres ,  &  en  de'pcn- 
dent. 

Celles-là  font ,  la  Fabîe  ,  les  Mœurs  ,  les  Sen- 
timens ,  la  Diélion  :  Celles-cy  font-,  l'Appareil  du 
Théâtre ,  &  la  Mufique. 

Mais  comme  de  celles-cy  ,  la  premie're  regarde 
amplement  le  Décorateur  ,  &  que  l'autre  ,  qui 
étoiz  le  charme  de  l'ancienne  Scène  ,  n'a  plus  d'u- 
fage  fur  la  nôtre ,  il  faudra  feulement  parler ,  (î 
tïcms  en  avons  le  loifir,  des  quatre  qui  nous  re- 
ftent,  &  qui  regardent  l'Office  du  Poète ,  &  voir 
û  nôtre  Auteur  en  a  eu  la  connoifTance  parfaite ,  & 
s'il  les  a  juftement  mifes  dans  fon  Amour  Tyran- 
nique. 

La  Fable  qu' Ariftote  prend  pour  la  matière  de  la 
Tragédie ,  qui  efl;  l'acftion  &  la  difpofîtion  de  cet- 
Te  a^iion  ,  qu'il  nomme  laconjiitution  des  chofcs^ 
«tant  la  première  dans  l'ordre  de  ladivifion  ,  l'eft 
aufïîdans  celuyde  l'excellence.  C'eft  en  fa  fa- 
veur que  le  Philofophe  apporte  de  fi  belles  rai-* 
fons  ;  c'eft  celle  qu'il  nomme  rame  de  la  Tragédie  , 
&  fans  laquelle  il  foûtient  qu'elle  ne  peut^tre  par- 
faite. 

En  effet,  puis  que  la  fin  eft  le  principal  dans  tou- 
tes les  chofes  ,  que  c'eft  pour  elle  que  l'on  faic 
tout ,  &  à^lle  que  tout  fe  rapporte  ,  la  fin  de  la 
Tragédie  e'tant  d'imiter  le  bonheur  ou  le  malheur 
des  hommes,  &  les  hommes  n'e'tant  heureur  ou 
malheureux  ,  qu'entant  qu'ils  agifient ,  la  Fable 
^ans  doute  eft  la  première  partie  de  la  Tragédie, 
parce  qu'elle  contient  l'aâiion  ,  &  que  l'aâiioii 
contient  la  félicité  ou  le  malheur ,  qui  eft  la  fin  de 
la  Tragédie. 

Et  certes ,  puis  que  fans  îa  Fabîe  un  Poëre  fc 
fcrvant  des  Mcsurs,  des  Sentimeiis,  de  la  Diâ:ion, 
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Se  des  autres  parties,  n'auroit  »on  plus  fait  un  Poè- 
me re'gulier ,  qu'un  Peinrreauroic  fait  un  bon  Ta- 
bleau mêlant  confufément  la  Lacque  ,  l'Azur 
d'outremer ,  &  les  autres  couleurs  fans  aucune 
portraiture  -y  &  qu'au  contraire  ,  un  Poëte  avec 
la  feule  action  pourroit  aulli  bien  faire  une  bel- 
le Tragédie  ,  qu'un  Peintre  une  belle  figure  avec 
•de  la  (anguine  ou  du  charbon  ;  il  me  femble  qu'il 
n'y  a  plus  lieu  de  douter  qu'elle  ne  foit  la  princi- 
pale partie  d'une  cbofe  qui  ne  peut  jamais  fubfi- 
ifer  fans  elle ,  &  qu'elle  ne  doive  être  mife  devant 
ks  autres  parties  qui  de'pendent  d'elle  fi  ne'ceflaire- 
ment. 

D'ailleurs,  puis  que  la  dernie're  chofeque  les 
hommes  apprennent  dans  les  Arts,  apre's  beau- 
coup d'exercice  &de  diligence,  eft  ce  qu'il  y  a 
i   d'excellent  &  de  parfait,  les  anciens  Poètes  qui  ne 
i  fçavoient  pas  encore  traiter  la  Fable  re'guliere- 
1  itienc ,  quoy  qu'ils  employafient  par  tout  divine- 
.^,  ment  les  autres  parties  Tragiques ,  font  des  té  - 
I  moins  fuffi fans  que  la  Fable,  dont  ils  n'acquirent 
I  la  connaiffance  que  fur  la  fin  ,  eft  fans  contredit  la 
I  perfcd;ion  &  l'achèvement  d'un  beau  Poëme. 
i      S'il  me  falloir  donner  des  exemples  de  cette  der-  , 
i  niére  prcuve.nôtre  Théâtre  m'en  foiirniroit  allez, 
>i  fans  que  je  fulle  en  peine  d'en  aller  chercher  parmi 
les  ruines  de  la  Scène  Grecque.  La  Tragédie  n'eft 
pas  fi  vieille  chez  nous,  qu'encore  que  nous  la 
voyonsdanslaperfeâ;ion  ,  nous  ne  l'ayions  vue 
aufli  dans  fon  eniance  ,  &  que  les  mêmes  Poètes 
qui  nous  donnent  des  Ouvrages  tre's-achevez  ,  ne 
nous  en  ayent  donné  de  trés-defe(ftueux. 

Il  n'y  a  pas  encore  fort  long-temps  que  la  F.ible 
:toit  ce  qui  leur  faifoit  le  moins  de  peine  ;  ils 
iVtudioieat  lien  que  la  veifificacioa  ,  ils  trai- 

îoicat 
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toient  indifféremment  toutes  fortes  de  matières  ; 
&  pourvu  que  dans  leurs  Poëmes  ils  euflentmê- 
k'  confufe'ment  les  Amours,  les  Jaloufies,  les 
Duels  ,  les  De'guifenicns  ,  les  Priions ,  &  les  Nau- 
frages} fur  une  Scène  divife'e  en  plufieurs  Régions, 
ils  croyoient  avoir  faitun  excellent  Poëme  Dra- 
matique : 


Pop  h 


oot 


Securi  cadat  an  reêio  jlct  fabula  talo^ 

Nous  avons  cette  obligation  à  M.  Mairet ,  qu'il 
ae'te'  le  premier  qui  a  pris  foin  de  difpofcr  i'a- 
^ion  j  qui  a  ouvert  le  chemin  aux  Ouvrages  re'- 
guliers  par  fa  Silvanire ,  &  qui  a  ramené'  lamaje- 
Û.é  de  la  Tragédie  dans  (à  Sophonisbe'  ;  e'tant  vray 
dédire  de  luy  ,  qu'il  efl  né  pour  la  gloire  de  nôtre 
Siècle,  &  de  la Poëfîe  de  nôtre  Nation.     Un  peu 
âpres  l'on  reprefentaavecapplaudiflementla  mort 
de  Cefar  de  M.  de  Scudery  ;  Poëme  certainement 
incomparable  en  fon  efpece ,  &  qui  fans  doute  le 
fera  toujours  ;  tant  la  force  des  penfées,  &  la  ma- 
gnificence des  Vers,  le  rendent  digne  de  la  majc- 
,  lié  de  la  vieille  Rome  ;  &  tant  il  efl:  régulier  en 
toute  fon œconomie.  Depuis  eux,  quelques-uns 
de  nos  Auteurs  ayant  appris  dans  une  étude  pliH 
exad:e  de  l'Art  Dramatique  ,  combien  la  Fabk 
étoit  importante,  &  abfolument  néceflaire  à  la 
perfediion  de  la  Tragédie,  nous  ont  enfin  donne 
plufieurs  beaux  Poëmes,  Scréparé  heureufemctu 
leurs  premiers  défauts. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  les  louanges  de  la 
Fable ,  auparavant  que  d'en  faire  la  recherche  dans 
l'Ouvrage  de  monAmy,  afin  de  montrer  com- 
bien dk  écoit  néceffaire,  &  combien  il  mérite 

de 
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de  gloire  ,     piiis  qu'il  l'a  fi  bien  traite'e. 

C'eft  ce  que  jeprctcns  remarquer  fur  fon  Ou- 
vrage ,  &  à  quoy  une  partie  de  ce  Difcours  fera 
•cmploye'e. 

Il  eft  impofTible  qu'on  puifTe  appeller  une  cho(e 
belle,  (î  elle  n'a  l'ordre  &  la  grandeur  qui  font  con- 
venables &r  proportionnées  à  fa  nature.  Et  tant 
plus  elle  approche  de  ce  pe'riodc  de  grande^jr  ,  cane 
plus  elle  eft  parfaite  j  comme  au  contraire  elle 
tîftplus  dcfccl:■ue^Jfe  ,  plus  elle  s'en  c'ioigne,  ou 
par  l'exce's ,  ou  par  le  défaut.  Les  grands  hommes; 
font  beaux,  mais  ks  Nains  &  les  Geans  font  difFor- 
mes. 

lien  eft  de  même  de  la  Fable,  qui  contient  la 
grandeur  de  laTratredie  :  «Se  comme  les  corps  ne 
peuvent  erre  beaux  (ans  la  grandeur ,  de  n:éme  la 
"Tragédie  ne  peut  être  belle  li  elle  n'eft  grande,  &  Ci 
elle  n'arrive  à  ce  fuprême  période  qui  luy  eft  pro- 
pre ,  &  au  delà  duquel  fa  nature  ne  iijy  fouiïriroïc 
pas  de  paifer  fans  être  défecStueufe. 

Quoy  qu' Ariftote  lailTe  la  mcfure  de  cette  gran- 
<3t;ur  au  jugement  des  Poètes ,  c'eft  toutefois  avec 
de  certaines  régies  où  il  les  reftraint.  Il  penfe  donc 
que  l'aflion  puilfe  croître  ,  &  être  continuée, 
itl  jufques  dcequ'ilfoit  abfolument  néceflaire,  fè- 
m  Ion  l'ordre  des  chofes  que  l'on  reprefente ,  d'y 
}k|  apporter  le  changement  qui  en  eft  le  dernier  ter- 
îij  me  ,  comme  lors  que  la  bonne  fortune  fe  change 
acl  en  malheur  ,  ou  que  le  malheur  fe  change  en  feli- 
tailcité. 

Il  ne  faut  point  d'autre  exemple  que  l'Amour 
Tyrannique  pour  éciaircir  cette  doétrine  ,  6c  pour 
raire  voir  par  là  combien  il  eft  régulier. 

Tyridate  ayant  réduit  Tygrane  &  Polyxéne 
Uus  Aniafie ,  l'einporte  d'aflaut.     Ce  n'eft  pas 

O  alTez  » 
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allez ,  il  faut  qu'il  ait  cette  femme  &  ce  mary  ,  qw 
ibnt  les  objets  de  (à  haine  &  de  Ton  amour ,  &  les 
caufes  de  la  guerre.  Au  même  luttant  le  malheut 
de  CCS  fidèles  Amans  les  fait  tomber  entre  Ces 
mains.  Ce  n'eft  pas  encore  alFezpour  fa  félicité^ 
s'ilnepofîede  Polixene,  &  s'il  ne  fait  mourir  foù 
mary  j  de  forte  qu'il  fe  réfout  à  ces  violences,  8(. 
ces  deux  Amans  à  la  mort  :  Tigrane  demande  du 
poifon  àfafemme.  Elle  luy  en  envoyé.  Tyridatc 
le  fuiprend,  &  par  un  billet  mal  expliqué,  croyant 
que  c'eftdfa  vie  que  l'on  en  veut,  &  changeant 
ion  amour  en  haine ,  il  délibère  de  les  faire  mou- 
rir. Il  s'y  réfout.  Il  en  prononce  l'Arreft.  Voilà  ce 
me  femble  le  deruicr  période  de  l'adion  ,  au  de(^à 
duquel  elle  itc  devoit  p*s  s'arrêter  ,  &  au  delà  du- 
quel elle  ne  pouvoit  pas  croître  fans  êtr^  changée, 
éc  c'eft-Ià  auffi  que  le  Poète  la  termine  ,  &c  que  le 
firere  de  Polyxéne  ,  qui  furprend  le  Tyran  ,  chan- 
ge le  malheur  de  ces  Amans  en  un  fuprcme  bon- 
heur ,  &  la  félicité  de  Tyridate  en  un  malheur  in- 
cfperé  j  d'où  pourtant  il  fort ,  par  la  rcconnoifl'an- 
-ce  de  fes  fautes ,  &  par  la  bonté  de  ceux  qu'il  avait 
juitement  ofFenfez. 

Je  ne  parle  point  icyd'Orofmane,  nyd'Orme- 
ne  ,  quoy  que  ces  deux  perfonnes  {ervent  beaucoup 
4  rendre  la  grandeur  de  cette  Tragédie  plus  com- 
plète ,  Se  qu'ils  fallént  une  partie  principale  de  foa 
dénouement ,  &  de  fa  connexion  ;  c'elt  un  plaifîr 
que  je  réferve  aux  Ledeurs  fans  y  toucher  ,  &  qui 
leur  fera  remarquer  combien  font  ingénieux  l'ar^ 
tifîce  &  la  conduite  du  Poète. 

Certes,  quand  je  confidere  h  régularité  avec 
laquelle  cette  a<ftion  eft  portée  jufquesà  fon  der». 
mer  période,  il  faut  que  Je  confefl'e  que  j'en  fuis 
•ravy  >  &  q-ue  je  die  qu'Ariftoie  n'a  pas  mieureri^ 

leigué, 
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i<:;gué ,  que  M.  cic  Scudery  a  liiivy  exactement  Tes 
préceptes. 

La  féconde  régie  que  IcPhilofophe  lailTe  pour 
Ja  grandeur  de  h  Tragédie ,  efl  celle  que  nos  Dra- 
matiques appellent  des  -vingt-quatre  heures  y  daa- 
tant  que  l'adion  fe  pafTe  dans  le  temps  ,  &  que  fé- 
lon le  temps  qu'il  luy  faut  pour  s'achever,  elle  peut 
étreappellée  ,  ou  grande  ,  ou  petite ,  ou  exceflTive. 
Cette  régie ,  à  ce  que  veut  Ariflote  ,  a  été  trouvée. 
pour  foulager  la  mémoire  des  Speâiateurs  ,  &' 
comme  les adions  de  plufieurs  années,  ou  de  pla- 
ceurs jours ,  auroient  eu  trop  d'étendue  ,  de  forte 
que  la. mémoire  ne  les  eût  pas  pu  retenir  fans  ef- 
fort, &  qu'au  contraire  celles  de  quelques  heures 
ne  l'auroient  pas  ailéz  occupée ,  le  Philofophe  a, 
,  jugé  à  propos  d'enfermer  la  grandeur  de  l'aclion 
dans  l'elpace  d'une  journée,  &  a  voulu  que  les  éve- 
liemens  qui  pourroient  arriver  entre  deux  Soleils  , 
furtent  \qs  limites  de  la  Tragédie. 

Et  certes ,  outre  le  travail  &  l'attention  qu'il 
!Ùt  fallu  apporter,  à  voir  reprefenter  les  atlions  de 
^lufieurs  années ,  qui  eulïènt  troublé  la  mémoire, 
les  Auditeurs  ,  &la(îé  leur  patience  ,  cen'auroic 
>Ius  été  un  Art  que  de  compofer  des  Tragédies. 
-es  Epifodes  qu' Ariftote  confeille  fi  fort ,  &  qu'il 
aut  traiter  fi  délicatement ,  en  auroient  été  ban- 
is ,  il  n'auroit  plus  été  nécefîaire  de  choifir  des 
ables  ,  ou  de  les  difpofer  :  De  l'Hiftoire  d'un  fie- 
*e  on  eût  pu  faire  une  feule  Tragédie  :  le  Chef- 
'œuvre  des  meilleurs  Poètes  eût  été  expofé  en 
roye  aux  moindres  Verfificateurs. 
Ce  défaut,  pour  être  fi  grolîier ,  &  fi  conrrai- 
au  bon  fens ,  n'a  pas  été  évité  de  tous  les  Poë- 
s  Latins.  Il  fe  trouve  de  leurs  Ouvrages  que 
tte  irrégularité  rend  difformes  i  le  fcul  période 

O  i  de 
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de  l'Amphitryon  de  Plante  eft  de  neuf  mois  tous 
entiers  ;  il  contient  les  Amours  de  Jupiter  ,  &  les 
couches  d'Aicmene  j  lanaiflanced'HercuIe  auffi 
bien  que  fa  conception  ;  tant  ce  bon  Comique  a  eu 
de  honte  de  donner  à  l'Univers  cet  exterminateur 
■^e  monftres ,  croyant  faire  un  crime  de  conclure 
fon  Ouvrage  auparavant  que  ce  demy-Dieu  fùc 

L'Auteuj  Trafique  qui  a  mis  (a mort  fur  la  Scè- 
ne ,  &  duquel  l'Ouvrage  fe  lit  parmy  ceux  de  Senc- 
que  ,  quoy  qu'il  n'cnioit  pasau  fentimcnt  d'Hein- 
lius>  eit  tombe' dans  la  même  faute  j  faSccneelt 
partage'e  en  plufieurs  lieux,  &  foH  a(5iion  di;rc 
j)Iufieurs  jours.  Au  commcnccmenti!  innroduic 
Hercule  en  Euboe'e  ;  après  il  le  fait  facrifier  fur  le 
Promontoire  Cene'en  ;  c'efc-là  qu'il  prend  cette 
chemife  teinte  du  fang  deNelIe  j  c'eft-làque  le 
poifon  commence  à  faire  fon  effet  ^  c'ell  en  ce  lieu 
^u'il  s'e'tonne  de  gémir: 

Hic  c^lum  horrido 


Clamore  complet. 


II  me  femble  qu'en  cet  endroit  aulTi  il  eût  e'te  à 
propos  que  le  Poète  eût  finy  fes  tourmens ,  &  que 
du  feu  de  fon  facrilice  il  en  poùvoit  faire  aifc'ment 
celuy  de  fon  bûcher.  Il  devoit  ù  fouvenir  ,  que  du 
Promontoire  Cene'en  jufques  fur  leMontGcta, 
où  il  le  fait  mourir,  ily  aprefque  quatre  jour  ne'cs 
de  chemin  ,  qu'il  n'e'toit  pas  de  labien-feancede 
brûler  ce  He'ros  à  périt  feu,  ny  du  vray^fèmblable, 
<ju*un  venin  duquel  il  avoir  dit , 

Quiciquid  nia  tahe  contaclum  ej}  lahat ,  I 

eut  agy  (i  lentement, &  opcré  feulement  en  ce  long  : 
£ipace  de  temps. 

Nos  Modernes  ,  qui  pour  la  plupart  ont  viole  l 
régie  de  laquelle  nousparlons ,  ne  l'ont  pas  vouli 

faire 
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faire  à  fî  bon  marche  que  les  Anciens. 

Ils  ont  quelquefois  enferme  une  fuire  de  plu- 
fieurs  années  dans  une  même  Tragédie  j  ils  ne  ih 
foiK  pas  contentez  de  pécher  pour  les  Dcdlcsy 
leurs  fautes  u2  font  rendues  publiques ,  &  le  peuple 
s'efi:  e'tonne'  de  voir  que  les  mêmes  Acteurs  deve- 
iioieiK  vieux  dans  la  même  Tragédie ,  &  que  ceux 
qui  avaient  fait  l'amour  au  premier  Ad:e  ,  paroif- 
ioicntau  cinquième  en  figure  de'cre'pite. 

Sansdoute  ledèfîrde  mettre  quantité  de  beaur 
incidensdans  leurs  Poe  mes,  &  la  crainte  que  l'ef- 
pace  de  vingt-quatre  heures  ne  leur  fournit  pas  al- 
lez ,  les  avoit  jettezdanscedcfordre  :  l'a^rémcTic 
du  ("pe£tàcle  les  avoir  foùlevez  contre  la  feventé  dts- 
pre'ceptes  ,  &  ce  grand  nombre  d'e'venemens  que: 
la  longueur  du  temps  leur  fournilloïc  facilement , 
fesavoit  portez  à  me'prifer  ceux  qu'ils  croyoient 
moins  aifez  >  parce  qu'ils  e'coient  plus  relîerrez..  Se 
plus  re'guliers. 

Ils  me  pardonneront  bien  ,  fi  je  leur  dis  qu'ils  (e 
font  informez  avec  peu  de  foin,  des  chofes  qui 
peuvent  arriver  en  un  jour ,  &  qu'ils  ont  condam- 
ne' rumuîtuaircmentune  rc'gîe  qu'ils  n'avouent  pas 
afTez  reconnue  :  cela  ne  leur  feioit  pas  arrive' , 
y'ils  en  eufiènt  cherché  l'inîtruelion  dans  les  bons 
Eoëtes  ,  avec  un  peu  de  réflexion  :  ilsyauroient 
j  découvert  des  jours  bien  employez  ,  &  beaucoup 
id'âdions  en  bien  peu  d'heures  :  je  ne  fçay  mê- 
imes  fi  quekpefois  dans  un  jour  il  ne  leur  fcroit 
point  demeuré  de  matière  de  reflepour  une  Tra- 
gédie ,  s'il  n'eût  point  fallu  fe  contenter  deqtiel- 
:]ues  heures,  &  s'ils  n'euiTent  point  été  obligez 
de  retrancher  des ad:ionsfuperflués,  ou  ils  avoicnt 
ipprehendé  de  n'en  pas  trouver  afîèz  de  néccllai*- 
es. 

O  ^  lis 
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•  lis  demeureront  d'accord  avec  moy,  que  ce  jour 
€ui  finie  le  Siège  de  Troye&  l'Empire  de  Priam  , 
çtoit  un  de  ces  jours  occupez,  &  remply  d'une 
grande  fuite  d'e'venemens.  En  veut-on  davantage 
c^uc  ce  qu'il  y  en  a,  &  ce  qu'il  yen  a>eft:-il  pas  très- 
iuftc,  &  tre's-  rc'gulier ,  à  prendre  depuis  ce  Vers  du- 
deuxicme  de  rÈneïdc , 
' .  Er£^o  Mtvns  lon^o  Johii  je  Teucria  lucîu 
Jiifques  àceluy-cy ,. 

jiic  fnis  Vriarni  fatcYUm  y  &c. 

On  trouvera  ce  me  femble  beaucoup  de  matiç-' 
rç  ,  &  beaucoup  d'occupation  pour  un  jour  ;  &  je 
ne  voy  pas  que  nos  Dramariques  puillent  avec  i  .ii- 
fon  Ce  plaindre  de  la  brièveté' d'un  temps,  où  ils 
lencontreront  en  foule  tant  d'e'venemens  confide- 
lables  ,&  tant  d'adiions importantes. 

Au  contraire  cette  multitude  d'nicidens ,  qui  fe 
r^lTembieen  un  jour ,.  eft  d'une  telle  confequence , 
&  d'une  telle  bcauiè,'  que  ce  rapprochement  fait 
une  des  raifons- pour  Iciquclîcs  Ariftote  n'a  poin 
doute  de  préférer  la  Tragédie  au  Poëme  Epique  ,, 
&  de  juger  pour  Sophocle  au  prcjudice  d'Homerc». 
Voicy  ce  qu'il  dit  au  dernier  Chapitre  de  fa  Pocti- 
QUe  j    in  7 M  iXui-tùvi  wi>y.H  TC>.TiA(^  T^jt^  fJiJifA>ii(rs(^ 

Xpova. 

Nôtre  Auteur  qui  connoiiTort  l'importance  dz 
cette  maxime,  l'arcligieufement  obrcrvee  j  par^- 
,jny  l'alÏÏuence  des  choies  qui  fe  partent  fur  la  Scè- 
ne ,  il  alaiflc  lieu  à  l'artifîcç  des  Epifodes,  &  aux 
embelliflemens étrangers  :  ilabienempîoyètout 
lê  temps  qu'il  pouvoir  prendre,  mais  il  pouvoit 
rdemeurer  au  deçà  ,  bien  loin  de  le  pafl'er  ^ ,  &  à  re- 
garder fon  Ouvrage  de  bien  près ,  &  à  donner  la 
j[une  temps  qu'il  faut  à.cxccurcr  les  allions  cju'îl 

coa- 
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contient ,  rous  les  Critiques  equirables  crouveront 
«ju'il  a  pu  avoir  quelques  heures  de  relie',  &  qu'il 
ik*a  pas  cr^Erop-prcffé. 

En  effet ,  fî  nous  demeurons  d'accord  qu'il  ne 
liutpas  beaucoup  de  remps  pour  forcer  une  Vil- 
le prefque  fans  murailles  ,  de  laquelle  Tyridate 

dit, 

Les  béliers  ont  agy  y  Ubrkche  ejl  raifonnable. 
Et  le  premier  ajJaHt  que  je  m  en  vay  donner 
ç^chcve  cette  guerre  ,  dT*  me  v.t  couron.ter  : 
$c  que  nous  conïiderions  que  ce  Tyran  étant  haï  de 
fcs  foldats  5  comme  luy  dit  Pharnabaze , 

Vos  ^ens  avec  douleur  jemhlent  porter  les  armes , 
^IjHind  ils  yerferit  du  fang ,  ili  rcpimdcnt  des  'armes  '. 
&  tro:npé  ge'nerGuiemenr  par  Pliraàrce  ,  le  Pnwce 
de  Phryi^ie  a  pu  fe  rendre  à  trais  lieues  de  l'oii 
Camp  >  fans  que  l'on  luy  en  ait  donne  avis ,  y  étantr 
même  venu, 

" avec  un  Camp  vci'ant 

Ne  marchant  que  de  nuit  à  la  faveur  des  ombres  ,- 

-  Et  fous  l'obfcurité  des  forets  les  plus  fombres. 

■  Il  fera  aife'de  conclure  véritablement,  que  tes 
âeiix  a<fl:ions  ,  qui  doivent  être  les  plus  lonj^ues 
du  Poëme  ,  n'ayant  de  cette  forte  befoin  que  de 
quelques  heures  pour  s'achever,  le  relteaura  pCi 
aifc'mcnt  fe  paffer  dans  un  efpace  de  temps  moin- 
dre que  celuy  qu'enferment  deux  Soleils  ,  tant  il 
eft  aifé  dcjuftifîer  cequi  de  foy  eft  véritable,  &: 
déjuger  e'quitablement  d'un  Poème,  pourvu  que 
l^oii  n'y.  apporte  point  d'ènvre ,  ny  ds préoccupa- 
tion. 

De  la  ne'gligence  de  cette  re'gle ,  qiï^  nôtre  Poe- 
té  a  fi  heureufement  pratiquée  ,  s'enfuit  ordinai- 
rement celle  de  l'unité  de  l'action,  qui  n'eft-pi^ 
moins  impoitânte,ni  moins  difficile  i&  iîcft  très- 

-  -  O  -f  maU- 
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Tnal-aife  que  dans  une  grande  longueur  de  temps 
i)  nefe  pafle  quantité'  de  choies  détachées  les  unes 
des  autres  ,  &  qu'il  feroit  impolfible  de  rapporter 
toutes  enfembîe  à  un  feuî  fujet. 

Ce  mot  d'unité  d'acfticm  ,  pour  n'erre  pas  bien 
•ntendujacaHfé  autrefois  de  grands  rîîan.quemens, 
&fait  commertre  encore  aujourd'huy  d'étranges 
fautes.  Piufteurs  ont  cru  qu'il  fignifie  les  a<il:ions 
«l'un  Icul ,  comrae  de  Thefée  ,  d'HercuJe  >ou  d'A- 
chille, &:  non  pas  celles  de  plufieurs,  maisqnife 
lapportent ,  &  qui  ne  regardent  qu'une  mémefïni 
de  forte  que  fur  ce  mauvais  fondement  ils  nous 
ont  donné  des  Ouvrages  dont  les  parties  n'ont 
pointdc  rapport nydcliaifon  ,  &  fait  des  Poëmes 
<iu  ramas  de  quantité  de  chofes  diverfcs ,  parce 
qu'elles  étoient  arrivées  à  un  même  homme.  Lçs 
bons  Tragiques  ont  évité  cette  licence  avec  foin, 
&  dans^  les  Poém.cs Epiques  mêmes,  Honiere  6c 
Virgile  s'en  font  abllenus  j  &  quoy  que  l'éten- 
daë  de  leurs  Ouvrages  foitbien  plus  vafte&plus 
difFufe  que  celle  des  Tragédies,  &  qu'il  y  ait  lieu 
pour  un  nombre  infiny  d'ad:ions  ,  ils  n'y  ont  pour- 
jcant  fouffert  que  celles  qui  regardoient  unemiéiiic 
iin  ;.  qui  étoien:  nécelîaires  à  leur  ornement.  De 
cette  forte  Virgile  j.qui  n'avoit  dellein  que  d'ame- 
ner Enée  fur  les  bords  du  Tybre  ,  s'eft  bien  gardé 
de  nous  décrire  tout  ce  qui  luy  étoit  jamais  arrivé  j 
&  Homère  ne  nous  a  pas  raconté  tout  ce  qu'il  fça- 
voit  des  avaiitures  d'Ulyfle  ,  ny  traité  la  guerre  de 
Troye ,  comme  ce  Poète  >  duq,uel  Horace  fc  moc- 
quc  dans  fon  Art , 

Et  bellum  gemlno  TYoianttm  orclitur  ah  ovo. 
En  cet  endroit  je  ne  me  fçaurois  tenir  que  je  ne 
plaigne  un  peu  l'erteur  de  Joachim  du  Bellay  ,  qui 
KouYoit  étrange  que  les  Ecrivains  de  fon  ccmps 

ne 


I^E    LA    TRAGEDIE.      511 

ne  travail lafTent  pas  fur  lesavajuureç  des  Amadis^, 
de  Lancelot  du  Lac  ,  oudeTrift^ndeLconnois  -, 
Quiprenoic  ces  Livres  pour  un  Icgirimc  fujet  de 
Focmc  Epique,  6^  nui  s'imaginoiccjue  i'OrUndo 
Furioj!)  de  l'Ariode  e'toit  rc'gulicr. 

Et  à  mon  avis  >  Ronfard  emporte'  de  cette  mair- 
Taifs  opiniar^,  alloit  faire  de  foiî  Francus  un  Chc^ 
valier  errant,  s-'rl  eût  pourfuivy  davantage  Ton  Poë-- 
me  ,  &  qu'il  Te  fur  un  peu  fepare'  de  i'Eiieïde  :  aa 
moins  commençoit-iF  de'ja  à  le  commettre  avec 
des  Geans,  &  à  Je  faire  entrer  en  Mcz  pour  l'hon- 
neur des  Dames  •  tant  il  eftvray-que  ces  granck 
hocn  mes  n'avoientpas encore  la  GomioifTance  de  la 
Poëticjuc,  quoy  qu'ils  euflent  une  grande  Ieâ:ufc 
des  Poëres. 

Ce  n'eft  dbnc  pas  ce  qui  arrive  à  nne  feule per- 
fonne  ,  qm  fait  runité  d'a(5bion  .  mais  bien  ce  qui 
fe  pafle  entre  plufleurs ,  ^i  que  l'on  peut  rapporter 
à  unmêmefujf'r. 

Gn  peut  tirer  une  inf{:ru<flion  de  certedocftrinc 
Çwï  le  modelle  de  l'Amour  Tyrannique  ,&  voir 
comme  toutes  les  choies  fe  rapportent  à  l'An: oui 
violente  de  Tyridate  ,  &  en  depcnnenr.  Polyxéne 
étant  prête  de  tomber  entre  Tes  mains  de  ce  Ty- 
ran  ,  demande  la  moi:  à  Ton  mary  ,  &lecor.j'jre 
de  vivre  apre's elle  pour  îi  venger  ,•  eîlecn obtient 
l'un  &  l'autre  après  beaucoup  de  d.iiïîcu!tc  ,  &  Ti-- 
grane  penfanr  l'avoir  rne'e  ,  entre  dég-uife' dans  ïc 
CampdeTyiidarc  j  à  deflein  de  le  p^Jignarder.  Il 
s'adrefïe  à  fa  lœur ,  laquelle  au  lieu  ce  luy  faciliter 
\t&  moyens  de  cette  fangîante  exécution,  tâche 
de  Vcn  de'tourner,  en  iuy  apprenant  que  Poly- 
xe'nc  n'efl  pas  morte ,  mais  prifonniere.  Cette 
counoilîance  failant  l'effet  qu'elle  devoit  faisc 
dansuncosur  paiUonia^ ,  le  poTteà-mepriier  tou- 
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tes  fortes  de  confiderations,  &  comme  il  cfl  toui 
preft  de  fe  jetter  au  milieu  des  Gardes  de  Tyridate 
pour  l'aller  affaflTiner ,  on  le  rccomiou  &  oa  l'ar- 
.iête-. 

Si  vous  joignez  à  ces  divers  oniemens  leur  fin  , 
^iie  nous  avons  décrite  quand  nous  traitions  de  la -. 
grandeur  de  la  Fable,  vous  y  trouverez  exactement 
-obferve'es  toutes  les  chofescjui  font  néceflaires  ai 
jCettc  unité  d'aClion  de  laquelle  nous  parlons. 

Premièrement ,  toutes  ces  actions  qui  n'en  fontr 
.^'une  ,ont  tant  de  rapport  &.dc  liaifon  ,  que  l'on 
.n'en  fçauroit  mettre  aucune  ,    que  celle  qui  fuicv 
.après  n'en  de'pendc ,  ou  par  necelîité  ,  ou  par  vray- 
■Jkmhhncç.- 

D'ailleurs ,  pas  une  d'elles  ne  produit  fon  effet  >-. 
£.on  la  fepare  des  autres  ,  au  lieu  qu'e4ies  font  tou- 
tes enfemble  avec  conformité'  cette  grande  action  i 
dentelles  fout  les  parties. 

Et  enfin  ,  on  les  connoît  fi  bien  pour. leS' vérita- 
bles parties  de  ce  tout ,  qu'il  eft  i m pofllble  d'en  re- 
trancher aucune  ,  fans  de'truire  l'argument ,  ou  à\i 
jnoins  ,  fans  faire  que  la  Traô;edic  change  de  ia<e. 
Toutes  ces  chofese'rant  les  remarques  de  l'unKe'. 
àc  l'adion ,  &  toutes  ces  chofes  fe  pouvant  vérifier 
des  a<^tions  de  nôtre  Poëme  ,  il  faut  conclure  qu'il 
«fr  tfe's- parfait  en  cette  partie  ,&  qu'en  cette  par- 
tie, comme  aux  autres  ,  nous  ferions  injuites  de  ne 
pas  couronner  fon  Auteur. 

Il  me'rite  fans  doute  beaucoup  de  loiianges  pour 
cette  unité,  mais  nous  neluyen  devons  pas  moins 
four  celle  de  la  Scène  :  jamais  on  n'a  vCi  de  Théa-- 
trc  fi  bien  entendu  ,  ny  Ci  de'broiiillé  quelefien  :  & 
pour  ce  grand  nombre  d'avantures  qui  s'y  reprc- 
•îcntenti  il  ne  faut  point  de  heu  que  celuyde  kl 
f  pime  d'un  baftion.dc  h  Yiile  d' Amafie,  6c  les  Pa- 
villon» 
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villons  de  Tyridare  >  qui  en  font  fi  proches  qu'Oî-. 
mené  dit, 

Et  Tyridate  alors  favori fe  de  Mars , 
Fiante  fes  PAviUons  an  ^icd  de  je  s  rar/ipars, 

Hardy  ,  qui  veri  tablemcnt  a  rire  la  Tragédie  dii 
milieu  des  rues  j  &  des  c'chaffauts  descarrefours>' 
parmy  ce  grand  nombre  dede'faucs  que  l'ignoran- 
ce du  Siècle  rendoic  infupporrabîes  ,  n'aimoicrien- 
tantque  celuy-cy.     Il  ne  pouvoir  renir  fa  Scène  en- 
lin  même  lieu  ;  il  chaHgeoit  de  Région  ,  &  pafloic 
les  Mers  fans  fcrupule  ,  &  Ton  demeuroit  fouvenc 
furpris ,  de  voix  qu'un  Perfonnage  qui^venoit  de 
parler  dans  Naples,fe  tranfportâc  à  Cracovie,  pen- 
dant que  les  autres  Adleursavoicnt  recire'  quelques- 
vers  ,  ou  que  les  Violons  avoient  joué  queiquc 
chofc. 

Mais  quoy  que  prefque  tous  les  Poèmes  foient' 
fujets  à  ce  manquement ,  il  n'y  en  a  pas  un  où  il 
foit  fi  remarquable,  que  dans  celuv  qu'il  intitule /a 
Bigamie  :  il  ne  s'eft  jamais  vu  une  fi  longue  pe'regri- 
nation  que  celle  qne  cet  Ouvrage  contient.  L'Au- 
teur s'y  eft  fervy  auflTi  hardiment  du  Pegaze  ,  que 
l'Arioftede  l'Hypogriphe  ;  &  le  Coirie  cleGiei- 
chen  du  Poëte  François,  ne  fait  pas  m  çins  de  che- 
min que  l'Aftolphedu  Poëteltalier.. 

Ce  défaut  de  Hardy  ne  mourut  pas  arec  luvV- 
non  plus  que  la  re'puration  de  les  Ouvrages  :  ceux  - 
qui  luy  fuccederent ,  confervti  eut  long  temps  cet- 
te Scène  ambulatoire  :  leurs  Lires  aullî  bien  que." 
celles  d'Orphée  &  d'Amphiôn  ^eurent  le  privi- 
lège de  bâtir  des  Villes  ,  &  de-fàire  fùivre  (i;s  ro- 
chers ckdes  forêts,  &  leur  Théâtre  fut  comme 
ces  Cartes  de  Géographie  ,*qiir'da!is  'leur  petitîii^r. 
'       •  G  6-  isvii;^- 
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reprefenceiit   néanmoins  toute  re'tendue  de  la 
Terre. 

Maintenant ,  quoy  que  cette  licence  ne  foit  plui 
Hipportable  ,  &  que  ccttç  hérefie  n'ait  plus  de  fau- 
teurs ,  il  en  eft  pourtant  encore  demeuré  quelques 
reftes,  &  nos  Poètes  n'ont  pas  e'ce' aflez  diligens 
à  s'en  prendre  garde  exad:eraent  ;  leur  Scène  efl 
bien  en  une  feule  Ville  ,  mais  non  pas  en  un  féal 
Jleu  :  on  ne  fçait  fi  les  A<5leurs  parlent  dans  les  mai- 
fons  ,  ou  dans  les  rues ,  &  le  The'atre  efl  comme 
unefalledu  commun  ,  qui  n'eltaifecle'e  àperfon- 
ne  ,  &  où  chaciui  pourtant  peut  faire  ce  q^ue  bon 
lu  y  femble. 

Puisqu'il  n'y  a  pas  une  beauté' qui.  manque  à. 
lîôtre  Amour  Tyrannique  j  il  ne  feroit  pas  raifon- 
iiable  qu^il  s'y  rencontrât  un  feu!  manquement: 
aulîi  le  Poëte,  comme  nous  avons  déjà  dit,  n'y  fait 
point  tomber  de  murailles ,  comme  Jes-trompettes 
de  Hierico  >  &  toutes  chofes  s'y  pafîcnt  en  un  mê- 
me lieu, 

II  ne  fufHt  pas  que  laTraf^edie  loit  re'gulie're  dans 
la  grandeur  ,  dans  celle  du  temps  où  elle  fe  paHe  » 
d'ans  l'unité  de  fon  a(n:ion  ,  &  de  fa  Scène  j  il  faut 
encore  pour  la  rendre  parf;;ire  ,  qu'elle  excite  la  pi- 
tié &  la  terreur>&  qu'elle  fou  îeve  ces  troubles  ù.ms 
les  âmes  de  ceux  qui  la  regardent. 

Mais  de  plus  ,  il  efl  néccffuire  que  ces  paiTî  on  s  &: 
cesmouvemens  y  naiffent,  non  pas  ilmplement 
des  vers  que  Ton  y  recite  ,  ou  des  chofes  que  l'en  y 
raconte  ,  mais  auffi  de  la  difpoiïtion  de  fon  adlion  ^ 
&  de  la  nature  de  la  Fable,  laquelle  pourcette  cau- 
ieefl:exu-êmementde  l'eiîence  de  la  Tragédie^  &: 
en  fait  l'a  principale  partie  ,  comme  uoos  l'avons 
prouvé  cy- deflus. 

£l[  pourtant ,  quoy  que  toutes  les  bonnes  Trar 

g^edics 
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gedics  doivent  iiéceflairement  produire  ces  trou- 
bles j  ne'amnoins  celles  que  nous  appelions  M^ice , 
cjue  les  Lacins  nomment,  mieujî  que  nous  ,  impie- 
%am  y  &  les  Grecs  excellemment,  comme  c'eft 
leur  coiitume  ,  TnTTXiy^l/jj-^  les  cau(e  bien  plus 
ne'ce (lai rement  que  la  Simple  y  qui  n'aDend'ina- 
pine'  y  ny  de  furprenant. 

De  la  première  efpece  efl  laTragediede  motr. 
Amy ,  &  fans  le  flatter  ,  ou  peut  dire  qu'elle  eft  ex- 
cellence en  cette  efpece. 

En  effet  >  la  Péripétie,  &  la  reconnoifltînce ,  qui 
font  les  deux  parties  de  cette  Fable  >  ont  un  lieu  (î 
nécelîaire  §<:  ii  beau  dans  l'Amour  Tyrannique, 
q.ue  peut- être  l'Oedipe,  quieft  la  feule  Tragédie- 
Latine  qui  nous  relte  de  cecte  conftitution  ,  ne  les 
apaspkvs  belles  ny  plusarchevées. 

Et  de  vray,  pour  la  Péripétie,  qiï'on  peut  définir 
U)i  changement  inopiné  de  l'action  >  C7*  un.  événement 
tout  contraire  a  ceh'.y  que  C on  aîîendûiî  ,  O"  que  l'on^ 
s'ctoit  propofe,  il  faudroit  beaucoup  de  temps,  & 
je  puis  afîurer  que  l'on  l'employeroïc  inutilement , 
pour  en  trouver  une  plus  rég ahére  que  celle  ds  nô- 
tre Poëme. 

N'efl-il  pas  vray  que  lors  qae  Tyridare  paroît 
dans  ce  Tribunal  terriWe,  où  il  doitcondamner 
Tygrane  ,  Polyxe'ne  ,  fa  femme  &  fon  beau^pere, 
on  voit  arriver  devant  luyces  innocentes  vk^iî- 
mes  chargées  de  chaînes  ,  qui  fembient  abandon- 
nées de  tout,  horfinis  de  la  vertu  ôc  de  la  con- 
fiance, &  que  l'injultice  du  Tyran  ,  auiTi  bien  que 
fa  rage  ,  ont  prononce'  ce  cruel  Arrefè  ;  Q^Hs  meu- 
rent f  n'eft-ii  pas  vray  ,  dis  je  ,  qu'il  n'y  aperfon- 
ne  qurne  plaigne  ces  victimes  couronne'es  ,  &:  qui 
ne  cioye  que  le  Ciel  n'auroit  pas  afîèz  de  force  pour: 
les  le  cirer  d'un  trcpAs  fi  proche  j  &  qui  femble  fL. 

aJQeure'  î 
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aiTeuré  ?  &  cependant ,  félon  la  nature  du  Poë'mc , 
&  la  confticution  de  la  fable  ,  leur  fecottr s- arrive. 
Troïlc  fait  changer  larvat-urcdeschofès*  Tyndate 
tombe  de  ce  Trône,  où  la  violence  &  la  trahifon 
l'avoient  e'ieve' ,  &  par  un  rcnverfcment  inopiné' , 
&  un  changement  toux  contraire  à  cekiy<]U€  l'on- 
s-'ctoit  promis  ,  Orofmane  it  trouve  en  état  da. 
pouvoir  condamner  le  Tyran. 

C'eft  à  l'arrivée  de  ce  généreux  frère  de  Polyxc- 
ne  que  paroît  la  fcience  du  Poëte  ,  Se  c'elï  à  l'ordre" 
cju'il  a  tenu  pour  faire  feeourir  cesPri-nCes,  que 
l!ôn  peut  remarquer  fon  jugement.  Danspluficurs- 
endroits  de  fon  Ouvrage .  fon  œconomic  laiffe^ 
prévoir  ce  fecour  s  à  l'Auditeur,  l'y  difpofe  par  la- 
génereufe  tromperie  dcPhraarte,  &  par  l'avcu- 
glement  du  Tyran  qui  luy  remeîtoit  le  fom  de  fon- 
a;rmée  (on les  Dodlespeuventremarqiier  un  divin 
artifice  )  &  enfin  l'eninflruit  pleinement  par  la 
conférence  de  Phraàrte,  &  du  Phrygien  que  Troï-» 
kiuy  avoir  dépéché. 

Marcus  Sencca  dans  fon  Agamemnon  ,  a  fait 
uflc  grande  faute,  de  la  mêniechofede  laquel- 
le M.  deScudery  tire  un  de  Ces  principaux  orne- 
mens  :  leStrophius  qu'il  nuroduit  pour  fauver  " 
Orefte  &  Pilade ,  vient  fur  fon  Théâtre  comtnc 
un  Dieu  de  Machine.  Perfonne  ne  l'attendoit.  Il 
n'y  a  dans  tout  Touvrage  aucune  préparation  pour: 
cette  entrée,  &  l'on  yfongefipeu,  qa'ileftcoti- 
traim  lu  y- même  de  dire  fon  Hom  aux  Spc<^a«' 
é^eurs: 

Phocide  rfli^Hi  Sitofhim  Eki  inclytm 
FaiMd  rtvtrtor, 

Lefujef  mémeqtii  l'amena  n'cft  que  pour  baifcr" 
I|»5  mains  à  Agamcàanon ,  &  ft  rc jouir  avec  luy  de- 
là prife  de  Tiioye»   'i^>'-  ' ,  *•  . . i*. .  ;  :' 
'•-^••--  Caufai 
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Caufa  yeniendi  fini 


Gr Atari  amico ,  &c. 
-     Mais  le  Poëten'cft-il  pas  agréable,  de- le  faire 
venir  avec  les  plus  vîtes  chevaux  ck  la  Grèce  ,  afin 
d'enléVerOreite  ,  &  de  le  dérober  plus  feureincnc 
àia  cruauté  de  fa  mcrc  : 

ybs  Gracia  nunc  tcfte ,  vcloces  equi, 
Injitla  curfu  fugire  pracipiti  loca. 
Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  luy  ,  c'efti^u'ayanc 
bien  pourvu  à  la  feureté  de  Tes  enfans  ,  il  n'a  pas  eu 
foin  de  fau-ver  fa  réputation. 

Cela  nous  apprend  qu  autrefois  on  faifoit  de 
grandes  fautes,  &  que  nos  Cenieurs  ne  doivent  pas 
tout  donner  à  l'Antiquité,  aux  dépens  de  nôtre 
fieele  ,  &  de  nosOuvragcs. 

Du  fecours  de  Troïle^  &  de  la  chute  de  Tyridate 
-naît  l'Anagnorife  ;  c'eft  ainfiquele  PKilofopheap- 
-peilela  reconnoiffance  des  perfonnes  ,  des  a<fl:ions, 
des  lieux  ,  ou  des  autres  chofes  ,  qui  produit  quel- 
que effet ,  ou  qui  caufe  quelque  changement  no- 
lable  dans  le  Poëme.  Elle  dépend  de  la  Péripétie ,  - 
-&  ne  peut  être  fans  elle,  quoy  qu'il  n'en  foit  pas 
aind  de  l'autre ,  qui  fe  trouve  feule  dans  beaucoup 
^e  Tragédies. 

Dans  celle-cy  ,elieeft  trcs-aifée  Se  ttéi-  naturel- 
le :  carTyridate  voyant fon  ingratitude  récompenV. 
fée  par  les  bons  offices  d'Orteene  ,  &  luy  enten- 
dant dire  ces  vers, 

St  fon  Rj^ne  finit  i  il  faut  que  je  fnijfe , 
Si  ion  punit  fa  faute ,  //  fau  ?  fff'  on  me  puniffe. 
Son  dejUn  CT  le  mien  maichent  d'un  même  paa  3 
&c. 
commence  à  débrouiller  cêax-cy  : 
Alau  poiiraous  tirit  tous  de  pente , 
I^oas  ne  manquons  pas  de  pnfon» . •■  - 
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&  à  reconnokre  Ton  crime,  &  l'innocence  de  ces- 
pcrlbnnes  qu'il  avoit  condamnées.  D'où  vient  fon 
lepentirjfa  réconciliation, &  enfin  Je  notable  ckan- 
gcment  de  ce  merveilleux  Poëme. 

Pour  moy  ,  qui  juge  rofijours  autant  qu'il  in'eft 
poflible  fans  préoccupation  ,  qui  d'ordinaire  ay 
pour  les  Ouvrages  de  mes  Amis  ,  plus  de  (everitc 
que  d'indulgence,  &  qui  tâche  de  paroître  cet 
homme  bon  &  fage ,  dont  Horace  dit  y 

Fict  z^irifiarchm  y  uecdicet,  cur  ego  amie um- 
Offendam  in  nugis  l 

J'avoue  que  je  n'ay  jamais  penfé  à  la  difpo/îtion 
de  cette  Fable ,  qu'elle  ne  m'ait  fouvent  tiré  en  fe- 
cret ,  &  fans  l'aide  àts  vers  ny  du  fpedlacle  ,  \ts  lat' 
mes  que  tout  le  monde  n'a  pu  dénier  à  fa  repre- 
lèntâtion ,  &  qui  ont  arroIJe.  les  galeries  &le par- 
terre. 

Certes  ,  fi  j*ay  quelque  connoifTance  de  la  Poé- 
tique, &  que  mes  Amis  ne  m'aycnt  point  trompé, 
j'alTeureray  hardiment  qu'il  eft  iropoillble  de  trou- 
ver une  adcian  plus  propre  pour  la-Tragedie ,  que 
relie  de  l'Amour  Tyrannique  ,  &  queM.  deScu- 
dery  a  fait  un  Chef-d'œuvre  ,^n  inve^itant  cenier- 
TCi lieux  fujet. 

11  y  faut  encore  remarquer,  fans  s'y  appuyer 
pourtant,  i'obfervation  dece  précepte,  qui  veut 
que  la  Péripétie  ,  &  la  reconnoiflancc  tendent  & 
regardent  une  même  fin,  Sl  voir  que  comme  le 
changement  inopiné  de  la  fortune  d'Orofmane  , 
â'Ormene  ,  de  Polyxéne  &  de  Tigrane  a  pour  bue 
un  heureux  fuccés  ,  la  reconnoifl'ai-ce  de  Tyridarc 
ie  conduit  aufli  a  ce  même  but,  &  le  fait  paiticipet 
d  cette  mime  felicitd 
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Et  il  y  faut  encore  dire  ,  eue  de  toutes  les 
fortes  de  reconnoiflances  ,  qui  fe  peuvent  ré- 
duire à  fix  par  les  marques  natureHes  ou  acci- 
dentelles ,  par  l'artifice  du  Poète  ,  par  la  me'- 
moire,  par  le  raifonnement,  par  la  tromperie, 
ou  enfin  >  quand,  fans  tous  ces  (î^nes,  qui  vien- 
nent du  dehors,  la  rcconno'.flance  naît  infenfi- 
blemcnt  de  la  Fable ,  &  de  la  difpofition  ^e  l'argu- 
ment. 

Celle-cy,  qui  au  témoignage  d'Ariftote,  efï 
la  meilleure  &  la  principale  ,  Tizioio.)  ^  $iAT{<pf 
tivuyiûùpytSiCi  j  t-jT  dvTzcv  tui  îy^y/^TTyv  eii  cellc 
que  nôtre  Pocre  a  employée,  &  que  Tyridatc, 
avec  i'étonnement  &  l'admiration  ,  qui  vray- 
femblablement  le  doivent  furprendre,  reconnoit 
par  les  mêmes  tablettes  ,  qui  luy  avoient  perfuade 
Je  crime  de  (es  parens ,  leur  innocence  ,  &  Ton  iu- 
juftice. 

Ces  deux  beautez,  qui  font  de  grande  confé- 
quence  ,  m 'a  voient  prefque  échappé  dans  le  nom- 
bre infiny  de  celles  que  contient  cet  Ouvrage  ex- 
cellent ,  &  dans  rempre/îement  que  j'apporte  à  ce 
Difcoursque  j'écris  tumultuairerrient  ■■,  l'Amour 
Tyrannique  étant  un  parterre  qu'il  faudroit  entiè- 
rement deferter ,  i\  l'on  en  vouloir  lever  toutes  les 
belles  fîeurs  ,  &  puis  la  nature  de  cette  Préface,  qui 
tient  plutôt  lieu  d'un  Difcours  familier  ,  que  d'un 
Volume  travaillé  ,  m'a  contraint  de  rejetter  quan- 
tité d'ornemens  étrangers,  &  de  dodlrine  allez  eu- 
ricufè  i  loin  de  cou(îderer  les  moindres  beautez  I 
j&  de  Faire  en  hâte  fur  ce  Poème  fi  fertile, ce  qu'au- 
loit  fait  un  homme  de  plus  de  loifir  Cur  un  fujet  û 


avantageux. 


Le  trouble  que  les  Grecs  appellent  7mS^,  & 
les  Latins  pcrturbaiio ,  luit  fi  nécefl'airement  la  Pé- 
ripétie 
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ripetie  &  la  reconnoiiîance ,  &  ei> dépend  fi  abfc- 
lumcnt ,  que  le  Pliilofopheen  afait  la  troifiémc 
partie  de  la  Fable  mêlée. 

Cen'eftpas  qu'il  Toi:  bannycourà  faitdecellc- 
que  nous  avons  appelle'e  Simple  j  ou  qu'il  doive  y 
savoir  aucun  Poëme  Trasique ,  qui  n'cmeuve  la  pi- 
tié &  la  terreui: ,  ou  par  l'artifice  du  langage ,  &  de 
ce  qu'on  y  recite,  ou  par  l'évenemeucdeschorcs , 
&  de  la  fortune.     Mais  c'eft  que  les  troublesqui 
font  de  l'eflence  de  la  Tragédie  ,  naiflcnt  neceflai- 
rement ,  &  fans  aucim  fccours  c'tranger  de  ces-deux 
parties  de  la  Fable  mêk'e  ,  &  que  le  propre  de  cet-  " 
te  Fable  ell  d'imiter  Icsaccidcns  ,.qui  par  leur  fucr- 
cés  émeuvent  la  pitic'  Se  la  terreur. 
•    Au  refle  ,  comme  ce  que  l'on  tire  de  la  difpofi- 
tion  des  chofes ,  eft  fai.s  dou'c  prefcrable  à  tout  ce 
que  Ton  amené  d'ailleurs  (&  c'cft  ce  que  nous: 
avons  dit  lors  que  nous  métrions  les  différences  de 
la reconnoifiance félon  l'opinion  du  Piiilofophe)  il 
eft  vray  aulfi  que  les  troubles  que  la  F^ble  produit 
d'elle-même  ,  &  qui  fe  rencontrent  dans  fon  fujerj. 
doivent  être  tout  autrement  confidetez  que  ceux 
gui  viennent  du  dehors  ,  dautant  qu'ils  font  plus 
re'guliers  &  plus  cxcellens. 

Il  en  eft  de  même  que  des  argument  que  l'Art- 
fournit  à  l'Eloquence  >.  &  qu'Ani'lote  pour  cette 
Eaifon  eftime  beaucoup  davantage, que  ceux  qui  ne 
dépendent  point  du  tout  de  la  Rhétorique  ;  Se  de  14-- 
même  forte  que  les  mauvais  Orateurs  avoient  rei 
cours  aux  Loix,  aux  témoins»,  &  aux  pac^ions, pari- 
ce  qu'ils  rgnoroient  les  préceptes  de  l'Eloquence  4. 
^  qu'ils  ue  pouvoieiK  Ct  fèrvir  des  forces  de  la< 
Rhétorique  -,  de  même  autrefois  les  Poctes,  &  en* 
çore  quelques  uns  de  ce  fieclc,  pour  exciter  la  pitié" 
â&Ja.terreur ,  fe  fbntfervis.de l'art  des  Comédiens , 
;  d'autaiic 
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dautaut  qu'ils  ne  connoifloient  pas  bien  le  leur. 
L'on  commet:  ces  fautes  lors  que  l'on  enfanglan- 
te  la  Scène,  que  l'on  y  reprcfence  des  e'venemens 
prodigieux,  &  des  Me'caraorphofes  incroyables > 
&  que  l'on  montre  aux  yeux  du  Peuple  des  impol- 
fîbilirez. 

Ncc  fueros  coram  populo  Medea  trucidet , 

Nec  hnmana  palam  coquaî  exta  nefarim  zÀtn^nf , 

Vfc  in  avem  Pro^^nevertiitur ,  Cadmiif  in  z^nguem.. 

Erc'cfl  pour  ces  caufes  que  Néron  ,  qui  nàquit 
pour  la  honte  de  la  Poëlîe  ,.  choifîiToit  des  Fa- 
bles pleines  de  meurtres,  dont  lareprefentation 
e'toit  pe'rilieufe ,  &  bien  fouvenr  funefle  à  ceux, 
qui  les  recitoient,  afin  qu'il  fe  réjouît  en  voyanc 
répandre  le  (àng  des  Comédiens ,  &  qu'il  fatis- 
fîtfa  cruauté  par  la  reprefentation  de  ces  funeftes 
fpeclacies.  C'eft  ce  que  remarque  Suétone  de  ce 
malheureux  ,-  qui  recitant  devant  luy  le  roolle, 
.d'Icare  ,  dés  le  premier  effort  qu'il  fît  pour  vo- 
ler ,  tomba  proche  de  fa  chambre,  Se  foiiilîa  de 
fon  fangce  monftre  qui  en  avoir  une  foif  û  inex- 
tinguible. 

il  faut  donc,  que  fans  l'appareil  duTl>éatr€^ 
iàns  les  reprefentacions  funeftes  >  &  fans  le  fecours; 
-dfes  Comédiens,  la  Fable  (oit  conduite  fi  adroi- 
temcnt ,  &l  d'une  conltitution  (i  pleine  d'artifice ,. 
.que  l'on  ne  puille  ou  l'entendre  ,  ou  la  lire  ,  qu'el- 
le ne  falîe  fon  effet ,  &:  qu'elle  n'excite  la.pitié  &  la 
^lerrcur. 

C'eff  l'opinion  d'Ariltote,  c'eftceque  veut,  la 
fbuveraine  raifbn  ,  &  c'eft  ce  que  les  Docles  trou- 
jVentdans  nôtre  Poème  digne  de  leurs  applawdiû 
iiiiKiiS.. 

3._  '      ^ 
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Et  de  vray ,  qui  eft-ce  qui  ne  reHent  pas  ces  deux 
partions  fi  violenres,  &  fi  propres  à  la  Tragédie  ?  & 
qui  peut  confiderer  fans  e' motion  l'e'trange  chute 
ae  Tyridate  ?  Au  moment  qu'il  tombe  de  cette  fé- 
licite' que  l'injuftice  de  la  fortune  lui  avoit  donne'e, 
il  fe  reconnoît  ennemy  &  perlecuteur  de  fon  beau- 
pere ,  de'folateur  de  tout  fon  Royaume  ,  mary  per- 
fide ,  Amant  infâme ,  rival  inceftueux  ,  &  prefque 
parricide  &  bourreau  de  fes  parens. 

Certes  ,  fans  joindre  à  tant  de  malheurs  les 
tourmens  d'Orofmane,  d'Ormene  ,  de  Polyxe'- 
ne  ,  &  de  Tigrane  ,  fans  parler  des  honteufes 
chaînes  de  ces  iliufhes  Pcifonnes ,  il  n'y  a  point 
d'ame  qui  ne  fremiflè d'horreur ,  &  qui  ne  fe  fen- 
te attendrir  au  fimp!c  récit  de  ces  avantures, 
fans  avoir  pour  cela  befoin  de  la  face  du  The'atre  , 
de  la  furprife  des  Aileurs ,  ny  de  la  force  de  la 
Poe  fie. 

SM  eft  permis  de  de'couvrir  icy  les  fecrers  de 
TArt,  &  de  divulguer  les  Myfteres  les  plus  cachez 
de  la  Poétique  ,  ce  doit  erre  en  faveur  de  mon 
Amy,  &  feulement  pour  lepeudeperfbnnes  qui 
s'y  connoifîent. 

Difons  donc  pour  eux  &  pour  luy ,  que  le  chan- 
gement d'où  dépendent  les  partions  &  lestroubles, 
conduifant  toujours  à  la  félicite' ,  ou  à  l'infortu- 
ne, &:  tous  les  hommes  étant,  ouméchans,  ou 
gens  de  bien  ,  ou  dans  un  état  qui  fepare  ces  deux, 
exriémitez  ,  &  qui  fe  trouve  également  éloigné 
du  vice  &  de  la  vertu-,  il  faut  que  le  Poète  fe  fcrvc 
d'une  de  ces  fortes  de  perfonnes  pour  exciter  la  pi- 
rié  &  l'horreur ,  Se  atteindre  à  la  fin  quefcpropo- 
fe  la  Tragédie. 

Déjà,  pour  ce  qui  eft  de  voir  un  homme  de  bien 
^ui  parte  de  la  félicité  dans  l'infortune ,  il  me  fem- 

bic 
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ble  que  ce  changement  ne  doit  pas  coucher  los 
âmes  ,  de  la  manie're  que  nous  délirons  ,  daatanc 
que  la  pitie' &  la  terreur  e'cantenvoyc'es  dans  l'ef- 
prit  des  hommes  par  les  chofes  qu'ils  voyenc  arri- 
ver aux  autres ,  &  qu'ils  appréhendent  qui  ne  leur 
arrivent  auffi ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  la  ca- 
Jamité  d'un  homme  de  bien  excite  ces  troubles 
dans  les  âmes,  ny  que  pcrfonne  appréhende  le 
malheur  à  caufè  de  la  probité' ,  qui  pour  re'com- 
pen(è  a  d'ordinaire  k  bonheur  de  la  vie,  &  c'elt  la 
raifbn  du  Philofophe  dans  les  Livres  de  la  Rhe' to- 
rique. 

D'ailleurs,  la  m auvaife  fortune  d'un  me'chant 
efi:  pour  le  moins  auiïi  peu  utile  ,  &  ne  foûleve  pas 
plus  de  troubles  que  celles  d'un  homme  de  bien  j 
<lautant  qu'elle  femble  venir  de  la  vengeance  di- 
vine, &  que  fa  félicite'  qui  paroît  toujours  inju- 
ile,  exclud  la  pitie'.  Perfonne  n^ade  commifè- 
ration  du  malheur  d'un  rae'chant,  parce  qu'on  le 
croit  digne  de  ce  châtiment ,  &  qu'on  n'apprehen- 
dc  pas  la  même  mifere  pour  foy  ,  chacun  ayant  de 
bons  fentimens  de  fa  probité' ,  &  qu'à  dire  vray  ,  la 
plus  grande  partie  des  hommeseit  rae'diociemen: 
^oiine. 

Il  refte  feulement  à  coniîderer  ce  troifie'me 
homme,  qui  n'a  rien  de  trop crimmelny  rien  de 
trop  vertueux  ,  qui  feul  efl  propre  pour  émouvoir 
les  troubles  où  afpiient  les  Dramatiques,  &  que 
le  Philofophe  définie  dans  le  troifie'me  des  Mora- 
les. Celuy  qui  pcchc  par  imprudence  ne  me'rite 
pas  le  nom  d'homme  de  bien ,  parce  qu'il  en  a 
traiifgrdîe  le  devoir  j  il  ne  doit  pas  aulTi  être  nom- 
itié  me'chant,  dautant  qu'il  pe'chc  inconfidcre'- 
ment ,  &  fans  précie»5lion ,  comme  l'on  parle  dans 
les  Ecoles. 

Ccft 
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■  C'eftde  cette  forte  que  font  ceux  qui  ont  aban- 
donné leur  jugement  à  la  violence  ck  quelque  paf- 
fion  ,  qui  n'en  peuvent  plus  être  les  maîtres  ;  qui 
fe  laiflent  emporter  à  ce  torrent  ;  &  comme  les 
yeux  malades  font  de  mauvais  juges  des  couleurs , 
ces  cfprits  aveuglez  de  nuages ,  &  privez  de  toutes 
leurs  lumières  ,  n'agifTant  plus  que  par  la  force  de 
la  palîion  ,  trouvent  jufte  ce  qu'elle  leur  dide  ,  & 
font  fans  doute  à  plaindre  lors  qu'ils  s'imaginent" 
faire  des  ades  héroïques  en  commettant  des  cri-; 
mes  épouventables. 

Le  Tyran  de  M. de  Scudcry  a  par^itemeiiit  le  ça-' 
raâ:ere  de  ces  derniers  j  &  la  confefïion  qu'il  fait 
en  la  Scène  troilléme  du  troifiéme  A(5le ,  le  fait 
aÏÏez  voir ,  &  montre  que  l'amour  eft  la  caufe  de 
tant  de  funeftes  accidens. 

D'abord  il  découvre  qu'il  aimePolyxéne  fa  bel- 
Iç-foeur. 

lieflyray,  j'adore  Polyxéne  ; 

^ene  veux  pîus  cacher  que  j'en  ftiU  enflammé. 
Sapalfion  lui  diifleenfuitequ'ilaraifondéraimerj 
Cet  objet  cjl  trop  beau  pour  n'être  pas  aimé , 
fay  des  yeux  ,  elle  eft  belle  autant  qu'il  ejl  pojjihle. 
Ses  regards  ont  des  traits^  &  mon  cœur  ejljenjible. 
Peut-on  ne  f  aimer  point  envoyant  fes  appas  1 
Et  après  cela  il  conclud  ,  qu'il  fèroit  dcraifonna- 
blc  s'il  n'avoit  pas  cette  pamon  ; 

Il  faudrait  s'étonner  ji  je  ne  l'aimoUpas. 
De  forte  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  auïîî,  s'il 
n'eft  rien  qu'il  ne  propofe  de  faire  pour  conquérir 
cette  beauté,  &  s'il  continue  ainfi , 

^i^clle  aille  en  me  fuyant  jufqu'  au  bout  de  la  terre  y 
Plus  vite  qu  'un  terrent  j'y  porter  ay  la  guerre  : 
'^e  la  juivray  par  tout ,  C7*  les  bois  O"  tes  mers , 
.Mlles  plaines  de  (aile  y  &C.  -  --- 
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Il  ôce  encore  davanrage  le  inafque,  &  témoigne. 
£bn  aveuglement  entier  ,  fe  voyant  contredit  par  ic> 
fage  Pharnaba^e,  quiavoiteu  le  Gdih  de  l'élever,  &v 
qui  rappelloit  à  la  vertu,  cet  efprit  pofîède'  par  la 
pafTioD.  Voicy  comme  il  lu  y  parle  apre's  la  piili 
<l'AmaiIe, 

Si  je  trouve  ma  I{eine  après  cett^viûoire-, 
Plnsj'a44ray  de  témoins  O'  pimfxiuray.  de-ghoire^ 
Et  je  voudrois  pouvoir  par  cent  combats  divers 
La  marier  en  triomphe  aux  yeux  de  V  Univers  : 
fe  tiens  maflameJMJle  autant  qu'elle  efi  plaifante. 

Si  nous  voulons  enfuite  confiderer  la  Sentence 
mortelle  qu'il  donne  contre  cette  belle  Maîtreilë  , 
&  qu'en  même  temps  fîous  jettions  Ja  vue  fur  les 
fentimens  aue  fugy-ere  une  amour  fi  violente  &  fi 
itjeprifee  ,  nous  trouverons  que  par  tout  Tyri. 
date  a  eu  pour  conduite  une  pafllon  démefure'e, 
<yj'il  a  failly  incon{îdere'ment,&  fans  pree'leclion, 
comme  nous  avons  dit  auparavant ,  ôc  que  farai- 
fon  morte  ou  alloupie  n'a  point  eu  de  part  à  fcs 
crimes.  '-'  o-i-^i  , •  .  - 

■  Je  ne  m'étoiuie  donc'pitîsj  ii  ce  Poème  a  cap- 
tant d'admirateurs ,  Se  fi  cour  le  monde  eltfoir5»i 
de  fa  rcprefentation  l'ame  ëmùë  ,   &  les  yeur 
«n  larmes  ;  puis  que  ce  Tyran  qui  en  eft  la  ba- 
ft&  le  perfonnage,  auquel  tous  les  incidens  fe 
rapportent,  a  toutes  les  qualitez  ne'cefi aires ,  & 
pour  la  crainte  ,  &  pour  la  pitié'  ;  Qu'il  n'eft  ny 
ttop  vertueux ,  ny  trop  méchant  ,  parce  qu'en 
faifant  de  mauvaifes  actions  ,    il  fe  fent  forcé 
de  les  faire  par  une  violence  fuperieure  :   Que 
<fc  îi'eft  point  à  caufe  de   fa  méchanceté   que 
&n  malheur  luy  arriviez,    dautanc  qu'il  peiifc- 

,  -     -  avoir 
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avoir  rai{bn  d'aimer  Polyxéne ,  &  aufTî  de  la  per- 
dre :  Et  qu'enfin,  pour  augmenter  davantage  la 
commilèration  &  l'horreur,  ScpoufTer  ces  paf- 
fîons  jufqu'à  leurs  dernières  limites,  àl'inftant 
qu'il  voit  deux  Rois  Se  deux  Reines  enchaîne'es  au 
pied  de  Ton  Trône ,  il  en  eft  renrerfe',  dépoiiil- 
ié  de  la  Pourpre  ,  contraint  de  porter  les  mê- 
ines  fers  qu'il  avoit  fait  foufFrir  aux  autres,  &de 
pafler  d'uu  bonheur  extrême  à  une  calamité  de'- 
plorable. 

Mais ,  comme  il  eft  ne'ceflairequc  les  intérêts 
de  quantité'  deperfonnes  fe  mêlent  enfemble  pour 
produire  tous  ces  troubles ,  &  qu'un  feul  homme 
n'en  eft  pas  capable,  il  fautnécefTairementaulSi  , 
que  CCS  perfonnes  foient ,  ou  ennemies ,  ou  indif- 
férentes ,  ou  conjointes  par  l'amitic  Se  par  le  fang 
pour  les  exciter. 

Maisxertes,  ledefir  de  nous  venger  &  de  nuire- 
à  nos  ennemis  e'tant  ne'  avec  nous ,  l'exécution  ea 
paroilTant  plus  douce  dans  nosefprits  que  le  miel , 
comme  dit  Homère ,  «Se  les  caufcs  que  les  hommes 
ont  de  le  haïr  ,  femblant  ordinairement  odieules 
atout  le  monde,  le  moyen  que  la  vengeance  que  • 
l'on  veut  prendre  de  Tes  ennernis,  puiile  toucher 
J^s5p.ei5lateurs  ,  quila  jugent  tre's  équitable  ?  Le 
moyen  qu'ils  ayent  de  la  terreur  desmalheurs  donc 
ils  détellent  la  caufe,  &qu'ils  voyent  avec  pitié 
des  infortunes  qu'ils  fouhaitent  eux-mêmes  i 
leurs  ennemis. 

Il  en  eft  ainfi  des  a(51:ions  fnneftesqui  (e  paf- 
fcnt  parmy  les  perfonnes  indifférentes  ,  qui  font 
dans  un  étxc  ncujrre,qui  n'aiment  ny  ne  liaïT- 
Icnt  ;  qui  ne  peuvent  foûîever  hs  pallions  ,  & 
qui  agillbnt  fans  elles  5  &  enfin ,  defquelles  ks 
ûiaiheurs  ne  Jaiiïent  point  de  triftelîe  dans  ks 

au.es, 
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ûmtSj  fi  ce  n'efl  celle  que  l'on  eft  oblige'  de  donner 
à  rhumanicé  afflige'e. 

Il  n'y  a  donc  que  les  Tyridâtes  ,  les  Orme- 
nés ,  les  Tygranes ,  les  Polyxe'nes ,  les  Orofmanes, 
qui  puifîenc  e'po  u  van  ternes  âmes  &  les  attendrir  j 
c'eft  à  dire,  il  n'y  a  que  les  Maris ,  les  Femmes,  les 
Beaux- pères,  les  Beaux-freres ,  ks  Bclles-foeursr 
qui  nous  puilTent  toucher  avec  violence  j  il  n'y  a 
que  ceux  que  le  fang«Sc  l'amitié'  joignent,  dont 
ks  malheurs  nous  donnent  de  la  terreur  &  de  la 
pitié. 

lis  l'ont  fait  certes  >  dans  kPoëme-dc  M.  de 
Scudery.  Les  malheurs  qu^il  expolè  Tur  fa  Scène, 
ont  touche'  les  plus  grandes  Ames  de  rUnivers:^ 
auifi  bien  que  les  plus  vulgaires  j  &,  pas  un  des  Spe- 
-^ateursne  s'en  eft  retourne' ,  qu'il  n'ait  beaucoup 
proiité ,  dans  cette  modération  des  palHons  que  lit 
Tragédie  (e  propofe. 

Enfin  ,  de  tous  les  moyens  qu' Ariftoee  enfeigne 
pour  exciter  la  commiferation  &  l'horreur  ,  ce- 
iuy  qu'il  choifit ,  &qui  eft  lorsque  l'on  a  com- 
mis un  crime,  &  qu'après  on  vient  à  le  rccon- 
■noitre ,  n'a  pas  été  obmis  dans  cette  excellente 
.Tragédie. 

-.  Dés  que  Tyridate  condamne  fes  parens  à  la 
mort ,  il  eft  criminel ,  quoy  que  fa  pafîion  fafle 
fon  crime ,  &  que ,  comme  nous  avons  dit ,  elle 
l'cxcufe  en  quelque  forte.  G'eft  ce  qu'il  die 
après  qu'il  a  reconnu  fa  faute  ;  c'eft  ce  remors  qui 
l'afflige  &  qui  le  tuë  ,  &  qui  luy  fait  enfin  fou- 
haiter  la  mort  ,  parce  qu'il  fe  croit  indigne  de 
TÏvre  :  ce  qui  fait  bien  voir  par  cedefirde  mou- 
rir ,  qu'il  n'y  a  rien  de  feint ,  ni  d'artificieux  dans 
(on  repentir.    Voicy  comme  il  rient  à  fe  recon- 

BOÎtfC* 
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Le  bandeau  m'efl  tombe  y  fapperçoy  mon  erreur  : 
A<fon  crime  s'offre  à  moy  ,  fen  frijfcnne  d'horr-eur.^ 

\oicy  comme  il  pris  Ormeiie  àc  fe  venger  : 

iVb» ,  non ,  ne  miwne  plus  ,  ^honneur  te  le  défend^ 
Fay  djnner  <*  ce  cœur  le  trépas  qufl  attend. 
Venge- toy  i  pimy-moy  ^  &c. 

Voicycommeilencottjufe  les  Princ«s  qu'il  aY<»t 

perfecutez; 

ybus  y  Princes  outrage:^  aA>ec  tant  d'infolence , 
Prétest  frèteii.  la  main  <tfoHJHJie  courroux-, 
N'éparg>ie:i:  point  mon  fang^  -venge^-la  y  venge^-r 

"VOUS  , 

^e  fuis  un  ememy  quil  faut  quon  appréhende. 
Et  enfin ,  comme  il  leur  demande  la  mort  : 
•  JWa  ma  n  vous  feu  t  fonder  ,  CiT*  je  "vous  la  demande^ 
'  C'eft  dans  ces  Vers  c[ue  finit  Tenchaînement  oa 
l'intrigue  que  l'on  pourrait  appelleravec  les  La- 
tins Co»»ex/o«  :  &  c'eftaufTi- là  que  commence  le 
de'noliemenE ,  ou  la  foiurion  de  la  Fable. 

Ces  deux  parties^que  contiennent  toute  Tacflion 
■Tragique ,  font  oppofe'es entièrement ,  &  veulent 
■être  traite'es  d'une  manière  toute  diverfe  :  la  pre- 
jîîiere  ne  comprend  pas  feulement  leschofes  c:\\Â 
font  propres  à  la  Fable,  mais  encore  celles  que  l'on 
peut  en  e'ioigner ,  comme  lesEpifodes,  lesdef- 
-criptions ,  &  ce  que  Ton  ajoute ,  ou  pour  accrcJÎ- 
trc,  ou  pour  embellir  l'Ouvrage ,  &  genefalerRcm 
tout  ce  que  le  monde  amené  de  dehors  ,  pour  ett 
orner  fou  Poëme  j  au  lieu  quel'autîe  partie  banïiit 
toutes  ces  beaucez  e'trangeres,  s'attache  feulement 
:au  fujet ,  &.  ne  fouffre  rien  de  fuperflu. 

Outre  legrandiiombrcd'ornemensque  le  g<f- 
nie  &  la  fcience  de  Monfieur  de  Scudery  ,  ont  mis 
avec  prodigalité' dans  toute  (a  Tragédie,  les  Epi- 
iodes  doivent  faire  une  partie  de  nos  louanges 

& 
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&  de  (a  réputation  :  il  les  a  travaillez  avec  foin  i  il 
ne  s'y  eft  pas  permis  la  moindre  licence  :  il  les  a 
diverfifiezpourleplaifirduSpediaclc,  &  pour  la 
grâce  de  la  Scène  j  tantôt  il  y  charme  fes  Audi- 
teurs par  des  Tableaux  miraculeux,  &  qui  par- 
tent d'une  excelleate  main  5  tel  eft  celuyduqua- 
trie'mc  A(fle,où  il  de'critunc  Ville  forcce,&  aban- 
tlonne'e  au  fea  &  au  pillage.  Tantôt  il  touche  l'a- 
me  des  Spc<5lâteurs  par  la  vue  des  Peuples  efclavesj 
tantôt  il  fe  fert  de  Pharpabafe ,  pour  enfeigner  la 
vertu  avec  plus  de  fucce's  &  de  pîaifir  ,  que  l'on  »e 
iàit  dans  les  Ecoles  &  dans  les  Chaifes des  Acadé- 
mies. 

Ces  Epifodes  fent  pris  du  iïijct  &  de  la  Fable  i 
ils  nefontpasinufi'es  ;  &  ce  qui  en  eft  le  princi- 
pal artifice,  ils  tâchent  d'avancer  l'adion ,  qui 
néanmoins  n'a  rien  de  précipite'  pour  cela  ,  & 
n'arrive  à  fa  fin  qu'après  avoir  eu  toute  l'cteH- 
•<îuë  que  demande  la  conftitution  de  la  Fable» 
En  cfï^t  ,  le  miferable  e'tat  des  Citoyens  d'A- 
mafie  ne  touche  pas  Tyridatc  :  les  leçons  de  fcn 
Gouverneur  ne  le  retirent  pas  de  fbn  vice  ;  Se 
Ormenene  fe  lailTepaslî  fort  emporter  à  ladef- 
criptionde  la  perte  de  fonPaïs,  qu'elle  Ce  résol- 
ve ,  &  qu'elle  confente  à  la  mort  de  fon  Tyran, 
•qui  font  les  chofes  où  le  Poëte  a  conduit  fî  adroi- 
tement fes  Epifodes,  &  la  fin  qu'il  leur  avoit  pro- 
pofc. 

Il  n'y  a  rien  de  tout  cecy  dans  le  de'noucmenr  > 
-en  cela  d'autant  plus  régulier  ,  que  fa  nature  ne 
•rouftre  pas  tous  ces  ornernens.  Il  n'y  a  rien  qui  ne 
Ibit  de  l'adrion  ;  rien  qui  ne  regarde  la  Fab.'e  5  riea 
^uel'onenpuifle,  ou  que  l'on  en  doive  ôter  j  rien 
«nfin  qui  vienne  de  dehors ,  ou  qui  ne  trouve  pas 
Une  place  abfolument  neceflaire. 
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Il  ne  nous  refteplus  rienàconfiderercic  cette 
Fable,  quclafin  c]uienefthcureufe.  Cette  ifluc 
tranquille  de  tant  de  troubles  ,  &d'incidens  mal- 
heureux j  cette  conclufion  paiiîble  de  la  plupart 
des  Poëm es  Tragiques  de  nôtre  Théâtre ,  &:qui 
fcmble  tenir  quelque  çhofe  de  la  fin  de  la  Comé- 
die i  a  fait  trouver  leriom  de  Tr  agir  Comédie  à  nos 
Poètes.  Quelques-uns  d'entr'eux  refont  perfua- 
dez  ,  que  fî  laconclufion  d'un  Ouvrage  de  cette  na- 
ture n'e'toit  point  enfanglante  ,  il  ne  pouvoir  pas 
s  appellcr  Trafique.  ..  Pour  cela  ,  ils  ont  allie'  deux 
chofes  toutes  contraires  i  ils  ont  fait  unmonftré 
de  deux  natures  excellentes  j  ils  ont  oublie  les 
premiers  préceptes  de  leur  Maître. 

Sed  r.on  ut.pliicid's  cceant  immitiUt  non  ut 

Serpentes  t^vihus  geminentur ,  Ti^ibus  o^gni. 

Ariflotc  qui  met  l'ifluë  heureufeparmy  le  dc- 
Bombrement  des  fins  de  la  Tragédie, ne  nous  don- 
ne pas  lieu  d'être  de  leur  opinion.  ,  Les  exemples 
d'Alcede,  des  deux  Iphigenies,  d'Io&d'Hclene 
aident  &  confirment  la  notre  ;  &quoy  que  la  plu- 
part des  Tragédies  verfent  du  fang  fur  la  Scène ,  & 
s'achcvent  par  quelque  mort ,  il  ne  faut  pas  pour 
cela  conclure ,  que  la  fin  de  tous  ces  Poèmes  doive 
Cire  funefte  i  mais  fur  tout  il  faut  bien  s'empêcher 
d'y  mékr  rien  de  Comique. 

lit  de  vrav ,  quelle  apparence  que  les  Aûeurs 
ayeiït  un  pied  dans  le  cothurne ,  &  l'autre  dans 
l'efcarpin  r  que  leurs  habiilemeiis.  foient  une  ci- 
marre  &  une  robe  firaple  my-parties  ?  comment 
peut-on  faire  compati r.enfemble  les  com man dé- 
mens des  Rois,  les  meurtres,  les  defefpoirs,  les 
jnorts  violentes ,  les  bannilTemcns ,  les  parricides  ,^ 
les  inccftes ,  les  incendies ,  ks  batailles  ,  les  plain- 
tes >  ks  pleurs  >  ks  gemifTemeas  &  les  fuaeoiHcs^ 
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qui  fonc  les  chofes  que  contient  la  Tragédie  ,  avec 
les  jeux,  lesfeftins,  les  noces,  l'avance  des  vieil- 
Jards  i  les  fourbes  &  l'yvrognerie  des  Efclaves  ,  5c 
des  Parafites  de  la  Comédie  ?  &  qui  pourroit  rai- 
sonnablement s'imaginer  qu'en  même  temps  oii 
veiiilie  exciter  ia  corn miferation  &  l'horreur  ,  la 
volopré  &  leplaifir,  taire  pleurer  écrire  les  Spe- 
ctateurs ^  calmer  leurs  âmes  en  les  remuant  avec  - 
-violence,  qui  font  les  diverfes  fins  que  deux  Poè- 
mes fi  differens  fe  propofent  î 

C'eft  pour  ces  rai  ions ,  qui  ronr&^atablcs& 
convainquantes,  que  dans  tout  ce  Difcours nous 
avons  appelle  l'Amour  Tyrannique  ime  Tragcdi?, 
mais  de  plus ,  parce  que  c'en  eft  une  fi  parfaire  &  fi 
achevée ,  qu'on  peut  dire  tre's  véritablement  qu'il 
ne  luy  manque  rien  de  tour  ce  que  le  Philofophe  ■ 
Ibuhaite ,  &  de  tout  ce  que  les  plus  fevercs  Criti- 
ques recherchent  dans  ces  Ouvrages. 

Qu'on  ne  m'oppofe  point  en  ce  lieu  l'Amphi- 
tryon de  Plauîe  ,  que  nous  avons  déjà  cenfure' : 
prefque  dans  tous  Tes  Poëraes  cet  Auteur  pèche 
contre  les  re'gles  Comiques.  Menechme  a  tant  d'a- 
mour qu'il  en  paroît  furieux  ;  qui  eft  unepaffioii 
de  la  Tragédie  :  dans  une  autre  Corn. edie  ,  Alefi-  ^ 
macchus  vient  fur  la  Scène  pour  fe  tuer  ;  ce  qu'on  • 
ne  peut  excufer  dans  ces  Poèmes  :  &  l'autorité  ' 
d'un  homme  duquel  Horace  dit ,  -■ 

Quam  non  adjiricio  percurrat  pidpita  S^cco , 
ne  doit  pas  faire  pechev  contre  fes  règles  qiie  le  plus  • 
(kge  des  Philofophes  a  e'tablies. 

Il  faut  dire  lamcmechofe  parmy  ksGrecsdu 

Cyclope  d'Euripide  ,  que  Jules  Seal iger  exclud  du  ' 

nombre  des  véritables  Tragédies ,  par<:e  qu'il  y  a 

des  chofes  trop  Comiques  :  &  de  vray  ,  qui  pour- 

.  i©i:  rupporter  dans  un  Poème  ferieux  ,  ce  que  fc" 

P  j  Cvclopc 
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CycIopeditdeBacchus,  lors  qae  par  une  froide 
rencontre,  il  demande  >  comme  il  fc  peut  faire 
qu'un  Dieu  habite  dans  une  bouteille. 

Monfieur  de  Scudery  fçavoit  donc  bien  qye  fon 
merveilleux  Poëme  étoit  tout  Tragic]ue  ,  &  tou- 
tefois il  luy  a  donné  le  titre  de  Tr agi- Comédie ,  afin 
défaire  voir  qu'il  ne  s'éloigne  pas  de  la  coutume 
reçue  ,  &  qu'il aifne  mieux  s'accommoder  à  l'u- 
Bge  ,  que  de  s'attacher  avec  trop  de  fcrupule  à  la 
ibuveraiiieraifon. 

Jufques  icy  nous  avons  traite'  de  la  Fable  ,  que 
lePhiiofophe  trouve  la  pJus  excellente  partie  de 
la  Tragédie  ;  6c,  fi  je  ae  me  trompe,  nous  avons 
iGontrc  qu'il  a  eu  raifon  de  l'appeller  l'ame  de 
cette  iorte  de  Poèmes  ;  nous  avons  fait  voir  qu'en 
cette  partie  l'Ouvrage  de  Monfieur  de  Scudery 
éioit  au  <ie(Tus  de  la  louange  ,  &  nous  eulTions 
continué  à  y  vérifier  la  rcguiarité  des  moeurs ,  des 
ientimcns  ,  &:  de  la  diâiion  ,  où  fans  doute  nous 
cubions  mis  dcqooy  (itisfaire  les  Habiles ,  &  in- 
ftiuire  les  Ignoraus ,  fiijn  voyage  que  noqs  allons 
f  ai  rc  au  delà  des  Monts ,  n'avoit  empêché  la  fuite 
lie  nôtre  defîein. 

Mais,  OJtre  qtie  cela  retsrderoit  l'édition  qui 
prefie ,  &  arrêrcroit  trop  long-temps  l'impatience 
publique  j  outre  que  notre  nngnlierAmyM.de 
la  Me/nardierc  a  divinemeutiraité  ces  trois  panies 
dans  le  grand  Ouvrage  de  la  Poétique  qu'il  va 
Jliettre  au  jour ,  &  que  dans  les  préceptes  du  Phi- 
Jofophe ,  on  peut  voir  comblai  religieufement  les 
afuivis  nôtre  Auteur,, 

Outre  cela.  (  dis- je  )  nous  avons  juge  que  la  FA' 
ble  étant  la  partie  d'un  Poème  iamoiuscommur 
lie  ,  5c  toutefois  la  plus  importante  ;  il  étoir  plus 
à  propos  de  nous  y  arrêter ,  &  de  faire  voir  Vin- 

CQïllr 
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comparable  beauté  de  celle  de  l'Amour  Tyranni- 
«jue ,  que  M.  de  Scuiery  a  Ci  merveiiieu(cmenc  iu- 
vcnte'e  j  car  pour  les  mœurs ,  les  (cntimens ,  &  là 
diflion  ,  à  moùis  que  d'être  entièrement  privé  de 
-fens  commun,  on  ne  fçauroit  manquer  de  connoi>- 
tre  dans  ce  Poëme ,  la  régularité  des  premières,  la- 
gcnerofité  des  féconds,  &  la  pureté  majertueuiè  de' 
Ja  trojfiéme. 

Il  eft  vray  qu'à  prendre  le  chemin  ordinaire  des- 
Avant-Propos  de  nos  Livres ,  nouseulTions  enco- 
re évite  la  peine  de  parler  de  la  Fable  j  car  à  la- 
Jîiode  des  autres  Ecrivains,  nous  euiïions feule- 
ment jette  trois  ou  quatre  poignées  de  fleurs  au 
devant  de  l'Ouvrage ,  remply  de  deux  ou  trois  pa- 
ges de  Bon  &  de  Be  au  ,  donné  des  louanges  fans 
•«n  dire  la  raifon  ,  ennuyé  le  Lecteur  par  des  flatte- 
ries inutiles  >  Ôi  couronné  le  Poète  de  nôtre  auto- 
rité privée. 

Mais  il  nous  fût  arrive ,  fans  doute  ,  ce  qui 
d'ordinaire  arrive  aux  autres  -,  perfonne  ne  nous 
eût  ajouté  de  foy  j  on  fe  fût  mocqué  de  la  va- 
nité de  nos  Eloges  ,  &  on  n'eût  pas  jugé  de  la  ré- 
putation de  nôtre  Ain  y  fur  des  loiianges  appo- 
itées. 

C'a  donc  été  le  mieux  d'amener  par  tout  l'auto- 
çité  de  la  raifon  &  de  la  Science  ;  de  ne  loiier  point 
M.  de  Scudery  ,  qu'après  en  avoir  confulté  Arifto- 
te  i  de  ne  le  couronner  que  par  les  mains  de  ce  Sa- 
ge^  &  de  n'appuyer  fa  gloire  que  fur  un  fondement 
qui  n'appréhendât,  ny  les  Envieux ,  ny  les  Calom- 
niateurs. 

Et  toutefois  nous  avouons-  icj  ingénument, 
qu'avec  tous  ces  avantages  nôtre  Difcours  n'au- 
roit  pas  mis  ce  Poème  à  couvert  de  l'incurfîon  de 
ces  deux  eunemis  de  belles  chofes>  5c  que  peut- 
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être  il  nous  eut  encore  fallu  défendre  les  ve  ri  tel 
«ue  nous  venons  d*expo(èr  ,  &  témoigner  à  ces 
Envieux  que  nous  fommes , 

Et  cantate  pares ,  CiT*  refpondere  paraît , 
û  ce  grand  Génie  de  nôtre  Siècle  ,  la  honte  des  Sie- 
•cles  pa{lèz,&  la  merveille  de  ceux  qui  font  à  venir, 
k  divin  Cari>inali>e  Richelieu,  ne 
nous  eut  épargné  ce  travail. 

Ge  grand  Efprit  ayant  été  charmé  de  ce  Poëme, 
&  ayant  crû  avec  raifonque  l'on  ne-pouvoit  rien 
écrire  que  d'iHJofte^  d'impertineiK  ,  contre  un 
Ouvrage  (î  parfait ,  a  défendu  à  Ton  Auteur  de  ré- 
pondre a  jamais  la  malice  des  hommes  l'attaquoi-c 
au  pré]  udice  de  la  vérité. 

Si  bien  que  par  cette  raifbn  nou*»  jugeons  que 
cette  Tragédie  eft  au  deiîus  des  attaques  de. i'Eiv- 
vic  ,  &  par  fon  propre  mérite ,  &  par  une  prote- 
<$tion ,  qu'on  feroit  plus  que  facrilege  de  violer  , 
puis  que  c'cft  celle  d'à  rmand,  le  Dieu 
TuTELAiRE,   D-ES  Lettres. 

G'elt  de  la  voix  de  cet  Oracle,  que  font 
forties  ces  propres  paroles  :  Qju  e   l'A  mo  u  k 

T  Y  R  A  N  N  I  Q,U  E  E&TOIT  UN  OuVRAGE 
Q^UI  n'a  VOIT  POINT  BESOIN  D'A  l' Q- 
LOGIE,  ET  Q.UI  SE  D  E  f  £  N  D  O  I  T  A  S- 
SS2  DE  SO  Y-M-ES  MS. 
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POESIES 

DE  MONSIEUR 

S  A  R  A  S  I  N, 

»—    ■      ■      ■ .     - — - — -     ■ — ^ '■  ■     ^«> 

O    D    E 

s-  U  R    L  A    P  R  I  S  E 

DE  dunkerque; 

A    M  o  H  s  T  E  V  R 

LE     M  A  R  g^JJ-  I  S 
'DE  MONTAUSIER. 

MU  S  E^^  quittons  ces  ^rttirtes  3 
Et  fendons  à- ces  ormeaux 
Les  rufîiques  Chalumeaux 
J2^i  flattaient  nos  rêveries  ^ 
Il  faut  d'un  air  'bien  plus  grand  , 
Sur  la  Lyre  qu'en  mourant 
Malherbe  nous  a  lailJec, 
Célébrer  le  Conquérant- 
De  Dun^erque  terraJlée, 
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MoNTAtJsrER,  de  qui  la  gloire 
yble  aux  climats  étrangers , 
Toy  qui  pris  fart  aux  dangers 
D'une  fi  noble  yîÛoire ; 
Toy  quoH  ne  peut  trop  vanter  t 
T^cUille  me  faire  écouter 
De  ce  Héros  magnanime , 
De  qui  la  main  doit  planter 
J^^ûs  Lys  aux  champs  de  Solyme^ 

Jinjîn ,  retraite  fuperhe 
De  Cor j  air  es  furieux  y 
Le  plu4  grand  des  demy-Dicux 
'^enverje  tes  murs  .fous  i]herhe^ 
Tes  fortes  de  toutes  farts 
}{eçoivent  fes  étendartSy 
Jr  du  fias  haut  de  la  Dunc^ 
J^oui  voyons  ce  jeune  Mars 
Out  tes  fers  a  Neptune, 


m 


Des  fûts  de  Seine  &  de- l-circ  y 
^ufquoù  la  Garonne  hrnity^^ \  *>^ 
Ton  Peuple  avait  tout  détruit  ^  '^ 
Chargé  jde  f  y eye  C7*  de  gloire^^l 
Tom  tes  jours  far  ta  vaieur 
S' augmentait  nôtre  douleur , 
JEt  la  fureur  des  orages 
J.toit  le  moindre  malheur 
^P^'  defalkt  nos  ri^a^i^-  • , 


M 
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^and  ce  Héros  redoutable 
C  o  N  D  e'  lajp  de  nos  maux  » 
ybulut  qu'un  de  fes  travaux 
Soumit  ta  force  indomptable  ; 
//  a  jiny  nôtre  deiiil ,  ; 
//  a  puny  ton  orgueil^  - 
£t  de  ta  rage  étouffée  y. 
Sur  le  fommet  d'un  écueit 
l'end  le  glorieux  trophée; 


O  Trînce  /  quels  font  tes  charmes  f 
Viinkerque  aime  fon  Vainqueur  z 
Tu  triomphes  de  fon  cœftr  - 
ç^uj]i-tôt  que  de  Je  s  armes,- 
£lle  qui  fut  autrefois 
Vheritage  de  nos  R^is  y 
Satisfaite  O"  glorieufe , 
B^prend  fes  premières  loix 
Di  tu  nmin  vidorieufe» 


Ses  Gens  y  après  ta  'vîEloire  >  '■  ;^  ^  "•' 

SoM  tes  aufpices  fameux  y         ^^  iiWyju 
Sur  l'Océan  écumeux  '  ' 

Bien-tôt  porteront  ta  gloire  j 
Et  tandis  qu'aux  Nations 
Publiant  tes  avions  -'  -  ^^  -  --•  ••     — 

Us  feront  le  tour  du  Mondf-^''\^^'^  U^\è^^!. 
Mole  O"  les  vicions 
,^Calmront  k  yen^^  ^  ronde,     . 


$-^w  P    O    E    s    V  E    S? 


Leurs  Barques  plus  àangereufes 
cy^ux  Pilotes  de  nés  lAers 
^e  le  Faucon  âans  les  airs 
A'V/?  aux  Colombes  peureufcsy 
Vont  laijfer  nos  Matelots 
Dans  Vaije  O"  ians  le  repos  y. 
Et  leur  guerrière  furie 
2\'e  troublera  que  les  flots 
De  la  dernière  Hefferk, 


Déjà  je  voy  cent  Frégates 

Feintes  de  nos  Fleurs  de  Lys^ 
Kers  les  cotes  de  Calis 
Porter  ces  brades  Pirates  : 
fe  les  voy  dejfus  nos  bords 
Expofer  tous  les  trefors 
Ç^  nbere  aux  Indes  pille, - 
£t  remorguer  les  granas  cerj^^ 
Des  Gallions  de  Seville^ 


Cependant  fe  "vieux  Nerée 
c^ppaifant  les  flots  mutins j  - 
Prince,  prédit  tes  dejUm- 
Du  haut  de  l'onde  apurée  ; 
//  annonce  que  ton  çras , 
Dont  les  coups  dans  les  combats 
Semblent  des  cou^s  de  tonnerre  ^ 
fuyant  mis  l'Ffpagne  ba^ 
B^ndrii.  U  pai:^À  U~  HrrCé 
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Suy  ces  grandes  Defîinées  t 
Ç^  t^ont  réfervé  les  deux. 
Va-  te  rendre  égal  aux  Dieux..  . 
Dés  tes  premières  années  ,- 
Et  quand  tes  puifjans  efforts 
t^4u  t  rayer  s  de  mille  morts 
auront  rEfpagne  domptée  ^ 
]{ey}ai  planter  fur  nés  bords 
L'Olive  tant  fouhaiîée. 
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E  G  L  O  G  U  E. 

Dc^PHNIS  Vamt  aux  douleurs  fans  cejfe 
abandonnée , 
Lors  que  la  froide  nuit  de  pavots  couronnée 
e^lfoupit  nos  ennuis  CT  nous  force  a  dormir  , 
Le  cœur  bleffé  d'amour  ne  foi/oit  que  gémir  : 

^hfenî  d't^marillis  i  O"  fans  nulle  ef^erance^ 
De  "Voir  fi-tôt  finir  cette  cruelle  abjenccy 
Seul  dedans  fa  cabane  attendant  k  matin  y  • 
//  plaignoit  vainement  fon  malheureux  deflin» 

O  belle  c^marillts  (i  chère  à  ma  penfée  , 
yby  (difoit-il)  Us  maux  y  dont  mon  ameejl  blejfee, 
^e  fuis  perfecuté  de  V amour  O"  du  fort  > 
Eloigné  de  tes  yeux  O"  proche  de  la  màrt. 
^faintenant  le  fommeil  dans  nos  hameaux  ajpmb le 
Les  maîtres  des  troupeaux  O"  Us  troupeaux  enfembUi 
Le  vent  n'agite  plus  Us  fciiilles  des  forêts  , 
Les  bruyères  des  champs ,  ny  Us  joncs  des  marèts  l 
Les  mâtins  ont  cejfé d'aboyer  a  la  Lune , 
Les  hiboux  ont  mis  fin  à  Uur  plainte  importune» 
Tout  dort  dans  la  nature ,  CT  Daphnis  feulement" 
Frivé  de  ce  repos  joùpire  fjn  tourment. 
Car  fi-tut  que  du  jour  la  lumière  efî  éteinte  >  . 
Tarmy  robfcurité  fe  réveille  ma  plainte  > 
£t  fans  être  ajjoupis  du  fommeil  qui  les  fuit , 
Mes  yeux  baigne:^  de  pleurs  laijjent  couler  la  nuit» 
e^lors  parmy  l^orreur  O'  dans  la  folitude 
M*  p^jjion  revient  plus  ficheufe  O'plu*  rude. 
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't^ïàrs  mille  penfers  de  peine  CiT*  de  douleur , 
Bt  d'abfence  C"  d'amour  redoublent  mon  malheurt ,' 
c^infi  donc  vainement  la  nu:t  rzojfre  fes  charmes  ,  ■  *- 
t^4inji  donc  yainemeni  je  yerfe  tant  de  larmes  > 
jamais  l't^ynour  cruel  ne  fe  faoule  de  pleurs  y 
Ny  l'herbe  de  ruiffeaux-,  ny  V  abeille  de  fleurs  * 

O  chère  c^marillis ,  je ^arde  la  mémoire 
Du  temps-,  où  prés  de  vous  plein  d^ amour  CT*  de  gloire^ 
Je  chantois  tout  le  jour  avec^ue  liberté 
La  grandeur  de  ma  flame ,  C7*  de  vôtre  beauté  y 
Ou  ma  voix  enfcignoit  Us  rives  de  la  Seine , 
Et  les  boisdé  Madrit ,  XT  les  monts  de  Surene 
Et  tous  ces  longs  coteaux  de  jardins  embellis  ^ 
cyé  redire  après  moy  lencm  d^c^marillis.  . 

Cent  fois  >  Vous  te  f^avt:;. ,  rcpofant  à  i'omhragc^. 
De  ces  Joules  épais  qui  bordent  le  ri)fage  y  . 
Et  que  le  vieil  Egon  ft  planter  autrefois  t  ■ 
Vous  avez,  écouté  les  accens  de  ma  voix. 

t^o rs  je  Vous  contots  quelque  hijloire  agréable 
Des  plus  fameux  ^mans  qite  nous  vante  la  Fable  > 
Les  feux  de  'Jupiter  au  Monde  p  commsy 
Les  larcins  amoureux  de  Mars  O'  de  Venus  , 
La  fuite  de  Dàphné^  le -malheur  Je  Çephàle  > 
Ou  de  Pafiphaé  la  pafjionhrutale  y'  "'"-  "  ^*  ' 
Heureufe  fi  pour  nuireà  fa  félicité 
dédale  ZT  les  troupeaux  n  avaient  jamais  cté^ 
'^antot  je  vous  difois  ce  que  le  j/rrand  Malherbe^ 
^our  fléchir  Lycertt  "Nymphe  jeune  C^fuperbe , 
lomme  un  Cygne  mourant ,  chantoit  au  bord  des  eau^  > 
)«  r  Orne  par ejfeux  dortparmy  les  rofeaux, 
"antôt  je  vous  par  lois  du  foin  des  bergeries  , 
f  vous  montrais  quelle  herbe  infccie  les  prairies , 
't  comme  les  Pajhurs  partagent  aux  troupeaux 
'ombra'^c ,  le  Soleiiy  les  herbes  O'  Uî  eaux,. 
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Mais  parmi  ces  difcours  l* amour  forçoitmotrume 
D  jy  méfier  le  récit  de  l'excès  de  ma  fiame , 
^i  foitrroit  s'empêcher  de  plaindr-e  fan  tourment  ? 
Et  y  oui  oyiâK  toujours  ma  plainte  doucement  ^. 

Même  quand  je  partis  ?  CT*  ([u'aux  bords  de  la  Seii^ 
Pan  qui  prend  foin  de  nous  eut  pitié  de  ma  pleine  , 
Pleine  de  la  douleur  de  mes  maux  infinis , 
^dieUi  me  dites-'Vûus  ■)  adieu  pauvre  Vaphnis, 

Maintenant  loin  de  "vous  0'  de  ces  doux  rivages  , 
Parmy  des  monts  affreux  O'  des  roche f  jauvages  , 
Où  de  noires  forets  de  pins  audacieux 
Croijfent  parmy  la  neige  y  O'  s' élèvent  aux  deux  j 
^e  confume  en  regrets  les  nuits  ^  les  journées  , 
Prejî  de  finir  bien-tôt  mies  trijlesdejîinces. 
(  cJ^infle  veutx:^mour  )  loin  de  votre  beauté , 
Et  des  "aimables  lieux  vu  je  fuis  éncha)ité ^ 
Sans  craindre  que  le  temps  harwijfè  de  mon  ame , 
Ny  ces  aimables  lieux  >  ny  cttte  bcHe  flame , 
2^y  que  l'amour  cruel  qui  fait  naîtra  mes  pleurs 
apprenne  à  s'appaifer  par  mes  longues  douleurs» 

Levons-noM  >  le  Soleil  des  cimes  reculées 
De  ces  monts  élev^x  dejcend  dans  les  vaUées  ; 
Déjà  tous  les  bergers  ont  quitté  les  Hameaux ,. 
St  ron  entend  par  tout  le  fan  des  Chalumeaux, - 


IM 
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ELEGIE. 


QU  c^ND  vouf  me  punirieK  de  mon  sidace 
extrême , 
Etfnii  le  faut  dire ^  Orantey  fevoMume. 
V amour t^ui fuit  toujours  vôtre  extrême  beauté  > 
Triomphe  de  mon  cœur  C7*  de  ma  liberté. 
^e  nay  pîi  voir  vos  yeux  fans  jentir  leur  atteinte  > 
TJy  la  feniir  aujji  fans  en  faire  ma  plainte. 
Soujfrex  d&nc  que  mes  maux  puijfetrt  être  écoutex  > 
Si  iTion  c^œur  ^  mes  ycetcx  fe  trouvent  r-ejetteK- 
Les  Dieux  ne  m'ont  point  fait  pour  prétendre  à  la 
gloire 
De  prendre  des  laimtrs  des  mains  de  h  Vicioire, 
Us  m.' ont  fait  naîtra  ici  peur  aimer  conflamment ,    • 
Et  mon  coet(r  doit  ainfer  Orante  feMement. 
P^icH  que  Vous  d  mes  yeux  ne  fitrcit  adorable  : 
Votre  bea'Mc  fait  honte  aux  beauté:::  de  la  Fablf^ 
Cette  pour  qui  jadis  Ilion  fut  détruit , 
Si  voiH  euJJieK  été  y  nauroit  point  eu  de  bruit. 
Parts  eict  avec  vous ,  pleind' amour  C^  de  joye  , 
Porté  fur  fes  vaiffeaux  le  Jeu  qui  brûla  Troye  , 
Et  Von  neutf.oint  bla?né  ceux  quon  eitî  vu  périr 
Oh  pour  vous  conferver  ^  ou  pour  Vom  conquérir. 

^«^f <  par  ces  appas  élo:gne\  des  vul^çares , 
2ombienvous  firpajjèK  les  béante:^:  ordinaires  ^ 
^t'jeK  [i  de  vos  coups  un  z^mam  peut  guérir  ^ 
'il  ne  faut  p4s  enfin  oh  vous  plaire  >  en  mourir. 

Maî9 


Mais  ce  puifjant  éclat  de  votre  beau  Vtfage 
£j}  le  plus  feible  nœudj>a,r  où.  l' amour  rn  engage» 
ydire  efprit  adcrahle ,  CiT*  digne  des  ^^utels , 
Comme  il  ejî  immortel,  rena  mes  feux  immortels. 
Il  nej}  rie):  qui  ne  cède  à  fa  force  jhprcme , 
■41  peut  tout  i  ^  ce  ri eji.d' empêcher  or^on  ne  Vûtme  , 
J^a'n^e  crime  ejl  commun  à  quiconque  a  des  y^ux  , 
U aimer ,  en  vous  voyant ,  un  chef  d* œuvre  des  CicuXi 
ty4niÇi ,  ne  trcuves^  pas  m  a  famé  illégitime  ; 
--.,Xh*  bien  accufeK-vous  d'avoir  commis  cecrimr. 

Que  II  l'amhition  de  foiipirer  pour  vous , 
Çiuoy  que  vous  la-caufe^: ,  aigrit  vôtre  courroux  :  ",  m 
Si  vous  veulex.  ma  mort  pour  punir  cette  audace  >      '.  » 
Un  f  noble  t  repas  me  tiendra  lieu  de  grâce ,  '  * 

expirant  a  vos  yeux  ,  par  leur  foudre  abattu , 
Tour  un  crime  plus  beau  que  la  même  vertu. 

Orante ,  je  vous  aime ,  il  ejl  temps  de  le  dirai 
^e  fuis  trop  généreux  pour  celer  mon  martyre , 
Ce  martyre  eft  trop-beau  pour  ti être  pas  connu  i 
Et  l'on  ne  peut  cacher  r amour  qui  va  tout  nud. 

Si  du  peu  que  je  vaux  votre  grand  cœur  s^  irrite  > 
Sçachesi  que  Mon  ardeur  me  tient  lieu  de  mérite  > 
tyipprenex  que  l'amour  na  rien  déterminé , 
Çue  le  cœur  d'un^y^mant  eflun  cœur  couronne  f 
£t  que  le  noble  excès  d'une  fîame  parfaite 
'Ne  difingue  jamais  le  Sceptre  CT  la  Houlette, 
t^pprenex  qu'on  a  vit  pour  des  objets  mortels  y  - 
Les  D^effes  quitter  le  foin  de  leurs  z^utels, 
(^pprencK  que  Venus  bannit  le 'Pieu  de  Thrace  ,  • 
Pourjervir  ç^donis ,  CT  lefutvre  à  la  chaffe  ,  • 
£i  que  loin  de  punir  ce  jeune  audacieux  ,- 
Leplaifir  de  le  voir  luy  ft  quitter  les  deux, 
C'eft  pour  Endymion  que  la  Lune  efî  [îpale  ; 
Mi  CiAiitorc  rougit  du  mépris  de  Cephale, 

Bil 
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.Bilie  Orante  >  inute^  ces  exemples  puijjans  > 
Jyiiijje:^  toucher  vôtre  ame  au  tourment  que  je  fens» 
Comme  ces  Deïte:^  vous  êtes  adorable  > 
Comme  ces  Deit&K  devene:^  exorable. 

2^^ irrite::  point  r^^mortr  envouIantmXoutrager^ 
Si  vous  caufe\ma  mort  >  il  p;anra  U  venger  > 
Et  fera  foiipirer  pour  quelciue  ame  volage 
Cette  beauté  fuperbe  à  qui  je  nns  hommage, 
cAlors ,  s'il  vous  jûuvunt  de  ma  fidélité , 
Vous  vous  plaindrez  en-vain  de  m  avoir  mal-traité, 
Qua>{dcet  v^y^mant  trompeur  mêprifera  vos  charmes  , 
Vous  viendrez  arrofer  mes  cendres  de  vos  larmes  ^ 
Et  les  yeux  tous  en  pleur  s  ,  vous  direz  faiblement  > 
^Ictdon ,  tu  jus  feul  qui  m'aimas  conjlammeni. 

Fuyez  cette-menace  >  O'  fuivez  une  envie  y 
Oà  ,  pour  votre  r-epos ,  mon  amour  vous  convie, 
J^os  jours  y  ■<Qmme  les  flots  >  courent  rapidement^ 
Le  temps  propre  a  V  amour  fe  pap^e  promptementx 
V inutile  vie illejje  au  tombeau  nous  appelle  y 
Et  quand  notre  nuitvicnt  y  elle  vient  éternelle. 
Souffrez  donc  que  l'c^mour  vous  range  feus  fa  loy. 
trimez  j  puii  qu'il  le  veut ,  mais  n'aimez  rien  que  moy. 
Belle  Orante ,  imitez  ma  confiance  &  ma  filment 
Bt  me  donnez  ««  cœur  qui pojfede  mon  ame. 
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STANCES. 


VOICY  bien  les  beaux  lieux  où  l'e^mour  couronna 
Par  le  £  mains  de  Phy  Us  le  bien-heureux  Cyrene-f 
JiAati  l'' aimable  Phylifqui  les  abandonna  > 
o/^  rendu  £fs  beaux  lieux  les  témoins  de  fa  peine. 


Ces  bois  dr  ces  jardins  O"  ces  prez  CT  ces  eaux       M 
Et  CCS  plaifans  valons  O"  ces  noirs  précipices  , 
Seuls  conjidens  des  pleurs  quil  verfe  à  grands  ruijfeaux 
L'ont  été  mille  fais  de  fes  chafles  delicei. 

Le  Soleil  mille  fins  ra  vk  dés  le  matin^ 
Tantôt  avec  Phylà  danfant  fur  la  fougère  ; 
Tantôt  fe  repofant  fur  des  fictifs  de  jafmin^ 
Vont  ta  blai^cheur  cédoit  au  teint  de  la  Bergère, 

Sur  ces  lits  parfume:Zt  mdle  fois  les  zfpbirs  ^  | 

Trouvans  prés  du  Pafleur  fon  z^mante  ravie ,  f 

Ont  porté  ju/qu' au  Ciel  leurs  amoureux  foupirs , 
Et  mille  fois  Les  Dieux  en  ont  eu  de  l* envie, 

Cyrene  maintenant  accablé  de  foucy  y 
'Voyant  tous  ces  beaux  lieux  touchcK  de  fa  mifere  y 
Leur  dit  en  foupirant^  Phylis  n'ejl  plus  icy  , 
Mtfam.  eUe ,  beauxtieux  ]  vous  ne  mefcaurie^  plaire^ 
''  ■  £lle 
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Elie  efîr  loinde  ces  bords  en  des  lieux  incormust 
Très  d! un  fkcheu^  jalouy;.qyd  la  tient  arrêtée  ^ 
Fins  fâcheux  ^ue  f^idc an  n  était  prés  de  Venus  , 
Oh  l'importun  Cyclone  auprès  de  Galatliée, 

JMr  (efdtheux  jaloux  &  la  nuit  -O"  le  jour  > 
Sam  ofer  murmurer ,  la  Bette  eft  ajfe  rvie  j  " 
J-Ia  !  Berger  malheureux  i  tu  >i' eus  jamais  d* amour  ^ 
i   Ou  ccpenj'er  tout  f eut  te  doit  coiiîer  Uvie^ 

Dans  un  mal  [i  preffant  il  détejîe  les  Dieux , 
;  'Comme  couleurs  du  tourment  que  fa  Phylis  endure  5 
,   Jl  trouble  le  filence  ^  la  paix  de  ces  lieux  ^ 
l  Et  le  long  de  fes  bords  la  Garonne  en  murmure, 

L  es  Pafîeurs  d^ alentour ,  Pan  le  Dieu  des  PafleurSf 
Bacchus  ér  les  Sylvains ,  CT  Pomone  ^  Zephire^ 
yénus  O"  les  ç^mours ,  Phoehus  CT  les  neuf  Sœur  f 
i^ccourcnt  étonneK  d'un  fi  cruel  martyre. 

Quelle  eft  cette  fureur  qui  t'oie  le  reposa 
\Deynande  avec  doulawr  la  troupe defoiée-: 
It  le  trifie  Ber^^er  étouffé  de  fanglots, 
'.€ur  répond  feulement ,  Phyl;s  s'en  eji  allée. 


/ 
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%lf  ^  ^  â?  ^  %  !^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  %?  ^  «ter^J^ 

G    D    E 

A  MONSEIGNEUR 

LE  DUC  D'EJSIGUIEN. 

-v^     -.4       f      . 

Portes  le  cœur  Ô"  le  y  if  âge  j 
Digne  qirau  Throne  des  Cefars 
Tcle\e  ton  noble  courage» 

"£  N  G  u  I  E  N ,  àelices  de  la  Cour  9 
Sur  ton  chef  éclatant  de  gloire 
Vien  mêler  le  myrte  d^t^mour 
(^  la  F  aime  de  la  yîfioire, 

'^yatit  fait  triompher  les  Lys 

Et  dompté  l* orgueil  d\^llemagne^ 
yien  commencer  pour  ta  Phylis 
■  Une.  autre  forte  de  campagne, 

^e  crain  point  de  montrer  au  jour 
V excès  de  V amour  qui  te  brûle; 
Ne  f^ais-îu  pas  bien  que  ramour 
K^i  fait  un  des  trayant  d'HfrcHle^ 
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Toujours  les  Héros  O'  les  Dieux 
Ont  eu  quelques  amours  en  tête  j 
fiipiter  même  en  mille  lieux 
En  a  fait  fiai famment  la  bête. 


îM 


^yéchille  beau  comme  le  jour , 
£t  vaillant  comme  fon  épce  , 
Pleura  neuf  mois  pour  fon  amour 
Comme  un  enfant  pour  fa  poupée. 


O  Dieux  que  I{€naud  me  plaifoit  ! 
Dieux  quç^rmide  avoit  bonne  grâce  / 
Le  Tajje  s'en  fcandalif oit  ; 
Mais  je  fuis  ferviteurauTalfe, 

•:£/  nos  Seigneurs  Ics^madis 

Dont  lu  Cour  fut  fi  triomphante  ; 
Et  qui  tant  joufiercnt  jadis  y 
Furent-ils  jamais  fans  Infante  ? 

Grand  Duc ,  il  n'y  va  rien  du  leur  ^ 
Et  je  le  dif  fans  fluterie  , 
Tu  les  furpajfcs  en  valeur , 
Paffe-les  en  galanterie. 

l^ien  donc  hardiment  attaquer 
Phylisy  comme  tu  fis  Bavière  ; 
Tu  la  prendras  famy  manquer  j 
Fut-elle  mille  fois  plm  fiere. 


■'IJoas 


^4t  POESIES 


JVb/«  iV«  verrons  le  poffeffeur , 
Four  le  moins  félon  l' apparence ^ 
Car  je  croy  que  ton  Confejjeur 
Sera  feuide  ta  confidence. 

Cependant  fdy  qu^en  deux  beaux  vers 

laplui  galante  renommée 
\    Débite  par  tout  V  Univers 

J.es  grâces  de  ta.Bien-aimée. 

Choifi  quelque  excellente  main 
\     Pour  une  fi  belle  avanture  ; 
Pren  la  Lyre  deCuAVELAW^ 
Ou  la  Guitarre  de  Voiture, 

m» 

(^  chanter  ces  fameux  exploits 
^'employrois  volontiers  ma  vie; 
.Mais  je  nay  quun  filet  de  voix , 
jEt  ae  chante  que  pour  Sylvie, 


ODE 
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A   MONSIEUR 

CHAPELAIR 
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fSprit  né  pour  les  grandes  chofes^ 
Qui  chantes  hautement  les  faits  de  nos  Guerriers  > 
Chapelain,  mêle  à  tes  lauriers 
Des  guirlandes  de  fleurs  , 
Et  comme  nos  Pafteurs 
Couronne- toy  de  rofes. 

Le  lion  ardent  te  menace , 
Si  tu  veux  travailler  ,  de  nuire  à  ta  fantc\ 
Débauche  tafeveritc  j 
Souvent  prcs  d'un  vin  frais 
Sous  un  ombrage  épais 
Le  Sage  a  bonne  grac^, 

Fby  fur  les  rives  de  la  Seine 
languir  l'herbe  flétrie  O'  les  ro féaux  feche:^^ 
yhy  dormir  dans  ce  Bois  coucher 
Les  Moifjonneurs  hâle:ii^ 
Qui  du  SoleilbriilcK 
cyîbandonnent  la  plaine, 

Q  1  Ç^iti^ 
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Ç^tte  le  fejtir  de  la  Ville , 
,yien goûter  la  fraîcheur  des  eaux  &  des  "valons^ 
,  yîen  entamer  tous  nos  melons  > 
Et  dans  ce  beau  fejour 
Pajjeï  le  plus  beau  jour 
5^f  la  Parque  te  fie. 

L'agréable O'fçavant  Ménage, 
.VhGnneur  de  fa  patrie  ,  C^  r  honneur  de  nos  joursy 
Le  cœur  libre  de  fes  amours , 
Ç_uil' avaient  irrité  y 
..Goiaant  la  liberté, 
J^'attfiid  fous  cet  ombrage. 


I 
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GALANTE  RIE. 

A  UNE  DAME  A  QUI  ON  A  VOIT" 

donné  en  raillant  le  nom  de  Souris-- 

Puis  que  vous  m*avex  demandé 
(  Cela  s'appelle  commandé) 
^ue  finventajjè  quelque  chofe , 
Sur  le  nom  que  C on  votes  impofe  > 
Depuis  quelques  jours  ,  de  Souris  ^ 
Voicy  ce  que  fay  fait ,  Clons. 

L'un  aime  un  chat ,  l'autre  une  chate  ^1 
Vautre  un  chien  qui  baille  la  pâte  ; 
L'autre  une  guenon  qui  bondit  y 
Vautre  un  perroquet  qui  médit  ; 
■A/jy  faime  une  Souris  fi  htlle 
Ç^au  monde  il  nen  eft  point  de  telle  ; 
t^ujji  Me  [dames  les  Souris 
Vont  chantant  tout  haut  dans  Paris^^ 
Ç^elle  feroit  leur  Souveraine , 
Si  Souris  avaient  une  Reine , 
Et  qu  adorer  on  la  pourroit 
Si  les  Souris  on  adoroit , 
Bt  que  Souris  euffent  un  Temple  > 
Ce  qui  fe  trouve  fans  exemple , 
Quoy  que  de  Souris  parle  affe^i 
VHiftoire  des  Çiecles  pa[fe:^  : 
Mais  comme  qu'jy  fe  p)  eut -il  faire 
(  Car  cela  nep  fas  ordinaire  ) 
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^evoui  aïmie:^  une  Souris 
J*liis  que  les  Dames  de  Paris  ? 
Si  quelqu'un  fait  cette  demande 
La  dijjiciilté n'efî  pas  grande  , 
//  faut  qu'il  life  feulement , 
£t  î>uîs  il  apprendra  comment. 
■  L'z^mour  plus  fort  que  cent  z^uiies  >_ 
tyfyant  fin  cent  mille  homicides  > 
J'inrapprebendant  d'être  pris 
i}C  réfugier  à  Far ic-, 
Où  de  crainte  que  la  ^ufîice 
Ne  le  fit  traîner  au  fupplicc  , 
Ce  faux  rufé  fe  vint  aujfi 
Loger  proche  de  la  Mercy  , 
ç_4fn  que  mercy  luy  fut  faite 
Si  Ion  dccouvroit  fa  cachette.. . 

Dans  le  logis  quil  habitoit 
Une  jeune  Souris  et  oit ,     , 
€>ui  voyant  dégoutter  les  flèches 
dont  il  fait  de  fanglantes  brèches  ■ 
cy^u  cœur  de  ceux  qu'il  f^ait  dompter  > , 
c^itjfi-tôt  en  voulut  taîer  ; 
Car  de  ces  fortes  de  viandes 
Les  Souris  font  toujours  friandes  : 
Si  qu'à  l'inflant  en  tapinois 
S' étant  glijjée  en  fon  carquois ,  , 
De  fes  traits  elle  fut  piquée  , 
Et  des  vieilles  Souris  mocquce  y 
Dont  bien  jura  de  fe  venger  > 
i';  foudain  fe  mit  a  ronger  > 
Comme  une  petite  perdue  y 
La  corde  en  l'arc  d'^^mour  tendu? , 
Et  pt  tant  qu'elle  la  mangea, 
t'jpidon  de  corde  changea. 


La 
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La  Souris  fans  mifericorde 
lion^ea  cette  féconde  corde  ■ 
syUnÇi  la  Souris  O'  r z^imour 
^ûiiant  aux  barres  tour  à  tour  > 
Se  trouvèrent  une  femaine 
Tous  deux  en  une  égale  peine  > 
La  Souris  a  cordes  ronger , 
Et  l'zy^mour  à  cordes  changer. 

Ji^ais  la  partie  étant  mal  faite  f 
La  Souris  colère  C^  pnctte 
Enfn  emforta  le  de  (fus ,  • 
L'z^mour  de  cordes  n*ayar.tpius  > 
Courut  au  Marais  Vers  fa  Mère 
En  pleurant  luy  conter  V affaire  , 
Venus  le  prit  O'  le  bai  fa  , 
Et  de  pois  fucre:^  rappaija, 
Tay-toy  ,  tay  toy  ,  mon  fis ,  dit-eUe  » 
T^e  me  tien  ny  bonne  ny  belle  > 
Si  bien-tôt  nous  ne  nous  Vengeons  ; 
Lors  fit  ateler  fes  pigeons  > 
f^i  furent  en  moins  d'un  quart  d'heure 
Ou  la  jeune  Souris  demeuje. 
Elle  fur  fes  gardes  étoit  ; 
Car  du  fait  elle  fe  doutait , 
Et  toiijours  fe  tenoit  à  l'erte, 
V ç^mour  avoit  juré  ja  perte , 
Comme  aufji  fa  Mère  Venus , 
Çui  fi-tôt  qu'ils  furent  venus 
Aiirent  une  armée  en  campagne 
De  chats  CT  de  Cypre  O'  d'Efpagne  , 
De  chats  Jauvages  ,  de  matous  ; 
-  Bouchèrent  jujquaux  moindres  trous- 1 
0«  les  Souris  ont  leurs  tanières , 
Tendirent  mille  fouricieres , 

Q^  4'  Semf'^ 


3^3  POESIES 

Semerem  de  la  mort  aux  rats  , 
J{emplirent  d'eau  bajjins  tT"  ^lats , . 
J^ais  tout  ccU  fut  inutile  , 
Dautantq^ue  la  Scuris  habile 
c/fvoif  pourvii  de  Jon  côte  , 
-Se  jettant  pour  fa  fcur&lé 
{N'ûfant  plus  tenir  la  campagne  ) 
Dans  un  cabinet  d' c^Ue magne  ^ 
t^yayit  en  cette  ccccfion 
Fait  une  ample  pro\i[ion 
Déconfitures  ,  de  pommades  , 
De  citrons  doux  ,  c/e  marmelades , . 
Qu'elle  boiroit  C^  mangerait 
Tant  que  le  fege  dureroit. 
De  ce  Fort  la  Souris  hardie 
JnceJJammeni  f ai  fat  f ortie 
Far  chemins  aux  chats  inconnus , . 
Donnant  an  quartier  de  Venus  , 
Malgré  fentinciles  O" gardes , 
Luy  gâtant  je  s  plus  belles  h  ar  de  s  •  - 
I{eny(rfanî  O"  poudres  C  fards  , 
Ft  rangeant  les  Poulets  de  Mars. 
D'e^mour  elle  gâtcit  la  flèche , 
Tantôt  elle  arrachoit  liiméche-t 
Ou  la  cire  de  fon  flambeau , 
Ou  les  cordons  de  fon  bandeau , 
Ou  Quelque  plume  de  fes  ailes , 
Ft  faifoitdes  chofes  Çi  belles  , 
Ç^<e  Dame  yénus  O'  fon  Fils 
Etaient  pr'ets  d'être  déconfts. 
Car  même  les  chats  \olontaires 
Ne  faifant  pds  U  leurs  affaires  y 
Four  fubfijUr  fe  débandaient  i 
Souricieru  je  dctcndoient  : 


Veau 
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Veau  des  hajfins  était  jettée, 

Et  la  mort  aux  rats  éventée , 

Dont  de  dépit  ^rnour  <reyoity 

Pourtant  le  fiege  il  ne  levait , 

Voulant  pouffer  à  bout  l'affaire^ 

Encor  que  ny  luy  ,  ny  fa  merc 

Ne  fçiijfent  à  quel  jeu  jaùer , 

Ny  plia  d  quel  Saint  Je  voiier. 

Cependant  la  machine  ronde  , 

Ç^' en  profe  on  appelle  le  monde,  • 

Ç^  par  rz^mour  feul  fe  maintient ,'  . 

Et  que  le  feul  ç^mour  foùtient ,  - 

Des  foins  de  l'z^mour  délaijjée 

S'en  allait  bien-tôt  renier  fée. 

Les  élemens  n  agiffoient  plus , 

L'onde  CT*  les  \ents  étaient  perclus 

La  terre  demeurait  en  friche  -t 

Le  cerffe  cachait  de  la  biche  $ 

Le  coq  la  poule  haijjoit , 

Le  moineau  fa  femme  laijjoit , 

V ormeau  ne  fouffr oit  plus  la  vigne  i  ■ 

Et  trouvcit  le  lierre  indigne 

D'emhrafjer  fes  dignes  rameaux.  • 

Tous  les  poijfons  dejfous  les  eaux  ■ 

Sehaiffoient  comme  la  pefle  y 

^anddans  la  demeure  celcfle 

Le  grand  Jupiter  fe  troubla  y 

Et  les  Dieux  du  Ciel  affcmbla,  ■ 

Et  leur  faifant  voir  ce  defordre 

Tel  quun  aveugle  y  pouvait  mordre^  ■> 

Le  monde,  dit-il,  a  befoin 

Qu^ç^mour  en  reprenne  le  foin;  : 

Et  c'efi  fait  de  Dame  Nature , 

Si  citte guerre  encore  dure j 

0^5.  CuerT^' 
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Guerre  faite  mal  à  prof  os. 

Vi^mour  nous  tira  du  cahot , 

//  pourrait  bien  nous  y  remettre  :  • 

Maii  il  ne  le  faut  pas  permettre,  . 

//  faut  tous  aller  à  P'aris 

Four  traiter  avec  la  Souris 

Une  paix  qui  fait  ajfurée , 

^t  d'une  éternelle  durée. 

(yiin(i  fut  fait ,  ainÇi  fut  dit ,  , 

Leur  troupe  k  Paris  defccndit , 

Où  pendant  trêves  obtenues  y 

Par  allées  O'  par  venui's  , 

Ils  conclurent  la  paix  ,  ainfi 

Ou'on  voit  dans  ces  articles-cy, 

Nous  la  Sourii  faïfons  pr-omejj€ 
De  tenir  Venus  pour  Deejfe  > 
Bî  de  rcconncitre  en  tout  lien 
L'c^4fnûur  fon  enfant  pour  un  Dieu  , 
Comme  d  tels  de  leur  rendre  hommage , 
Et  ne  leur  faire  aucun  dommage. 

^Aujjinous  Venus  y  OTt^'^mour 
Tardonnonstout  jufquk  ce  jour  -, 
Déclarons  la  Souris  fans  blimv  > 
L'uy  donnons  fgure  de  femme  , 
Tàur  la  garantir  de  tous'chats  ; 
Çu^oy  que  femme  elle  ne  joli  pus  5 
J;  qu  'elle  foit  en  fa  nature 
Sc:.:rii  fous  une  autre  figure. 
Cupidon  en  particulier 
Montrant  qu  il  veut  îoutot^hUer  5 
yeuî  que  fous  ce  nouveau  vijage 
La  Souris  ait  cet  avantage 
Çiue  fes  yeux  gagnent  mille  ceeurs.^ 
J5/ [oient  tar  tout  fiQîfimeKyainqufurf*- 
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Df  plus  il  i' oblige  à  fonfcrire  y 
Çue  quand  la  Souris  voudra  dire 
Pour  tuer  ceux  qu'il  luy  plaira  y- 
Amourtire, cx^wowr  firrrj. 
Sans  quelle  puijje  être  blejjée  » 
INy  par  fes  jîcches  ojfenfée , 
Et  de  cecy  font  convenus 
La  Souris  y  z^mour ,  O"  Vénus,  ■ 

çyiinÇi  donc  la  paix  arrêtée 
Var  le  grand  'Jupiter  traitée  -,  ■■ 
Toutes  chojes  allèrent  mieux. 
Les  Dieux  retournèrent  aux  deux  -,  ^ 
Vç^mourO- la  Fille  de  l'Onde 
Remirent  l'ordre  dans  le  monde. 
La  Souris  par  fes  yeux  charmans 
Sans  les  aimer  fit  mille  t^mans. 
Parmy  ces  z^mans  on  me  conte  ,  • 
C'ej}  pourquoy  je  ft'ay  point  de  honte  '" 
D'aimer  une  femme^ Souris 
Plus  que  les  Dames  de  Paris. 

Dans  cette  hijloire  véritable , 
Qji  neft  ny  menfonge ,  ny  fable  > 
Vous  pouvcK  voir ,  belle  Claris 
Çlue  vous  n'êtes  qu'une  Souris  ; 
ti^infi  j  quoy  qu'on  vous  nomme  un  zÂnge  ,  ' 
Gardci  que  le  ckat  ntvous  mange. 
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STANCES 

A  MADEMOISELLE  BERTAUD 
que  l'Auteur  appelloit  So  gratine. 

JE  meure c*ej} trop  marchander 
Pour  vous  dire  ma  peine  extrême  y , 
Enfin  il  fe  faut  hasarder  y 
Socratine  >  ké  bien  je  vous  aime^ 

Mon  cœur  trés-amoureux  confenUi 
De  fe  ranger  fot*s' votre  empire  : 
En  un  mot  autant  comme  en  cent , 
C'f/î  ce  que  f  avais  à  vous  dire. 


^faintenant  t 'ejî  a  vous  de  voir 
3t  fay  deywy  Vous  fatis faire; 
Car  firois  ailleurs  me  pourvoir 
■Si  je  nétoUpÂS  vôtre  affaire. 


^ûui  honnête  homme  ejl  mon  rival , 
"fe  f^ay  quon  vous  tient  inhumaine  , 
^^  je  me  prépare  un  ^rand  mal  l 
MfihyoMS  envalt\  bien  la  peine. 


yôus 
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J^ous  me  dirc:^  que  les  ç^mans 
t^ujourd^huy  ne  font  que  fe  rire  > 
Et  que  je  fuis  de  ces  "Hormans  >  . 
flui  fr omettent  pour  fe  dédire»  . 

Ilejl  vray  j  notre  Nation 
Donne  fouvent  la  gahatine  ; 
Afais  je  donneray  caution  ■ 
De  ne  point  tromper  Socratine, 


r<M>«» 


Pour  rendre  "vôtre  efprit  certain  »  - 
Mt  pour  afjeurer  nos  araires  , 
^e  -vous  pajferay  dés  demain 
Un  bail  d'amour  devant  Notaires, 

Pour  neuf  ans ,  pour  fix ,  ou  pour  trois  f 
Et  [i  vous  en  êtes  contente 
ç^'vecla  claujèdes  Çix  mois^ 
ey^fn  que  nul  ne  s'en  repente, 

t^dieu  t  la  nuit  porte  confeil-i  . 
Songexà  ce  que  je  propofey 
£t  demain  à  vôtre  réveil 
Nous  refondrons  deioute  chofe,  . 


LA 
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LA  SEINE  PARLANT 

A  LA  FONTAINE 

DE    FOR  G  E  S. 

VR^ymfnt  je  vous  trouve  hien  y  aine 
De  me  débaucher  mes  Beauté:: , 
Sous  prétexte  de  leurs  fantex  > 
Petite  Nymphe  de  Fontaine. 


Sçave^-yous  que  je  fuïrla  Seine 
Colporte  des  bâtons  flotteKi 
Dcr.t  ceux  qui  me  font  de  la  peine  ■ 
Feulent  être  irés-bien  frote^. 

^e  f^ay  bien  que  "vous  vok5  yanteK 
Ç^yous  êtes  eau  miner  aie  y 
E:  que  "VOS  rares  qualité^ 
yeus  peuvent  rendre  ma  rivale. 

Mais ,  petite  Nymphe  de  haie , 
ybu s  feriez  bien  mieux  entre  nous 
Sans  me  vouloir  traiter  d'égale , 
De  vous  taire  O".  defUr  douxo 


Cat 
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Car  fi  quelque  jour  contre  "vous 
JMa  colère  étoit  débordée  y 
Les  premiers  flots  de  mon  courroux 
ybus  auraient  bien-tôt  inondée. 

Contente^-vous d'être  fondée, 
Ei  faites-en  votre  profit , 
Sans  que  je  fois  enfin  forcée 
Four  'VOUS  perdre  à  quitter  le  lit^ 

Certes  fén  aurais  du  dépit  ,•  . 
Car  enfin  il  faut  que  l'on  die , 
Çhe  qui  boit  de  vos  eaux  guérit  y  , 
Ç^nd  il  les  boit  fans  maladie. 


O  la  cure  heur eufe  CJ"  hardie 
"De  remettre  un  homme  en  fanté ,  . 
Ç^y^d  pendant  le  temps  de  fa  vie  5  , 
//  ne  s'ejî  jamais.. m  al  porté  ! 

Ceux  qui  confcilient  quen  Eté 
De  vos  eaux  on  fajfe  carroujfe , 
Fuffent-ils  de  la  Faculté , 
Sont  de  vrais  Medezins  d'eau  éiouce^  -     • 

Si  jamais  le  àeflin  les  pouffe 
ç^  fe  baigner  vers  Charenton , 
Us  nen  reviendront  point- en  houffe  > 
Us  iï  ont  boire  che^  Pluton». 


37<5  POESIE 

Hold  Seine  >  me  dira-t-on , 
Pûurquoy  faire  tant  demenacesy 
JE.t  leyer  fihaut  le  menton 
ybus  de  qui  les  eaux  font  fi  haffes, 

\A  qtioy  bon  toutes  ces  grimaça ,' 
Demande^  ce  quil  vous  plaira , 
Et  pour  ayoirvos  bonnes  grâces  - 
La  Fontaine  y  fatis fera  ^ 

Elle  y  fatisfera  fera , 
Ceft  faire  en  fage  Politique  r^  ■ 
J^eptune  l'en  eftimera 
Comme  une fource pacifique,  ■ 


Uymphe ,  ]e  veux  donc  fans  repliquit  • 
f^  ion  me  rende  promptement 
La  divine  Àielancolique  > 
Çlui  de  mes  bords  eji  TornemenU  ■ 

Thylis  efi  fon  nom  de  ^mant  > 
^e  jouhaite  encore  avec  elle 
Calipe ,  objet  rare  O"  charmant , 
Sa  compagne  chère  CT  fidelle,  . 

Mais  Vous  me  femhle^i  en  cervelle  -  ' 
De  ne  les  pouvoir  démêler 
De  mainte  O"  mainte  Demoifelky  . 
^lu^  t^bedf  y  OHi  avaler  » 


'i/ihili^ 
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.  ^infi  je  voui  en  vay  parler , 
Car  vous  pourriez  prendre  le  change , 
Ht  puis  je  les  veux  régaler 
En  pajfant  d\un  *?wt  de  loiiange. 

tcuY  haleine  efl  de  fleur  d'orange  , 
Leur  teint  de  rofes  C^  de  lys, 
Califte  chante  mieux  quun  ^nge , 
Mdis  non  pas  (i  bien  ^ue  Phylis, 

mw 

Leurs  efprits  font  beaux  O"  polis  5  - 
Mais  leur  humeur  efl  rigoureufe 
Four  ces  gens  qui  font  les  jolis , 
£t  jettent  l'œillade  amoureufe. 


Califte  ejl  fort  grande  rieufe , 
Ses  dents  en  font  cauje  je  croy  : 
Phylis  ejl  fort  grande  rêveufe , 
^e  ne  fçaurois  dire  pour^uoy. 

Quand  je  les  montrerais  au  doigt 
Vous  feroient-elles  mieux  connues  i 
A^dintenant  envoye^-lssmoy  y 
Elles  feront  Us  bien  venues, 

tyiinli  puiffe  tomber  des  nues 
Tant  d'eau  dans  vos  petites  eaux  5 
^u^'étant  rivières  devenues 
Par  tout  elles  portent  bateaux. 


Que 
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Çue  les  faules  O"  les  rofeanx 
Vous  fervent  toujours  de  ceinture , 
Et  que  le  deux  chant  des  oy féaux 
Soit  moins  doux  que  vôtre  murmure,  , 

En  attendant ,  je  vous  conjure 
De  prendre  ces  petits  Barbeaux  , 
Et  ces  Brochetons ,  je  vous  jure , 
^'ay  regret  quils  ne  foient  plus  beaux» 

Ce  font  pour  vous  des  fruits  nouveaux  s 
^e  voy  bien  que  cela  vous  tente  > 
Vous  mangeai  peu  de  ces  morceaux, 
ç^dieu ,  je  fuis  vôtre  fervante» 
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IR^s  y  dont  Us  beaux  yeux  ,  dés  le  ^fermer  moment  y 
De  vôtre  Confeffeur  me  firent  votre  ^rnant  > 
Ce  nejîpas  en  ç^mant  que  je  vay  vous  écrire  , 
Mais  en  vieux  DireBcur  qui  tache  à  Vous  injiruire  p 
Et  qui  dans  fon  écrit  vous  donne  une  le^on  , 
Digne  du  Père  George ,  ou  du  Père  Ormeçon. 

Premièrement ,  /«^f  :^  le  difconrs  de  Pelée  , 
Dont  la  galanterie  efl  tout  à  fait  gaulée  ; 
Et  s* il  Vient  prés  de  vous  en  I{aminagrohis 
Marchander  votre  cœur  pour  dentelle  ou  tahis  > 
B^fufex  ces  prefens ,  ne  /oyeK  p^  f  dupe 
De  vous  Idijjer  tromper  d  L*  éclat  d^une'htpe  > 
Et  fon^e3:que  te^mour  feroit  trop  offenfé , 
Si  vous  avtex  aimé  pour  du  tabis  pajfé. 
S'il  va  jufqud  la  perle ,  CT  qu'il  vous  la  pre fente  y  - 
J?our  Dieu  penfe:^  ^ue  c'efl  le  MaUn  qui  vous  tente  j 
Et  dites  [y  trois  fois  avec  dévotion  , 
De  peur  de  fuccomber  a  la  tentation. 

Pour  l'aimable  Thyrfis  qui  joué  un  autre  rôle  ,       - 
joignant  le  doux  regard  k  la  douce  parole  > 
S'il  je  dit  vôtre  ^^my ,  recevez-en  le  cœur  ,• 
S'il  jc  dit  vôtre  cernant ,  traitez- le  de  mocqueur. 
Sans  choquer  vôtre  honneur  CT  votre  confcience  , 
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Confeille^-luy  tout  douxqii' il  prenne  patiencf  ; 
<;^'//  retire  au  plutôt  jon  épingle  du  jeu  , 
ï.i  qu'il  ne  hrùle  pds  long-temps  à  petit  ffu, 

Jlfaintenant ,  belle  Iris  ,  -je  "veux  vous  mettre  en  fuite 
Quelques  points  principaux  touchant  votre  conduite, 
SrquelqHun  vous  vient  voir  captif  de  vos  appas , 
Ç^  Von  dife  toiijours  que  vous  n'y  Jere:^.  pas. 
t^^ycK  aux  Capucins  votre  coéffe  abattue , 
Sans  voir  ces  beaux  Mignons  j  qui  font  le  pied  degrn^^ 
£t  ne  receve::  point  par  la  main  des  Kileis 
Ce  que  les  gens  du  fiecle  appellent  des  poulets,  Ë 

^ajji-tcî  qu'au  matin  vous  fere^  cveillce.y 
tyfvant  que  vous  lever  >  ou  que  d'être  habillée  > 
Faites  du  fond  du  coeur  ce  bel  aÛe  de  foy  , 
Je  croy  que  Daphnis  m'aime  ,  .&  qu'il  n'aime  que  • 

moy: 
Puis  ayant  cet  objet  prcfent  à  la  mcmviret 
Ufez  de  l'oraifon  dite  éjaculatoire , 
Tendant  le  long  du  jour  chantant  jouvent  cela , 
Dieux  que  n'eft-il  icy  !  Dieux  que  oe  fuis- je  là  ! 

Afais  Je  ne  jonge  pas  que  c'efl  trop  de  folie 
Tour  un  homme  accablé  par  la  mclancolic. 
Jris  ,  je  nefçaurois  rire  plus  longuement , 
Le  fauxDireCî-eur  cède  au  véritable  z^mant , 
En  cette  qualité  je  n'auray  point  de  joye 
^ufqu'à  tant  que  le  Ciel  voudra  que  je  vous  voye»  ■ 
L'abjence  cependant  ne  pourra  me  changer  , 
Et  douter  >  belle  Iris  ,  c'eji  me  de  [obliger. 
f  e  jure  vos  beaux  yeux  que  pour  être  infidelle 
\'ay  trop  depajjïon  ,  CT*  vous  êtes  trop  belle ^ 


G  A- 
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jris-i t:cT^K  ''■^^EES tasS^^  '^r^iart fe^'v»^  'v^::rst toa^ni!  T^isri 


GALANT  ERIE 

SUR  L\\LLTANGE  DE  LA  ROCHE 

ôc  du  Ctiiliou;  qui  étoit  entre  l'Au- 
teur ôc  une  Dame. 


ÇV  Udndpar  rcrche  du  Ciel  le  tcmsfe  troH'va  proche 
^  Oîi  l'aimable  Caillou  s' éloignant  de  la  B^che  , 
Çliùttoit  lufqua  l' cuvent  Blanc-niantcaux  O*  Mcrcy  j 
La  R^chetrifîement  l'eHtrctenoit  ainjî: 
O  Juperbe.Cailluu  qui  pouvez  fur  la  brique 
Vrendre  le  p<is  devante  CT  luy  faire  la  nique , 
Et  de  qui  la  beauté,  fjrcer oit  d' enra'^er 
La  pierre  de  tonnerre  ,  O'  le  m^rhrc  étranger, 
Be.iH  Caillou  dont  le  Ciel  a  fait  une  Statue-, 
Qui  de  fon  féal  regard  me  fait  vivre  ou  me  tuè\ 
.Caillou,  quivale::cmieux  que  tous  le<!  diamanSy 
Caillou  ,  qui  lapide:^,  un  million  d^ z^maKSy 
Caillou  noble  j'a-is  doute  CT  de  race  a-xienne, 
Dejcendttnt  du  Caillou  duMenoit  Saint  Etienne  , 
-Caillou  certes  plus  beau  de  fois  un  million , 
■Çlue  tous  ceux  do}it  les  Dieux  batire  li  Ilion  ; 
■Çlue  ceux  dont  z^mphion  fit  L:  Ville  Thebaine^ 
"Çue  celuy  de  Niobe  autrefois  grande  P^ine  i 
Même  que  la  Cailloux^  qui  fo-^f.;  ;-::  des  mains 
PuyieuxDeucalion,  O"  ji'.rfni  du  Humains, 


i^n 


, 
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Enfn  plus  beau  que  ceux  que  d'un  front  taciturne 

çy4u  lieu  de  fes  enfans  mangeoit  le  grand  Saturne* 

Helds  !  le  puis- je  dire ,  il  ejldonc  arrêté 

Par  le  cruel  décret  du  Defîin  irrité , 

Çue  vous  Vous  en  alliez  pour  augmenter  mes  peines  > 

Et  puis  que  les  Bûchers  ont  toiijours  des  fontaines^ 

^yiuray-je  pas  rai/on  en  ces  vives  douleurs 

Si  je  change  mes  yeux  en  deux  jour  ces  de  pleurs  ; 

Et  fi  dans  ce  départ  qui  me  nuit  O"  me  gêne 

^e  vous  dis  ces  beaux  vers  de  la  belle  Chimene  : 

Pleurez,  pleurez,  mes  yeux,  &  vous  fonciez  en  eaUj 

L'abfence  du  Caillou  met  la  Roche  au  tombeau. 

c^u  moins  nefoujfreK  ptis  quon  vous  fajfe reproche       m 

D'avoir  en  cette  abfence  oublié  vôtre  l{oche  •  « 

****** 

*  *  *  *  *  * 

i^infi  fi  vôtre  B^che  o:??  cfperer  la  gloire 
D'occuper  quelquefois  cette  belle  mémoire  y 
yéiiille  toujours  le  Ciel  de  tout  mal  vous  garder, 
Qu'ainfi  jamais  Laquais  ne  vous  puijfe  fronder  ; 
^-jamais  ne  fervie^-vous  de  pavé  pour  les  Villes  , 
jamais  ne  fervie^-vous  déboule  pour  les  quilles^ 
jamais  un  Chevalier ,  ou  jamais  un  Valet 
JVf  vous  mette  par  force  au  chien  d'unpijlolet. 
Ç^e  jamais  un  Pajfant  qui  viendra  de  je  nuire , 
Se  choquant  contre  vous  ne  vous  puijfe  maudire  , 
Et  nallie:i-vous  jamais ,  pour  finir  ma  Chanfon , 
Dedans  Us  fales  mains  de  quelque  t^tdea  Maffôn, 


EPIS- 


DE    M.    S  A  R  A  S  I  N.         585 


E  P  I  S  T  R  E 

A  MONSIEUR 

LE  COMTE  DE  FIESQIJE. 

TOy  que  le  Sort  encontre  toy  ligué 
Loin  de  la  Cour  aux  champs  a  relégué^ 
e^my  des  bons,  courtois  C^  brave  Comte. ^ 
'Çu'avec  raifon  entre  Us  Freux  on  compte, 
Ifju  d'un  Preux.,  qui  plus  hardy  que  trois 
lit  une  nuit  belle  peur  aux  Génois , 
Jsfon  par  un  trait  de  I^Jbleur,  ou  jeune  homme  , 
Jdais  par  un  fait  que  par  tout  on  renomme  ^ 
Et  qui  fans  plus  guerdomoit  fa  "vertu , 
S"  lin  eut  été  par  malheur  trop  vêtu: 
J{eçoy  ces  vers  que  Vecry  pour  te  rendre 
Jiumble  falut  ;  Car  point  ne  veux  prétendre 
En  iceux  vers  le  tien  los  exalter , 
Ton  Chapelain  trop  mieux  le  peut  chanter , 
Ton  Chapelain^  non  pds  de  ta  Chapelle  • 
Jllais  Chapelain  qui  chante  la  Vucelle: 
Mtpour  Dunois ,  le  grand  ':S'  fer  Baron  , 
Fait  rai  former  le  clairon  de  Maron. 
f^infi  l'entens-je  ,  O'  fans  doute  toy-mhne 
De  prime  abord  Pds  entendu  de  même, 

Mais  un  falut  l'envoyer  fmplement 
£ans  te  mandçr  ny  pourquoy ,  ny  comment 
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£ft  de  Paris ,  quenproverbe  l'on  nomme 
Paris  (ans  pair  ,  même  en  dépit  de  I{omey 
Serait  /^"-f  ^oute  un  affe:^  mauvais  tour  > 
Et  ce  ferait  mal  te  faire  ma  Cour. 
Permets-moy  donc  qu  et}  jlile  Ivlarotique 
Les  yie  O'  mœurs  de  Paris  je  t'explique  ? 
Et  tu  yerrds  fi  pour  un  tel  métier 
fay  meilleur  nex  que  n'a  le  Cafetier, 

Donc  de  Paris  voicy  ce  que  puis  dire  , 
En  homie  foy  c'eji  un  merveilleux  Sire^ 
De  plus  en  plus  en  bombances  croijjant , 
Trouve  aux  Palais  toupies  jours  bâtiffant, 
foiiarit  gros  jeu ,  tenant  fai-t  bonne  table  > 
Et  défrayant  un  monde  innumérahle , 
Parmy  jon  train  comptant  plus  de  Valets  .^ 
Ç^ie  Tranj alpins  Princes  n'ont  de  Sujets  ; 
Et  dans  un  jour  faifant  plus  de  dépenfe , 
Çluen  douze  mois  n'en  fait  un  I{cy  de  France. 
Item  //  met  en  folles  atiions 
Tout  fan  avoir  ;  donne  collations  ,- 
Fait  trés-foîivent  affemblces  publiques , 
Paye  C^  nourrit  maintes  Troupes  Comiques  ■, 
Hante  la  nuit  avec  jeunes  Galans , 
Infâmes  lieux  ,  tavernes  0-  brelans , 
Où  luy  convient  toîqonrs  vuider  fes  poches , 
Et  fait  rouler  plus  de  dix  milles  coches. 
Peur  fubÇifler  mange  jon  bled  en  verd , 
Enfin  finale  il  [égaie  O"  fe  perd. 
Che:i  luy  pourtant  je  mené  toit  jours  fête , 
Çluoy  qu'on  n'y  f^ache  cû  donner  de  la  tètc^ 
Et  qu'on  y  /oit ,  ainfi  que  chacun  fixait  > 
Tantôt  à  bout  de  l'an  qua^ante-Jept. 

De  tout  cecy  Fra-ic-  lu  pmCi  ïcmsre 
La  bonne  Dame  efl  en  très-grand'  coUre  > 


J^' 
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^2^'  mainte fcîs^  a  vainement  prêché , 

^our  corriger  cet  Enfant  débauché  y 

Et  mis  à  fac  [es  greffes  bouges  pleines  3 

Pour  fubvenir  à  toutes  fes  fredaines  ^ 

Si  quelle  en  efi  dans  la  necejjité: 

Mais  par  lene^  la  tient  ce  Fils gâtéy  * 

Ç^ii  pour  montrer  qu  il  craint  Ja  réprimande  ^ 

Et  la  duper  ;  Aïal  vit  qui  ne  s 'amende , 

Ce  luy  dit-il  ,je  me  veux  corriger 

Puisqu'il  le  faut.  Lors  fc  meta  changer 

Ses  beaux  habits.  Il  dé  coût  fa  dentelle  ^ 

La  fait  découdre  à  toute  fa  fequelle  > 

Porte  le  noir ,  quitte  l'argent  Û'  l'or  > 

Eait  dédorer  tous  fes  coches  encor.  "" 

Cela  pourtant  nefl  rien  quhypocrifie. 

Le  Compagnon  fait  toujours  même  vie  » 

En  luy  n'ayant  un  brin  d'amendement, 

Jidais  ce  qui  met  France  en  grand  penfemcntp 

Et  plus  que  tout  luy  broiiiUe  la  cervelle  y 

Cefl  quelle  veut  appaifer  la  querelle , 

l^tf  pris  Paris  contre  un  faux  garnement 

jNommé  Aiadrït ,  plui  fn  qu'un  z^llemand^ 

Pourtant  ne  font  entr'eux  billes  pareilles, 

-Paris  fouvent  luy  tire  les  oreilles  : 

Et  toutefois  voulant  la  paix  traiter 

Ont  envoyé  che:^  un  nommé Munfler  j 

tyswjy  commun  ,  Tudefque  V  bon  yvrogne». 

Pas  bien  ne  fçay  comme  ira  la  befogne , 

Et  moult  en  crains  ,  car  les  Gens  déclarez 

Pour  faire  paix  font  aux  couteaux  tire:::» 

f_A  tant  m'en  tay  >  delaiffant  chofes  telles  9 
Pour  te  parler  un  peu  de  Demoifelles , 
!^<*ûj[Jîfgf?i/  Gins  fort  blanchement  botcKt 
■Erifquex  Mignons ,  poupins  C^  fnfoteK  j 


j 
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î{uhes  en  bds ,  en  canons ,  en  manchettes  ,• 
Mais  far  fur  tout  fort  riches  enfornettes  , 
Ç^  ces  BeauteKfrennent  four  mots  dorxK' 
B^munerant  ces  pauvres  altère:!: , 
D'un  doux  regard  avec  un  doux  foîir ire  ; 
Car  four  le  refîe  ils  fie  trouvent  que  frtre  , 
£,t  ces  Mondains  tant  coins  O'  fort  jolis 
Sont  bien-heureux  d'avoir  laDefurliSt 
Qui  mainte  fois  leur  efi  encor  cruelle , 
Car  Demoifeaux  payent  mal  la  chandelle. 
Dieu  les  conferve ,  O'  gard'  les  gens  de  bien 
De  rien  y  perdre,^  C  de  ny  gagner  rie)u 

Encor  faut- il  te  parler  du  Théâtre , 
Où  tu  foulois  par  fois  t  aller  châtre 
t//M  temps  pafje.  Toujours  y  font  Farceurs 
Italiens-,  bons  O'  beaux  Gaudijfeurs. 
Toiijours  y  font  le  fameux  Scaramouffe , 
Grand  Médecin ,  qui  ne  va  point  en  houjfe  j 
Mais  vole  en  l'air  comme  un  efprit  malin  ,- 
Mt  des  Boufons  le  Boufon  Trivelin , 
f^i'ç^rchiboufonpourtant  je  ne  dis ,  parce 
Çi^zyirchiboufon  e(î  Briguellea  la  Farce- 
Toiijours  y  font  Gracian  Balançon  > 
Moult  gracieux  en  fa  longue  leçon , 
Fuis  Mario ,  puis  Dame  Marinette^ 
Maitrejfe  mouche  ,  C jervante  fnettez 
(^urelia ,  Pantalon  Mioo  ,• 
yïrginio  caro  flioo  ,- 
Lucille  enfin  au  vifige  malade, 
Mt  l'Efpagnol  fort  en  rodomontade. 
Mais  le  fis -efi  que  cet  t^mant  pelé 
Dijant  toiijours  Si  dice  che'l  Sole  , 
p^eiH  toiijours  comme  un  Valet  de  fête  > 
Ce  Lilio  nom  rompt  toujours  la  tète 


De 
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De  lieux  communs ,  ord  O'  vieil  pot pourry  , 

£t  toutefois  du  temps  du  grand  Henry, y 

Il  fut ,  dit-on ,  parangon  des  Comiques , 

O  grand'  bonté  <ks  Chevaliers  antiques  l 

Hors  iceluy  ces  z^Atkurs  eflime^y 

Gens  houffonnans ,  que  dejfus  ay  nomme :1c  9 

Ç^yid  il  leur  plaît  fottije  faire  y  ou  dire , 

Toujours  nous  plaît  l'oMir  >  U  yoir ,  O'  rire  j 

^ais  toutefois  un  Zany  haloté 

Par  les  Sergens ,  Spavento  di  notre  >    ■ 

Saut ,  ejcalade ,  Ô"  telle  mommerie ; 

Chicos  Binlis  C  Turcs  de  Tar tarie 

2\fe  me  font  rien  au  prixde^odelety 

Non  de  par  luy  ,  je  ferais  un  folet  ^ 

Voire  un  grand  fol  de  luy  donner  la  Pomme^ 

Or  cnten-moy  ■  c'ejl  que  le  petit  homme 

Que  tu  connais ,  C^  dont  on  peut  prêcher 

L'efprit  elt  prompt ,  mais  infirme  eft  la  châir> 

«^  translaté  de  la  Langue  Efpagnolle , 

Na  pa^s  long-temps ,  Comédie  tant  folt^  > 

0«  ^odelet  efl  fi  plaifant garçon  , 

Çu' Italiens  il  jette  hors  d'arçon. 

Tu  l'avoiierois  fi  la  Pièce  avois  lûë  > 

Et  plus  encor  f  joUer  ravois.\ùë^ 

Don  France fco  de  P,oyds  ejî  VtLAiiteur  > 

Et  Paul  Scarron ,  comme  ay  dit ,  Tran^atettYo 

Or  fur  cecy  ,  Comte ,  5'//  te  va  prendre 

fardent  defir  de  la  voir  ou  ?  entendre , 

^e  te  feray  des  loges  retenir , 

Mais  je  crains  bien  que  ny  puijfes  venir. 


Ri  STAN^ 
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STANCES. 

■A     MONSIEUR. 

13  E   C  H  ARLE  V  AL, 

MO» cherThyrfiî y  dequoy  t^étomcs-tu 
De  voir  Cloru  coquette  C^  coquettce  ? 
Le  (ïecle  en  efi ,  O'  la.  pauvre  vertu 
Conjlance  ejlmortc^O^nellfas  regntée. 


Vlr.àe  A  moins  d*cr  tT*  moins  de  Perroquets  y 
:  J^f  Paris  n'a  de  Coquets  O"  Coquettes  » 
Lamode  en  eji ,  O'  jufquît  nos  Laquai»  y 
Ç^  fmt  trompe^  >  CT*  trompent  Us  Soubrettes, 

I^a'i^e  tout  temps  les  Coqueii  ont  chanté; 
Et  ft^afon  n'eut  coqueté Medée  ^ 
Il  neiit  jamais  en  Grèce  rapporté 
Cette  Toi/on  fi  fièrement  gardée. 


D'effrit  coquet  lesDeeffes  étaient 
D'aller  ai^-.fi  fans  commtre  un  jeune  homme 
Luy  découvrir  tout  ce  qu  elles  portaient  ^ 
^t  Lu)  montrer  le  cu^fonr  ane^omme, 

lit 
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Le  croiroiS'tu  .?  cette  prude  Beauté, 
Que  dans  Jes  Vers  Homère  a  tant  chantée  » 
De  cent  Galans  C  tHyver  CT  l'Eté 
Fendant  yhgt  ans  fut  toujours  coquetéa 


Etonne-toy  maintenant  que  Cloris 
V^un  jeulement  ne  [oit  point  fatîsfaite, 
Tuis  fu  elle  efi  femme  ^  C^  femme  de  Paris ^  : 
Ce  ^ui  s'appelle  en  bon  François  Coquette, 

Ton  hel  efprit  >  ta  grâce ,  tes  beaux  Vers  » 
Charme  des  cœurs  -,  délices  de  la  France  ^ 
JHeriteroient  en  un  temps  moins  pervers 
Beaucoup  d'amour  O'  beaucoup  de  conflancf. 


Mais  toutefois  pour  m  te  point  fater  • 
Jl  faut  qu  enfin  je  te  difek  l'oreille  ^ 
T»  ne  fats  rien  par  tout  que  eoqueter  j 
^ta  Chris  te  traita  k  la  pareille. 


P'-  tB 
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LE     TESTAMENT 

De.  Goulu. 


GGulu  mourant  par  faute  de  mander  y 
Maitre  Clément  lui  dit ,  prenant  fa  main  >,  - 
Le  mal  empire  0^  grand  efl  le  danger , 
Si  pain  n'aveK-  Las ,  je  nay  point  de  pain  y 
I{épond  Goulu.  Vous  mourreK  donc  de  faim  ; 
Car  Hypocras ,  Prince  de  nos  Ecoles  » 
En  fes  records  tient  cela  pour  certain  : 
Lors  en  pleurant  Goulu  dit  ces^aroles^ 

^e  voy  bien  que  ne  puis  guérir  r 
Dont  il  me  fâche  durement  ^  .= 
Phyficiens  me  font  mourir 
Far  breuvage  O"  par  lavtment* 
L(ts  !  fen  ay  pris  fi  largement 
^ue  fen  ay  gâté  mes  affaires» 
t^dieu  vous  dy  Maitre  Clemetrt  >. 
Sran  de  vous  Ô"  de  vos  clyjlcres, 

.Mon  Teflament  écrire  me  convient , 
\Aini  ^ue  defcendre  au  manoir  Vroferpine  ^ 
fe  vais  au  lieu  d'où  nully  ne  revient , 
Car  mort  me  mord ,  O"  famine  me  mine, 
M^on  maigre  corps  Je  laijje  à  la  vermine , 
Elle  en  pourra  jeiiner  les  Vendredis. 
Four  mon  efprit ,  qu'il  aille  à  la  eut  fine  , 
Car  c'étoii'là  guétoit  (<3n  Paradis, 


4 


DE    M.    S  A  R  A  S  I  N.        59* 

^e  donne  au  Gneu  qui  court  au  Cours 
Dans  un  petit  panier  cliffe  y 
Jdon  Bidet ,  <^ui  fait  mille  tours  > 
Et  pour  Pans  ejl  bien  dreffé. 
Il  va  fans  bride  CT'  déchauffe. 
Vieille  natte  efi  fa  nourriture^ 
Un  Requiefcat  in  pace 
Luy  ferait  fer t  bonne  avanture^ 

Hé  le  pauvret ,  quand  midy  s'approchoity. 
Qu^il  a  fouffert  de  coups  fans  fe  fâcher  ! 
Car  le  cheiif  jouventefois  clochait , 
Et  pour  moyjeul  s' efforçait  de  marcher. 
Plus  ne  voudra  fe  laijfer  affourcher 
CeBucephaldont  je  fuis  r^^lexandre. 
S'il  ne  le  veut ,  quon  le  faffe  écorcher  , 
Et  puis  fapeau  dejfus  ma  tombe  étendre^. 

Le  Drap  qui  la  nuit  me  couvrait  > 
Ç^uand  mon  Cheval  fe  repojoit , 
Ou  fouvent  mon  Valet  ouvrait , 
Ç^i  maintes  pièces  y  coufoit  > 
cyéutrefois  neuf  tant  meplaijoity 
Et  tout  vieux  m^efi  fineceffaire 
Que  f  ordonne  ,  s'il  y  duifoit , 
^luon  m^en  fajfe  un  drap  mortuaire^ 

^e  donne  O'  lègue  à  Clopin  mon  Valet  ^ 
Çuoy  quil  ne  m* ait  de  tout  point  décrot^y 
Jifdon  vieux  mouchoir  O"  mon  large  colet  t 
Qhemife  non ,  ce  n'eji  ma  volonté. 
Or  fi  Clopin  dit  que  c'eji  chicheté, 
^e  luy  répons ,  que  bisn  fort  il  s'abufè  ;. 
^^onques  au  dos  chemife  n'ay  porté , 
t^ vôtre  avii  ne^-çe  pas  bonne  excufe  f 

£l4  ^^^^> 
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Item  >  il  aura  mon  Chapeau ,  . 
P«i  iiutt  ny  jour  ne  m'a  quitté i 
Depuis  qu  étuis  fous  le  drapeaii. 
D  [ondce  ^  fa  Société  y 
Cf  Chapeau  peut  être  porté  > 
S'ourvû  que  de  fon  bord  l'on  coupe } 
Si  fudum  ,  Car  l'humidité 
Xe  rend  yyre  comme  une  foupe, 

Jiddis  sUl  "voulait  en  faire  un  parafai  y 
Xoint  ne  faudrait  df  fon  grand  bord  roigner  l 
IL  le  "vendrait  du  moins  cinq  fois  un  fol , 
Pourvu  qu' il  f^itt  furfaire  ou  barguigner^ 
Sur  mon  Collet ,  moult  propre  à  je  peigner  > 
Qolet  cachant  le  dos  O"  la  faurcelle , 
Le  bon  Clopinpeut  encorégagner , 
^n  le  vendam  pour  pei^ioir  à  dentelle,. 

c^u  plus  pauvre  des  Ecoliers  , 
cy^fin  qu'il  fe  puiffe  chauffer  y. 
'■^e  Laifj:  mes  deux  vieux  Souliers  9 
c^KJji  bien  m'alloient-ils  laiffer. 
Ils  jont ,  par  trop  rapctaffer  , 
Comme  ^Argo  la  vieille.  X^acelle., 
Ou^on  fit  tant  de  fois  rapiécer  , 
Çju^onne  J^ùt  plus  fi  c'était  elle, 

MaSctdne  efl  pour  Maître  ç^libor on  f 
Car  la  fbtane  à  fat  ^fne  appartient. 
Tant  eut  de  coups  d'epinglt  O"  d'éperon  j 
f^e  je  ne  fcay  comme  elle  fe  foiitient. 
iilnoir  CT*  blanc  les  morceaux  en  retient -, 
Et  entretient  en  amitié  parfaite , 
Car  cet  habit  plus  de  pièces  contient 
^^tin  Capucin  n'en  coiit  à  fa  jaquette» 
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"Pour  'fanotus  mon  vieil  amy 
Sera  mon  gentil  Braquemart  > 
Puis  f«for  Thecacalami, 
Çli^indoEles  nommoit  Calemart, 
Dedans  na  plumes  >  ne  flumart  > 
Mais-  brochets  O'fine  lardoire. 
Le  cornet  en  eji  plein  de  lard  »   ' 
C*ejl  unf  joycHJe  Ecritoirei 

Ivlaître  Martin  aura  mon  grand  Manteau  '^' 
Çue  Mante  à  eau,  fétymologifois, 
Cej}  bien  raifon  qu'il  ait  part  au  gâteau  j 
Car  deJJUs  tous  grandement  le  prijois. 
^e  donne  encor  mon^outelct  Pergois 
e^Dameç^lix  R^ine  des  Mameluës  ^ 
Mn  la.  payant  de  ce  que  je  luy  dois 
Pour  deux  litrons  de  châtaignes- bouiuèfo- 

Pour  mes  Ecritrin  utroque , 
Un  quidan  les  a  blafonne^  > 
Et  par  ^lofe  s'en  ejl  mocqué ; 
Mais  pour  luy  faire  un  pied  de  nez  ? 
c^wx  halles  je  les  ay  donner  , 
Où  ma  profe  qu  il  a  bernée  y 
Et  mes  f^ers  feront  couronne:z  ■ 
D'épinards  \erdi  toute  l'année. 

Bien  aimeroientPour/uivans d^c^potlon,» 
^*4  chacun  d'eux  je  dijje  en  mourant  tien. 
Helas  !  ils  m'ont  joiié comme  un  bùlon, 
Ilsm'om  banny  de  che:^  i^f  gens  de  bien. 
Ilsmont  traité  comme  on  fait  un  Vuux  Chieno 
Ilsm'ont  chajfépar  tout  des  bonnes  tables. 
Poiir  m'en  venger  je  ne  leur  donne  rien  , 
J^is  je  ici  donne  à  twsUs  mille  Diables, 
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BALADE 

Du  Goûteux  fans  pareil. 

A  MONSIEUR  CONRART. 

LE  Goûteux  qui  fa  goutt  fent , 
Fuit  pauvre  chère  CT'  laide  mine. 
De  tels  j'en  a.y  vu  plus  de  cent  : 
Beaucoup  voit  qui  beaucoup  chemins, 
^ais  d'en  voir  un  que  cemaiminty 
|^/^y«iH5  paroiir-e  marmiteux  > 
Comme  toy  fa  goûte  matins  > 
On  ne  vit  onc  un  tel  gouteUx^ 

t^utouY  de  V un  toujours  on  fent 
fieil  ûingt  -,  emplâtre  ou  médecine» 
Vautra  d'un  lamentable  accent 
Détefle  Bac  chus  GT  Cyprine. 
Vour  trop  bien  ruer  en  cuifine 
Le  tiers  de  fa  goûte  efl  honteux» 
Toy  feiil  ris  de  cette  mutine. 
On  ne  vit  onc  un  tel  goûteux. 

Von  te  trouve  en  habit  décent 
Compofant  Lettre  Marotine, 
J^our  laquelle  Fhœbus  defcend 
De  la  montagne Parnafjinei 
Jlt  le  monde  a  peine  imagine 
f^'un  homme  en  tourment  (î piteux 
L'uifje  faire  œuvre  Çi  divine,. 
On  ne  vit  onc  m  tel  goûteux»  .  . 

ENYO: 
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PJ{ince -,  tant  plus  je  t^ examine', 
péchante;  (C^  cela  n'eft  dcuteut] 
Çue  fur  terre  ny  fur  marine 
Oji  ne  vit  onc  un  ul  Gwteux^ 
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APOSTILLE 

A  MONSIEUR 

C   ON  R  A  R  T. 


SI  Ut  te  plais  à  ces  yéfs-ey 
Que  pour  te  plaire  jet' envoyé. 
Croyque  jen  aurayde  la  joye^ 
Mais  s'ils  ne  te  plaijent  cujji , 
/Iry  d'eux  fans  aucune  mercy 
C<f  que  les  Grecs  firent  de  Troye, 
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REPONSE  DE  M.  CONRABLT. 

B  A  L.  A  n  E- . 

DE  LA  MISERE  DES   GOUTEUX, 

LE  Goûteux  qui  fa  goûte  fent , 
Fait  tri  fie  chère ,  tT  laide  mint  : 
Bien  que  de  luytu  fois  ab/ènt^ 
Ta.  mine  fort  bien  le  devine. 
Quand  tu  te  fouviens  quil  clopine , 
Dés  qu'il  veut  faire  un  fdi  ou  deux  > 
Ton  efprit  alors  s'imagine 
C'eji  pauvre  chofe  quun  Goûteux* 

Maint  (auteur  antique  0"  récent^ 
Bien  infiruit  en  toute  doBrine , 
Sc^utient  que  la  ?outedefcend   . 
De  copulation  divine , 
Et  que  de  Bacchus  O'  Cyprine  :   : 
Naquit  cet  enfant  maupiteux  ; 
lAais  nonobjîant  cette  origine 
C'eji  pauvre  çhoje qu'un  Goûteux^ 

Pour  moy  qui  def  fois  plus  de  cent  : 
f^y  pajje  par  ceîteétaminey   . 
One  me  fert-il  d'être  innocent,   . 
Et  plus  net  que  nefiune  hermine  y  , 
Puis  qu'au  pied  je  porte  une  épine  >   . 
P«i  me  rend  tout  lieu  raboteux , 
Et  que  Von  dit  quand  je  chemine  > 
Qih  paifYTC  <hofe  qu'un  Goûteux, 


-5f8 


POESIES^ 


I 


WWW^WWWWWWW'^WWWWW 


E     N     V     O     Y. 


Pl^Ptce ,  //  nefi  hnbe  ny  racine 
Qui  tnem^hchc  d'être  boiteux  y 
£t  fans  ta  rime  Sara^ne 
Ccfl^au^re  chofe^u  un  Goûteux» 


APOS^ 


0E   M.    S  ARAS  IK 


i9^ 


w  W  ^  w  W  ^  ^  #- ^  ^  #  #  #  #  ^  #  i^ 


rr 


APOSTILLE. 


D^/7«if  j-we  fay  lu  ia  Balade 
^e  ne  fuis  quafiflas  malade  ^ 
^ar-lk  tu  feux  yoir  a  quelpri^c 
^e  mets  les  Vhrs  que  tu  rn  écris. 
Çyuand  à  ceux-cy  que  je  t'envoye 
Tu  nen  rece'\>rds  point  de  joye  , 
fe  le  confejje  O"  le  maintiens  i 
Fais-en  donc  ayccque  jujîïce  ,. 
Ce  que  tu  youlois  que  je  jijje 
c/4  tort  C7fiiHs  caufe  des  tiens,. 
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,3  A  LAD  E. 

DU  PAYS  DE  COCAGNE. 

NE  louons  r J^ê où  Fortune  jadis 
Mit  [es  tri  for  s ,  ny  la  plaine  ElifeCy 
Tsiy  de  Mahom  le  noble  Paradis  ; 
Car  chacun  f^ait  que  c'ejî  billevefce. 
Par  nouspliitôt  Cocagne  /oit  f>rijée  ; 
Ce/?  bon  Pais  ■  rt^lmanach  pfiint  ne  ment  y 
OU  l'on  le  y  oit  dépeint  fort  dignement. 
Or  pour  f  Ravoir  OH  gît  celte  campagne  y 
^e  le  diray  difant  Pays  en  Normand 
Le  Pays  de  Caux  ejl  le  Pays  de  Cocagne. 

Tous  les  Mardys  y  font  de  gras  MardySy- 
De  ces  Mardys  Cannée  ejl  compofce. 
Cailles  y  vont  dans  le  plat  dix  à  dix  j 
Etperdreaux  tendres  comme  ro fée. 
Le  fruit  y  pleut,  fique  c'ejlchoje  aifée 
De  le  cueillir  fe  baifjanr  feulement. 
Poijfonsen  beurre  y  nagent  largement  y    ■ 
Fleuves  y  font  du  meilleur  vin  d'Efpagne.^   . 
Et  tout  cela  fait  dire  hardiment 
M  Pajs_  de  CoHxeji  le  Pays  de  Cocagne. 


. 
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Pour  les  Beauté:^  de  ces  lieux ,  i^tnadis 
Eut  Oriane  en  fon  temps  méprifée  j 
Bien  do-imer ois  quatre  mara.'vedis  . 
Si  fenavois une  feule baijèe. 
Plus  cointes  font  que  nefi  une  Epoufeg , 
Et  dans  Palais  s^ ébattent  noblement» 
Prés  leur  déduit  O"  leur  ébatement 
P^en  n'eût  paru  laCour  deQharlemagnei 
Çuoy  que  Turpin  en  écrive  autrement 
Le  Pays  de  Caux  ejl  le  Pays  de  Cocagne^. 
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P^'"f  ^  i  je  ;Mrf  icy  foy  tU  Normand  » 
.Q{«^  ftuftix  \ditàroit  hrt  en  Çomx  uh  mcmtnt 
Ji^\y  d^Ivrtot ,  ^'Smfcrtur  à'^^liemagnc  ; 
£t  h  rAïJi>*i ,  c'tfl  Mte  cendintmem 
Le  Pays  de  Ceux  ejt  le  Pjyj  de  Coc .i^nr » 
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BALADE 

D'ENLEVER  EN  AMOUR. 
SUR  L'ENLEVEMENT 

de  Mademoifelle  de  Boutevillc,par 
Monfieur  de  Coligny, 

CE  gentil  joly  jeu  d'amours 
Chacun  le  pratique  à  fa  guijè  » 
Çiui  par  Rondeaux  O"  Beaux  dtj cours  ,. 
Chapeau  de  fleurs  -,  gente  cointife  ^ 
Tournoy  ,  bal  ,fejlin ,  ou  devijè 
Tenfe  les  belles  captiver  : 
J^aii  je  penfe ,  quoy  quon  en  dife ,' 
Çlji'tl  neflrien  tel  que  d'enlever, 

C*ejl  bien  des  plus  meryeiReux  tours 
La  pajjeroute  O'  la  maîtrife  : 
fy4u  mal  d'aimer  ,  c'efl  bien  toujours 
Une  prompte  CT'/ôuëve  crife  > 
Cefl  au  gâteau  de  friandïfe 
De  Venus  la  fcve  trouver. 
V(iAmant  ejl  folquine  s'avife 
^'il  nefl  rien  tel  que  d'enlever» 


î' 


404  ^    O    E    S    I     E 

^e  f^ay  hien  que  les  premiers  jours 
Çue  Bec&lfe  efi  bridée  C  frife^ 
Elle  invoque  Dieu  au  fecours 
Et  [es  parens  à  barbe  grïfe  : 
J^ais  Jî  i'(_yémant  qui  l'a  conquifè 
Sçait  bien  la  B^e  cultiver , 
Elle  chante  en  face  d'Eglife 
Çu^il  nejl  rien  tel  que  d'enlever. 


^â^Si'a  îi'*'-i'^^^^^l''t!^i^ 
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Pl^hice ,  ufè  toujours  de  main-mi fe  » 
Et  te  fouvien ,  pouvant  trouver 
Çuelque  jeune  fille  en  chemife  y 
^£il  nejt  rien  tel  que  d'^nkveu 
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SONNET 

A  MONSIEUR. 

!D E  g.harleval: 


LOrs  qu*c^dam  vit  cette  jeune  beauté 
Faite  pour  luy  d'une,  main  immortelle  ^ 
S'il  l'aima  fort ,  elle  de  fon  coté 
(  Dont  bien  nous  prend  )  ne  luy  fut  pas  cruelle. 

Cher  Charlival,  alors  en yerité 
^e  croy  qu'il  fut  une  femme  f  délie  ,- 
^ais  comme  quoy  ne  r aurait-  elle  été, 
,£lle  n  avait  qu'un  feul  homme  avec  elle  ? 

Or  en  cela  nous  nous  trompons  tous  deux ,'  ,  ., 

Car  bien  qh'tyfdam  fût  Jeune  O'yi^oureuX:)         (i 
y  Bien  fait  de  corps  CT*  d'ejprit'a^éable. 

Elle  aima  mieux  pour  s'en  faire  conter 
.  Prêter  l'oreille  aux  fleurettes  du  Diable  » 
.•&i5  'i'^^re  femnic  CT  nepof  caqueter* 
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SONNET 

A  UN  LAID  GALAND 

d'une  Dame  qui  avoit 
j  /      un  beau  Mary* 

VOia  dont  le  "vifage  falot 
Eft  le  thrône  de  la- grimace  , 
f^ui  qui  prétendez  prendre  place 
Dans  les  crotefques  dt  Calot, 

Sérieux  comme  un  Sîhilot 
P«/  fe  mère  dans  une  glace , 
Galand  comme  un  homme  deQlajJey 
£t  civil  comme  un  Matelot, 

Luhin ,  voui  corrompes  la  Fable 
\^vec  la  yénuf  agréable , 
Dont  yçuf  êtes  leFavory  : 

Car  Von  peut  dire  en  cette  affaire 
"^dor.k  en  ejl  le  mary  > 
£t  Vukairï  en  efl  V adultère. 
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C  H  ANS  O  N. 

O  B jet  adorable  O"  charmant. 
Mes  pleurs  O"  mesfoupirs  témoignent  mon  toifr- 
ment; 
Mais  1er  efpe6î  m' empêche  de  parler. 
Ç^c  de  peine  a  dijjimuler  ! 
Et  que  Cen  foudre  de  martyre 
D'aimer ,  Ô"  ne  Vofcr  dire  ! 

Ôl«.  «J-ft  ô;G  'i;ô  ^(3  o;ô  ôiô  0:ô  f^ô  '5:0  5;G  '3:5  ••Ift  i?i6§;g  o^?,  ^ 
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C/«ç  o«  /Tx  foupirs  ,  f /w^  o«  /ix  ^eurettes  ^ 
Cinq  ou  fix ,  hclas  l  je  meurs  d'Amour , 
Cinq  ou  fix  fois  chaque  jour 
Hanter  cinq  ou  fix  Coquettes, 
Depenfer  cinq  ou  [ix  mille  écus 
On  fait  cinq  ou  jix  marn  cocus. 
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LE  teint  vermeil  qua  l'^y^urore  au  matin  9 
Frés  votre  teint  femb le  mourant  y  O"  ^âîe^ 
D'c^urore  ave:^  le  nom ,  CiT  ie  dejlin  > 
i,i  d'un  vieillard  ta  couche  maritale  : 
Or  pour  vous  rendre  a  cette  ^^urore  c^alc  > 
Si  luy  vouliez:  reffcmbler  de  tout  point  ^ 
Il  Vous  faudroit  recevoir  un  Ce f  haie  ; 
J4ais  le  mal  ejl  ^ue  vew  nen  voulez  point» 
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13  I^wf ,  HorTime^  R^ver/j/yTricirac;  EchetSy  CT  Har-, 
.    Quinquenoue ,  CiT*  Piquet ,  fl//e;î pdz/rf  c/c"  rherhe , 
C/om  ne  joué  à  rien  fi  ce  nejl  au  Proverbe  , 
Il  ont  vous  y  Cartes  O"  Dez-)  elle  vous  pend  an  croc. 

Salomon  fit  ce  jeu  qui  voia  donne  le  choc , 
£t  même  en  écrivit  mieux  que  neut  fait  Afalhcrhe. 
Cloris  a  lu  fbn  livre ,   O'  s'en  tient  fi  fuperhe-y 
Qu'elle  vouf  prife  moins  qu'une  plume  de  Coq^ 

Quand quclqu  un  lavavoir,  foudain elle l' invite 
De  paffer  à  ce  jeu  le  temps  de  fa  viftte , 
Moyqui  ne  le  fçay  ^oint^  je  f:iis  ,  Je  fuis  honteux, 

^e  pourrais  bien  pourtant  for  tir  de  cette  allarme-j 

Car  ji  Cloris  voulait  nous  joiirions  bien  tous  deux  > 
Pro^'erbiakmcnt^baifc:^'moy ,  Gendarme, 
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L^  Beauté  que  je  fers ,  C^  quim'eft  ficruelky 
Se  f  eut  bien  appeller  un  Miracle  des  deux , 
C'f/?  la  peine  du  cœur  ,  c'ejl  leplaifir  des  yeux 
fy  le  divin  objet  d'une  famé  immortelle. 

La  mère  desç^moms  ne  fut  jamais  fi  belle  -i 
JSes  regards  [ont  par  tout  des  Vainqueurs  glorieux^ 
Et  fa  bouche  qui  ferme  un  parler  gracieux  , 
^  l'éclat  O'  l'odeur  d'une  Jioje  nouvelle. 

Un  excès  de  beauté  me  force  à  C adorer  ; 
U-ft  excès  de  rigueur  me  défend  d'efperer , 
Sa  beauté  veut  mon  cœur  ffa  rigueur  veut  ma  vie  : 

t^infi  le  feul  trépas  a  droit  de  me  guérir  ^ 
£t  je  ne  puis  jamais  ayant  connu  Sylvie , 
Ny  la  voir  fans  l'aimer ,  ny  V aimer  /ans  mourir. 


EPI- 
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EPIGRAMME. 


J£  veux  au  ^ied  du  Parnajjh 
Contre  tout  Poète  errant , 
Soutenir  en  combattant  ) 
Qu^^mynte  a  meilleure  grâce 
Ny  que  le  Koj]ig>^ol  quand  il  plaint  fa  di/grace , 
Ny  que  les  Mufes  en  chantant , 
Ny  que  les  jîeres  Sœurs  de  l'Empire  flottant  : 
Ç^ie  de  toutes  les  voix  fa  voix  ejl  la  plus  digne 
De  faire  de  nos  cœurs  mille  amoureux  larcins; 
Et  quenfn  pour  i  entendre  on  quitter  oït  un  Cygne 
ç^bandonné  des  Médecins. 


AUTRE. 

Quand  f  entendis  parler  de  vos  divins  appdi , 
//  me  prit  de  vous  voir  une  fi  forte  envie , 
Que  bien  qu'on  7n  avertit  que  f  allais  au  trépds  > 
^e  n'ay  jamais  été  fi  vite  de  ma  vie, 
Enjîn  je  Vins  ,  je  vis  ;  mais  je  ne  vainquis  pds  : 
ybs  yeux  le  f^avent  bien  ,  Sylvie. 


S  1  AUTRE. 


r4î^ 


m. 


POESIE    S 
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A    U    T    R    E. 


VOns  faites  hien  de  ne  pM  écouter 
Tous  ces  muguets  qui  vous  veulent  attraire ,' 
■Zt  s'ils  venoient  cncor  vous  en  conter , 
Sçavc:^-vous  bien  comme  il  Vous  faudrait  faire  ? 
^e  leur  dirais ,  faifant  de  la  colère , 
jSl'efpere^i  point  d'être  aime:::  a  la  fn  : 
,J{etircK-vou>  ,  vous  ne  me  fçaurie:::  flaire-y 
^'aimeroU  mieux  cent  fois  un  Sarafn, 
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E  P  I  G  R  A  M  M  E. 

UN  jour  an  Curé  querelloit 
Un  homme  proche  de  fa  femme , 
Et  s'emportantjort ,  Caf Reliait 
Traître ,  Urron  j  coquin ,  infâme, 
tarent  cela  la  bonne  Dame 
Scoutoiî  CT*  ;7f  c/i/o;>  mot , 
7^/.j;^  V('?JiJ«f  <î  l'appeller  fot  > 
Tout  foudain  dans  r  excès  du  Kc!e' 
D'une  fainte  dévotion  > 
o/^fc  .'  Miffieurs  ,  ce  méchant ,  dit-elle-y  • 
Béévele  mil  ConfeJJion, 


s.-, 


CHAÎ4-- 
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CHANSON. 

TYrfis  ,  la  f>liipart  des  ^4mans 
Sont  des  ^IkmAtis , 
De  tant  fleurer , 
Plaindre ,  foupîrer  : 
Et  fc  dcfef peter. 
Ce  neft  pas- là  pour  brûler  de  leurs  jiumef 
Le  cœur  des  Dames  ^ 
Car  les  z^Kiours 
g«i  fini  En  fans  yeulent  rire  toujours, 

Jl  faut ,  pour  être  yray  CaLvH , 

Eire  compljij'anty 

De  belle  humeur  y 

Çluel  que  fois  railleur  t 

Et  quelque  peu  rimeiir. 
Les  doux  propos  Z7  les  chanfins  gentilles 

Gagnent  les  Filles  ; 

Et  les  '■^mours 
^  fiht  Enfans  yeitlent  chanter  toujours. 

Il  fdët  s* entendre  à  s'hahiller  y 

Toujours  babiller, 

Dancer  i  baller  y 

Donner  ^odelety 

Et  frire  le  poulet.. 
Sifques  ,  dindons ,  pots  O"  fcves  nouvelles 

Charment  les  Belles  > 

Et  les  z^mours 
Ç^i  font  E'i fins  y  eu  lent  mander  toujours. 
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A    MADAME 

D    E 

L  O  N  G  U  E  V  I  L  L  E 


OBjet  en  tout  lieux  adoré, 
Et  la  I{eine  CTfon  Fils  ont  dit  &  déclaré 
^ue  "vous  étie\  une  Rebelle. 
yénufC^  Cupidon  en  ont  bien  dit  autant. 
c//vfc  ç^nne  0"  Louis  viade:?.  vôtre  querelle  ; 
Mais  au  moins  contente:^  Vernis  C^fon  Enfant., 


5-4^ 


STAU- 


STANCES. 


P'E'fe  tks  jïcurs^âont  l.tTerrv  fe  pare 
^{drd  l'amoureux  Zephire  a  fondu  les  gla^tnis  ^ 
Zf  teint  de  ma  Phy lis  a  l* éclat  bien  plus  rate 
Çue  tes  odorantes  moïffons , 
fliiclque  jlcur  que  l'on  luy  compare, 
Printemps  ;  pour  embellir  tes  rofes  CT  tes  lys 
Imite  le  teint  de  Phylis," 

Du  Lrcn  ei:fiam^:é  CEtoile  etincellante 
S'en  ya  bicn-ictjl^trir  tes  peufs , 
Et  fur  leur  tige  langui jjante 
Ternir  leurs  plw  V/Vfj  couleurs: 
J/L-.is  ny  de  l'horrible  froidure 
Les  brûlantes  fureurs  y 
Ny  de  l'ardent. Eté  l'infupporfahle  injure 
N'ojer oient  -violer  fur  le  teint  de  Phylis 
VeterKclle  fùicheur  des  rofes  O"  des  lys. 


L'HYv 
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U  H    Y    V    E    R,- 

L'' aurore  dans  ce  temps  (THyver 
Gardant  fes  fieurspour  d'autres  Terres 
fje  feme  plus  à  /on  lever 
^uc  des  rhumes  CT  descatherres, 

€|§^ 

Le  Soleil  qui  femhle  laffé 
Démarcher  depuis  tant  d' années ^  ^ 
c^\ecque  fon  train  harajje 
Chemine  4  petites  journées ,  ■ 

€^ 

Soit  que  les  chemins  foient  moins  doux- 
Dedans  les  célefîcs  demeures  , 
Ou  foit  qu'il  craigne  les  Filoux  , 
//  fe  retire  dés  quat^rtheures. 

Tous  les  jardins  font  dé/olex  j 
Et  dans  Saint  fean  le  Cimetière 
La  plus  fameufe  Bouquetière 
2^  vend  plus  que  des- choux  gelex* 

Si  pour  Cimetière  Saint  ^ean  ' 
^'ay  dit  Saint  fean  le  Cimetière  j  - 
La  faute  nefl  p4S  trop  grofjiere  > 
C'f/i  hlanc  bonnet  O'  bonnet  blan. 


4i8  POESIE 

Afais  pour  reprendre  le  difcours  y 
Dont  ma  Mufes'eji  écartée , 
^e  dis  que  depuis  quelques  jours 
Toute  la  Nature  ejl  crotée, 

"R^en  ne  fut  jamaii  fi  mutin. 
^e  ce  méchant  mou  de  Novembre  y-. 
Et  le  pau\re  Eté  Saint  Martin 
Tremble  foui  /a  robedechofnbre^ 


K^yeneK  doncques^  à  Paris 
f^imable  O'  divine  Circcne , 
Si  youiyoulex  tirer  de  peine 
^yiUandre  >  ^Icidon  ,  CT'  Chris. 

Ou  bien  noui  dites  les  raifons 
f^i  >  pendant  un  temps  fi  fauvage^ 
Vous  font  demeurer  au  Village 
^  %éyer auprès  deitifons. 


tE 
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L  E    L  I  T 
D'HOSTELLERIE, 


S(iy4ifi  d'un  déplaifîr  extrême 
En  rêvant  fattens  le  matin 
Hans  un  lit  >  où  le  Sommeil  même 
Pourrait  bien  perdre  Jon  Latin, 

Toute  la  Natu-re  fommeille  > 
Àlais  non ,  fay  tort,  je  m'apperçoy^ 
Que  dans  ce  beau  lit  où  je  yeiUe 
Mes  puces  "veillent  avec  moy* 


Le  bois  de  cet  antique  lit 
JSjl  de  vieille  menuiferie , 
it  tout  fon  chevet  s'embellit     ■ 
Des  placards  d'une  Confrairie,- 


ÏÏ  eji  entouré  de  lambeaux  , 
jEi  de  grands  fUts  a  clairvoye  j 
On  dit  que  ce  jont  des  rideaux , 
Çiui  leyoudra  croire  le  crcyç. 


S  €  LE 
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LE  MAUVAIS  POETE. 

L'c^uire  jour  y-affc^  tard ,  Ç^  fuivant  ma  foreffe 
^e  fortois  de  chc:^  moy  pour  aller  à  la  Mejfc , 
Lors  quuii  carroffe  pajje  ,  C^  me  vient  approcher, 
tyilors  fentens  ,  ç^irrète  ,  arrête  donc  cocher -. 
^e  me  tour  tu  k  l'infïant ,  CT"  fapper^oy  paroiîre 
Un  JJarquis quimeditj  Q^e  faites-vousj  mon  Aïditre? 
Vû;ts  allcK  k  U  Mc[[e ,  CT  moy  fy  vais-aujji'^ 
laites-moy  la  faveur  de  prendre  place  icy  : 
Vous  m'ohlij^âre.x  hien  d'un  mot  de  conférence. 
^e  prens  place  en  faifant  une  humble  révérence. 
Lors  ayant  fait  toucher  au  lauxboHrg  Saint  Gétmain  j 
//  fe  meta  foûrire  CT"  mepreffé  la  main. 
^c  vous  voudrais ,  diî-il ,  lire  une  Poefie , 
flue  je  fis  l'autre  jour  p&uffc  de  fantaifie. 
^  f  ay  dejamontréeàpluÇieurs  beauxEfprits  -,  . 
1.1  nul ,  fans  me  fîater ,  n'en  parle  avec  mépru* 
Jidonfieur ,  que  vous  voye:^,  doéîe  en  cette  matière 
(  Il  me  montre  un  Pédant  qui  tient  l'autre  portière , 
Lt  qui  tout  ignorant  croit  pajjerencet.^rt 
La  gloire  de  Malherbe ,  à^  celle  de  R^nfard  ) 
La  trouve  de  fon  ^oùt  j  S^  pour  me  fat'is faire ,   . 
//  ref:e  feulement  qu  elle  vous  puiffe  plaire , 
laites  moy  y  s' il  vous  plaît  ^  le  hien  de  V écouter -^ 
,Lûrs  a  crache,  K7  commence  fiprcs  4  réciter. 


ST'A>t 
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STANCES  DU  MARQUIS. 

ETes-vous  un  Soleil ,  bel  t^flre  de  ma,  vie  ? 
Vos  yeux  comme  les  [iens  embrafent  l'horifon: 
^d^ais  parvôtre  inconflanceona.  jujle  raifon  -  ^. 

D£  "VOUS  dire  une  Lune ,  adorable  Sylvie  ;  ■ 
e^infi  je  doute  encor  j-  bel  objet  nompareil. 
Si  je  vous  dois.nommer  la  Lune  y  ou  le  Soleil.  - 

Vos  lèvres  de  corail ,  C  vos  jolies  pourprines 
Vous  font  être  une  roje ,  aimable  ^  douce  jïcur  ;  ■  -  y 
J^aisquoy  ;  votre  rigueur  y  caufe  de  mon  malheur  y.. 
Vous  compare  au  rojier  qui  porte  des  épines  ; 
t^infi  je  doute  encor  -i  four  ce  de  mon  brafier^  ■ 
Si  je  vous  doii  nommer  la  K^fe ,  ou  le  R^fer.  - 

Enfn,  vous  êtes  feu  ^  vous  êtes  enfin  onde  y 
J{ocher  où  l'on  fe  perd ,  très -agréable  Port  j  , 
jEf  pour  conclujion ,  arbitre  démon  Sort  y  .■ 
lAcs  Vers  vous  nommeront  par  tous  les  coins  du-mondr^ 
Le  Rocher  C^  le  Port ,  l'Onde  avec  le  Braficr  > 
La. Lune  Cr  le  Soleil ,  la R^e Cr  le  J^ofu^r, 

Hé  bien  •  ce  me  dit-ily  Monfmiry  que  vous  enfemble  î" 
tÂy-j^  p^^  bien  conclu  recueillant  tout  enfemble  ? 
P eut-on p.<s  dire  enfin  y  fans  me  trop  cjlimer  y 
^ue  pour  un  Cavalier  cen  ejlpjs  mal  rimer  3 
^c  ne  dis  mot  ;  mais  tcy  qui  fais  cette  Icclure , 
^lige  un  peu  de  ces  V^rs  j  cb"  de  cette  avanture.  . 

GHAN^ 
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CHANSON. 


CHarme  fecret  des  maux  les  flu6  puiffans 
t^imabk  jolitudey 
Confole  un  peu  la  douleur  (jue  je  fens  ; 
Zephirs ,  B^ùjfeaux  ,  v«/e;ç  plni  lentement 

CouleK  plus  doucement  i 
Et  ne  pouvant  finir  ma  irifle  inquiétude  y 
Tâcher  au  moins  d' adoucir  mon  tottrment. 

Doux  "R^fjignols  >  divins  I{^ts  des  Forêts  i 

Qui  chanter  fans  étude , 
J^Ue^i  vos  voix  a  mes  foibles  regrets  ^ 
Zéphyrs ,  I{ui[feaux ,  vole^i  plus  lentement». 

Couler  plus  doucement  ,• 
Et  ne  pouvant  finir  ma  trifie  Inquiétude  y 
Tâche:i  au  moins  d'adoucir  mon  tourment.-. 


CHAN- 
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CHANSON. 


NOmmer  un  ey^ge  > 
Votre  Phylis , 
C'eji  chofâ  étrange^ 
^e  vous  le  dis  y 
J^fervex  voi-  louanges 
Pour  d'autres  appds , 
^e  me  connais  en  congés  y. 
Phylis  ne  Vejl  pas. 


Pour  bonne  mine 
^e  le  voybierty 
Jdais  pour  diVine 
Il  nen  efl  rien  : 
M^ferveK  vos  louanges 
Pour  une  autrefois  y 
^e  me  connais  en  z^nges  y 
^en  fiy  feivy  trois* 


A  Mi^ 
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A    M  AD  AME 

LA  PRINCESSE 

DE  CONDE'  LA  DOUAIRIERE. 
VER  S    I  R  R  E-G  U  L  lE  R  S, 

POur  un  moment  quîtkz  h  ferîeux  ,. 
Fquy  un  moment  jcttesi  un^eu  les  yeux  >  - 
Ces  beaux  Soleils  aux  Mortels  adorables  y  ■. 
Sur  ces  Vers  que  l'on  vous  écrit  > 
Esqu  on  prétend  que  yjtrc  a^lteljevaye: 
Seulement  comme  un  jeud'efprit ,: 
Si  pourtant  loin  de  vous  l'efprit  peut  être  en  joye, 

xyi  Coulommiersy  où  les  ombra^içf  noirs 

Des  plat  fans  promenoirs 

Sont  toiijûurs  rafraîchis  par  l^aile  deZepbyjrcy  = 

On  fonged  vous  inceffamment  ,• , 

Et  foitque  le  Soleil  ou  naijfe  ou  fe  retire ,  : 

Chacun  en  ce  lieu  vous  dcfire. 

^uffi  vôtre  abfence ,  a  vray  dire  > 

Trouble  tout  le  contentement 

De  l'incomparable  ç^nne  O"  de  l'illu^re  c^rmand,  - 

Dans  tous  leurs  entretiens  Votre  ç^lteffe  a  fa  place , 
Ms  louent  tQiir  à  tour  votre  air  O*  vôtre  grâces 
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//;  àifcourent  fouvent  de  la  noble  ferté 

De  ce  front  plein  de  majefté  >  - 

Et  de  cet  excès  de  beauté 

St  fatale  autrefois-  aux  plus  puijfans  Àdonarques  ; 

Et  même  de  vôtre  bonté 

Dont  ils  ontd'ajfesi  bonnes  marques» . 

Le  chapitre  de  votre  efprit 
Epuife  toutes  leurs  loiianges. 
Sur  ce  chapitre  chacun  dit 
^e  vous  êtes  égale  aux  zy^ngcs» . 
L'on  adm&efi  netteté  y 
Sa  force  f  fa  vivacité. 
Et  certaine  naïveté, 
Ç_![i  le  rend  toujours  agréable. 
Et  qui  femble  facile  O'  n'ejî' point  imiîabk. 

Selon  leur  jufîe  fentiment 
Vos  mœurs ,  qui  nous  fervent  d^exemple  >  . 
Ji^Icr itéraient  un  Temple; 
Et  Ton  peut  dire  hautement ,  . 
^e  comme  votre  race  en  vertus  ancienne 
Vît appeller  fes  Barons  autrefois 
Vremicrs  Chrètiais  de  l'Empire  François , 
Vous  en  êtes  encor  la  première  Chrétienne  ■ 
Et  que  voui  tnéritcK  mieux  que  ces  grands  Héros 
Le  titre  d'zy^lplanoi . 

t^inff  parmy  ces  Bais ,  que  les  plus  longs  hyvers 
Ont  laijfez  toîijours  vers  : 
ç^^infî  prés  du  Morin ,  dont  Inonde- 
Jidurmuratue  ^  vagabonde 
Semble  avecque  regret  abandonner  ces  lieux ,  . 
Dignes  d'être  habite:;,  des  Dieux  ; 
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i/ïinfi  dans  ce  Palais  de  fimclure  fuperbc  9 
On  s* écrie  ayecque  Malherbe , 
^uil  ejl  Mray  que  ces  lieux  ont  d'aimables  appas  ^ 
Mais  ^ue  l'on  n'y  voit  rien  ne  vo«/  y  voyant  pus, 

^e  fens que  votre  modejîie 
S'allarme  en  vous  oyani  loiier, 
Cependant  il  faut  avoiier 
Çue  jenay  raconté  que  la  moindre  partit 
De  ce  qu'on  dit  icy  de  vos  vertus  , 
Qjli  ticnnefit  feus  vos  pieds  les  vices  abattus ,. 
Et  puis  efl-ceades  Impromptus 
t^ palier  d'un  fujet ,  digne qu  (Apollon même  , 
S'il  le  voulait  traiter  y 
Montât  fur  le  ParnajTe  afin  d'y  méditer 
çyivec  un  foin  exirèmej 

Changeons  donc  un  peu  de  di [cours , 
Et  pour  vous  divertir  égayons  nôtre  Verne  , 
Icy  nouS' voyons  tous  les  jours 
Un  éternel  concours 
De  la  Noblejfe  prochaine 
De  la  Montagne  &  de  la  Plaine, 
En  gregue  d'ecarlate  O'juppe  de  velmrs. 

Vous  verrexbien que  ces  atours 
Ne  font  pai  de  Nobleffe  à  complet  équipage  « 
^i  double  le  Laquais  y  qui  donne  jujqu  au  P-agCf. 
Et  qui  mené  carroffe.au  cours, 
^e  parle  de  la  Campagnarde , 
ç^  Gentilhomme  fier , .  a  Dame  goguenarde  y 
P«/  ,  comme  Chevaliers  errans , 
Sur  un  cheval  cour  ans  y 
La  Belle  en  croule  O"  le  Qalant  en  felle  > 

Chan- 
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Chantent  quelque  Qhdnfon  <^ui  fut  jadis  nou^tlle. 

Ces  Nobles  efpromiant  pour  être  des  premiers 
z^fe  montrer^  d  Coulommters  , 
Y  débitent  fans  fin  Us  mijes  ,  les  querelles 
Des  Braves  CT  des  Belles  ; 
]It  jinifjent  leurs  entretiens 
Fur  des  procès  ,  des  chevaux  ,  C^  des  chiens , 
dont  on  Je  paj]crûit  bien  > 
£t  furquoy  fort  jauvent  on  ne  leur  répond  rien, 

Icy  tous  les  Baillifs ,  Procureurs  O'  Prévôts , 
Suivis  de  leurs  petits  Suppôts 
Charge:^  de  pains  C7  de  bouteilles  > 
Çuelques-Utis  s' écoutant j» 
Les  autres  tremblotant  r 
Les  autres  barbotant  ^ 
Font  des  harangues  nompareilles  y 
Toutes  hors  de  propos  : 

Si  bien  quil  vaiidroit  mieux  écouter  descerneilUs 
^ue  ces  perjecuteurs  d'oreUles  , 
*^i  fonîf  fins  en  excepter  un  y 
Les  plus  grands  ennemis  du  pauvre  fens  cemmun. 

Madame , .  Çi  vous  en  douter,  > 
Ecoiitex 

Un  échantillon  de  leur  flile. 
Ils  ont  prononcé  hautement 
Que  vôtre  Fils  O"  vôtre  Fille. 
Etoient  plus  trtomphans 
Dans  Coulommiers  la  noble  Ville , 
Ç^ue  pendant  la  Guerre  civile 
MonÇieur  d'ElbeufCTjes  E»fans. 
Sont-ce  pas  de  plaijantes gais  ? 
Et  la  comj^araifon  eft-elle  pas  gentdle  T 

(^uand 
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Quand  ces  gens  fe  font  retireK  > 
Car  fur  la  fin  du  jour  le  voifin  fe  retirs , 
On  va  chercher  le  frais  de  l'ombre  O'  du  Zephyre 
Dans  les  lieux  les  plus  égarer» 
Von  goùie  le  repos  des  routes  reculées  ; 
L'on  roul/e  au  petit  pas  fousde  fombres  allées  ; 
Von  s'enfonce  au  plus  creux  des  bois  i 
Von  rêve  fur  les  bords  de  l'onde  j 
Ven  y  lit  des  Romans  •  l'on  exerce  fa  voix  ; 
La  liberté  bannit  toutes  les  loix , 
Et  le  caprice  feul  y  règle  tout  le  monde. 

Si  le  jour  fait  place  à  la  nuit  y  ■ 
Gnvoit  danfer  fous  les  fueillées  , 
«^  la  [impie  clarté  de  la  Lune  qui  luit , 
Jdillcs  Nymphes  deshabillées  > 
Qu^au  travers  des  buijfons  le  Faune  amoureux  fuit , 

Et  lors  que  r aurore  éveillée 
De  perles  d'Orient  a  la  terre  émail lée  >  - 
L'on  y  voit  fur  les  coteaux 
Bondir  de  toutes  parts  les  innocens  troupeaux. 
Suivant  les  petites  Bergères , 
Çui  chantent  en  mille  façons  y 
Pendant  que  les  Bergers  fautant  fur  les  fougères , 
JXune  flûte  ruflique  imitent  leurs  chanjons, 

Parleray-je  point  des  T\^apées ,  • 
Qui  fans  ceffe  font  occupées 
ç_y4  parer  les  zyitnours  de  guirlandes  de  fleurs  l 
"Ny  des  Nayades  vagabondes , 
Qui  fuyant  le  Soleil  O'Jès  fieres  ardeurs  , 
Se  baignent  fous  If  s  ondes 
c^  l'ombre  des  ro féaux- 
Et  des  Jaules  épais  qui  couronnent  les  enux. 

fydinfif 
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Z/^infî,  Madame.)  ny. Paris, 
T^y  Clorïs  > 

Çmy  que  Paris  O"  Chris  foient  aimables,^ 
Ne  nous  retireroient  jamais 
De  ces  lieux  agréables  , 
Dont  votre  abjence  a  pu  troubler  la  paix. 

Mais  le  defir  de  Vous  revoir 
'Fait  que  pour  ces  beaux  Lieux  nous  avons  moins  d'ejiime» 
Çue  ce  dejir  a  de  pouvoir  ! 
^^'il  e[}  grand  J  qui!  eji  légitime  ! 
f^il  promet  de  plaifirs ,  O'  qu'il  enfuit  goûter  } 
c^ujji  /ans  vous  flaîer , 
On  peut  bien  dire  à  Vctre  z^lîefje , 
Çuc  rien  avec  raifon  ne  f^auroit  contejler 
Contre  ce  defir  qui  nous  prefjc  ; 
Puis  quen  vous  revoyant  on  voit  en  un  Tableau 
Tout  ce  que  l'Univers  a  de  bon  C  de  beau. 
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A  M.  ESPRIT 

SUR     LE    SONNET 
DE  M.  BEN  SERA  DE. 


MOnfeur  Efprhy  de  VOratoire-t 
Vous  agi fj-^X  en  homme  faintu 
De  couronner  avecque  gloire 
Job  de  mille  tourmens  atteint. 

Vomhre  de  Voiture  en  fait  bruit  > 
Et  s' étant  enjin  réfoltté 
De  vous  aller  -voir  cette  nuit  > 
Vous  rendra  fa  douleur  connue. 


Cejl  uneaffcK  ftcheufe  vue  y 
La  nu tt  qu'une  Gt.bre  qui  fe  plaint* 
yHtre  e/prit  cran:*  ceite  vcr.uë  > 
Etiaifonnablement  il  craint. 

Peur  l'appaif-r  j  d'un  ton  fort  doux 
Dites ,  j'uy  fait  une  btviiëj 
Htxjfv^^i  conjure  k  genoux 
<J^ic  vous  n'éii  foyez  point  c'mûë. 

MeticK  9 
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Mettes  f  mette:^  votre  bonnet  y 
ï^épondra  l'Ombre ,  CT  /ans  berlue 
Examine^  ce  beau  Sonnet , 
Vous  verrez  fàmiferenuc. 


Dirie^-voui ,  voyant  ^ob  malade ■» 
St  Benferade  en  fon  bgau  teint  , 
Ces  Vers  font  faits  pour  Benferade  > 
II  s'eft  lujr-méme  icy  dépeint. 


^^oyt  vous  tremble^y  MonjieurEf^riti 
ç^'i'e^-vous  peur  que  je  vous  tue  ? 
De  Voiture  >  qui  vous  chérit.^ 
Accoutumez-vous  à  la  vue. 

Qu*ay-je  dit  qui  vous  peut  fur  prendre  ^ 
Et  fliiit'  pâlir'Vûîre  teint  ? 
E:  que  d:viesi-vous  attendre 
D'un  homme  qui  (buffre  &(c  plaint? 

Un  z^uteur  qui  dany  fou  Ecrit  > 
Comme  moy  reçoit  une  ojjenfe  , 
Soufjre  piui  que  '^ob  >ie  fouffrit , 
Bien  qu'il  eut  d'exrrêmes  fouffrauces. 

mi 

t^vecmes  Fers  une  au*- 'fois 
JsJe  mextex  pLiis  dans  vos  Balances 
"Oes  Vers ,  où  -ur  des  P^Jffrois 
Oa  voit  aller  des  patiences. 

rHtrty, 
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VHertyy  le  I{oy  des  gens  qu'on  liCt 
En  /on  temps  aurcit  dit  cela* 
JN/if  fouffeK  p^  vôtre  folie 
Plus  loin  que  la  fîenue  u'alla. 

c^loYS  rOrnhre  "vous  quitter  a 
Pour  aller  voir  tous  vos  femblahlesy 
Et  puis  chaque  fob  vous  dira 
S'il  foufFrit  dis  maux  incroyables» 

2^ais  À  propos  >  hier  au  ParaaJJè 
Des  Sonnets  Phœbus  femela  > 
Et  l'on  dit  que  de  bonne  grâce 
II  s'-cn  plaignit ,  il  en  parla. 

^aime  lesVets  des  Uranias  > 
"Dit-il  y  mais  je  me  donne  aux  Diables , 
Si  pour  les  Vers  des  fobelins 
J'en  connois  de  plus  miferabies. 


YAUDE^ 
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VAUDEVILLE. 


Pcy^r  charité  la  dévote  Califîe  , 
De  [on  marya  fait  un  fan  > 
Oi'iy  dd ,  o'ùy  dà 
Un  'fiinfenijîe-. 


AUNEDAME 
Sur  fà  Pâleur. 


ROfe  à^  Eté  qui  la  four  r  oit  trouver 
Sur  votre  teint  ce  ferait  bonne  affaire  » 
Afaïs  le  pu  eft  quefommes  en  Hyver  > 
Et  ceft  un  temps  aux  I{ofesfort  contraire  ,- 
Si  le  vermeil  pourtant  ejl  nccejfaire 
Pour  embellir  vôtre  teint  blanchijfant , 
Dites  toujours  ,  J'  a  i  m  e  ,  c'cji  chofe  claire 
JJîff  U  dircK  toîijoHrs  en  roug'ffant. 


CHAN- 
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CHANSON. 


PHyhs ,  quelle  apparence  ? 
M' ayant  promis  de  tn  aimer  consomment , 
£n  un  moment 

Votre  cœur  fe  dédit  comme  unNormand. 
Pourtant  ne  penfe^  p<is 
Çlue  mon  trépas 
Suive  votre  inconfiance  ^ 
Car  franchement 
Si  je  nay  que  ce  mai  Je  vivray  longuement. 

..1.      ....    «^^ 

On  me  verra  fans  pcifie 
J{ire  aux  Galans  qui  vous  voudrotu  trouver, ^ 
.£t  captiver 

D'un  œil  coquet  tout  le  quartier  d'Hyver» 
ç^infi  ne  penfe:^  pas 
Çlue  mon  trépas 
Suive  vôtre  incotjjlance  ; 
Car  entre  nous 
ç^imerfi  conflamment  ejl  le  métier  des  Faux, 


CHAN' 
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CHANSON, 


Powr  marque  de  mapajjion , 
Df  demander  mon  cçeur  four  gage  > 
O  la  mauvaife  caution} 


Il  me  fcmhle  que  je  me  raille  , 
Ç)uand  je  parle  d'être  confiant  : 
Mon  z^mour  efl  un  feu  de  faiHe 
^i  luit  CiT"  meurt  en  un  inflant» 

On  m'' enchaîne  fans  réfijîance^ 
JMIais  je  romps  mes  fers  aifément  y 
Et  je  trouve  que  la  confiance 
Efî  une  vertu  de  Bornant, 


T  i  CHAN- 
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î^  ^  ^  %t;  '^  ^  ^  ^'  ^'  ^  ^  ^^r  ^  ^'  #"  ^'  ^ 

CHANSON. 

J'z^ïme  Cleon  ,  Syhanîre  ^  Claris  y 
Toutes  les  trois  s'ejforcent  de  me  plaire* 
j^e  ne  yoy  point  de  Galand  dans  Paris 
Çiii  fur  les  bras  ait  une  telle  affaire  : 
Car  je  ne  fuis  en  ma  honne  fortune 
En  fervir  trois 
Tout  à  la  fois , 
Et  je  nen  veux  perdre  pas  une. 


t.* 


A     MADAME 

DE    LONGUEVILLE. 

AUjourd*huy  le  Parlement 
Vous  ahfout  d'être  rebelle, 
j\eceveK  le  compliment 
<2!<e  je  \'Oiis  en  fais  >  la  Belle, 
Vous  H  êtes  pliis  criminelle 
Si  ce  nefl  de  léKe-^cyimours  : 
Jidais  ma  foy  vous  êtes  telle 
Çue  vous  le  jere\  toujours. 


SON^I 
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«i  m-  ^'  '1^  ^i  B^  ^  i^  '^  ^^^^  m  J^:%  ^,  .^  m.  ^ 

'j^U  vili  ij^»*  •>;**  '>R*  •à'!  y-jkSiJît»  •>??  •)•»«  €•;<?  Ç;'?  •i-l»  «j-ts  •)•"':.  u:-:.  »3:t> 
itf  «F  '^  ^'  ^^  '4»?  *fe  ïf?  ^*  ïft'  '^'  V>'  %sr  %ft?  îife*  ^*  \^ 

SONNET. 

f 

MO«  /fw/f  efî  prête  à  s^en\oîcr  , 
La  Mort  moins  que  vous  rnhimaihe , 
Dénouant  pour  jamais  ma  chaîne  y 
zji  la  pn  me  va  conjokr. 

En  cet  état  dois- je  parler  > 
Et  fans  mériter  "vôt  re  haine  , 
Puis-je  vous  déclarer  la  peine 
^^  le  refpeâm'a  fait  celer  ? 

Non ,  voks  m^  en  faites  la  dcfenje , 
Et  n'ordonne  que  le  Çilence 
^  Cexcésdemapaffion, 

Quelle  cruauté,  I{ofanire-  -^ 

Mourir  fans  dire  fon  ma rty  re , 
CV/^  mourir  fans  confejjion. 
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CHANSON. 

DEpiiU  que  fay  vu  vos  beaux  yeux , 
Phylis ,  je  vous  cherche  en  tous  lieux  ;.  ^ 

c^hfent  de  vous  ma  douleur  eji  extrême  $ 
Pour  moy  je  croy  que  je  vous  aime* 

Vous  me  caujeK  mille  defïrs ,• 
Vous  me  couîe:^  mille  foîipirs  -y^ 
^c  fenfeàyoui  beaucoup  plus  qu'à  moy-mème  i 
Pour  moy  je  croy  que  je  vous  aime. 

eue  ••;6  Diô  0:ii  «6  f  ):Cî  ^S9&&  i^ii^^A  OiôÔ-e  (fi:*>  §><•  çTi^-'  e-f?*)!* 

2ï,'-'  -j^«  ©:♦?  *j,ip  *->'^  Q  •  o  yig  9-p  9-t?  *>:*  »2"iê  §--S'*-i--î-''  ^-Q  ^'-^  "y ':i'  9'^ 
^'  ^  ^^  ^  ^  W  ^  ^"%#  ^  ^  W^  ^  ^  ^  ^ 

CHANSON. 

VOiiî  Wf  yneiiace:i'vainemeht 
Que  je  foujfriray  le  martyre  > 
Si  je  fuis  vôtre  cernant  ,• 
P««  ^/^f  vos  yeux  veulent  que  je  joùpire  ; 
Us  j ont  trop  beaux  ^  Phylis  >  pour  les  dédire* 

Çuand  j* endurer ay  le  trépas  y 
Sous  les  Ipix  d'un  (t  doi*x  empreL 
Je  ne  m'en  plaindray  pas: 
Fuis  que  vos  yeux  veulent  que  je  foupire  t 
lîs  (on:  trop  beaux  ,  Phylis  ,  pour  les  dédire, 

M  A- 


I 
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MADRIGAL. 

*c^y  mal  dormy  la  nuit  gaffée  y 

Je  me  fens  Vame  embaraffée 

Du  f^uvenir  d'une  beauté; 
fe  me  trouve  le  teint  tout  blême  > 
yôui  yerrc:z  à  la  fin  que  faïme. 
Mais  fy  fuis affe^réjolu  , 
Puisque  deux  beaux  yeux  Vont  "voulu  : 
Ils  ont  entre  fYK  ma  de  faite , 
Hé  bien  l  leur  "volonté  [oit  faite. 


E  P  I  G  R  A  M  M  E, 


IE  vous  donne  arvec  grand  p  lai  fr 
De  trois  prefens  un  à  choijir. 
La  Belle  i  c'efi  à  vous  de  prendre 
Celuy  des  trois  qui  plus  vous  duit  ; 
Les  voicy  fans  vous  faire  attendre , 
Bonjour ,  bon  foir ,  &  bonne  nuit. 
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L     E 

MOUTON  FABULEUXf 

POUR  MONSIEUR  MOUTON, 
excellent  Joueur  de  Luth. 


C 


E  Mouton  fut  au-troupeau  d*ç^dmem  , 
Lors  que  Phœbus  menait  fa  bergerk  ; 
*  Il  y  a  ^yiinfi  point  neft ,  ny  Mutus  a  ,  ny  Brucus  > 
^ "  -^^.^     tyimçois  il  parle  CT*  entend  raillerie , 

de  f/r'?«i  -^^  /"''  ^^  -^''^^  ^W^  ^'^"  ^'^  diablerie  j 
"E-tiTHs ,   ///^'f  k^^yx  chants  tellement  raifonner 
&c.         (^c"  /f  Galand  de  la  femme  d'Urie 
Islef^iu  jamais  [i  doucement  fonner. 

Sous  le      To«f  ayiimalfe  montre  adorateur 
nom  ae  p^  ^^  Mouton  fi  remply  de  mérite  ; 

a-jimaux  -^^  -^^"P  ^'O'  ^^^  ^'^"^'^  ^/^  /ô"  Jerviteur  > 
il  parle     £>'  prri  de  luy  fait  de  la  chatemite  : 
<ie  certai-  J^hne  je  croy  qu'il  a  Came  contrite 
i\is  pci-   d'^^qIy  ctéaux  Moutons  Ci  méchant , 

c\n  é'  -^^  î^'^  /^'^  ^°^'^  ^^  devenir  Hcrmite  > 
loieat  de  Et  puis  aller  aux  autres  Loups  prêchant, 
il  môme 


Xf 
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Le  Perroquet  de  l'ouïr  étomic. 
Tour  le  loiier  luy  demande  en  cadence , 
Petit  Mouton  avez- vous  dejûné; 
Oiiy ,  oiiy ,  &  quoy  ?  du  rolt  du  Roy  de  Prance  î 
I{Jchart ,  Ji/far^Qt  CT*  Martin  vont  en  danje , 
Çhiifoni  le  Gcay  ,  la  Pie ,   CT*  rE^Qurneau  i 
lis  font  muets ,  O'  c'efl  comme  je  penfe , 
^îls  «'o?ji  ^pprwj/i'rf  ci/re  Maquereau. 

/</<?»  ff  f  oi/ê^/  Ci/;  fait  bruire  ai  nos  jours  -, 
Cid  cr  P^mains ,  la  divine  a  Corneille  , 
Et  le  gentil  h  Faucon  qui  par  amours 
De  temps  en  temps  fa  douce  voix  réveille  y 
Ont  at trappe  le  Mouton  par  l'oreille  y 
Et  luy  metta>U  bouquet  de  Romarin , 
L'ont  couronné  pour  avoir  fait  merveille 
De  bien  chanter  en  langage  c  Purin, 


H  M»  de 

Corneil- 
k. 

b  M.  de 
Charle- 
val  de  la 
Maifon 
de  Fil- 
coniî. 


c  Langage  du  bas  peuple  en  un  certain  quarrier  de  Rouen.    Oa 
iaic  tous  Ici  ans  des  vers  burle%aes  en  ce  laagage-là» 


Ts 


rSTRE- 


4^  POESIES 

^^  ,^  ^-i  m  m  m  m  ^  ^  ^  ^ ^ ^ ^ %^  ^ 

§^ v?,v  vit-  yk? 'j?.« OU-'OtO •3t^^>î&QS^iÊ-^\C'f5ie^;friii@îî]g"3S 


T 


E  s  T  R  E  N  E  s. 

'E  fçay  fort  bien  que  je  doy  vousecrire^ 
Mais  en  un  mot  je  ne  fçay  que  vous  dire  , 

Ce  qui  me  met  l'efprit  en  grand'  détrejjêi 

Car  vous  narrer  de  Priam  &  de  Gnce  ; 

C'cj}  un  \ieil  conte ,  C^  a  dormir dchout.y. 

Que  bien  fçavexde  l' un  a  l^ autre  bojtt^ 

Vous  faire  aujfi  ceux  de  ma  mcre  T  Oye  » 

C'cfr  pis  encor  que  r  affaire  de  Troyet. 
Or  attendant  quaye  efprii  O'  loi(îy ,. 

De  vous  trouver  contes  faits  à  plaifu-y 

Vont  vous  pui^]i€:itenir  voire  Brelan  y 

VreneKcn  gré  le  Bon-Tour  ,&  Bon- An  , 

Çlue  je  vous  donne  en  l'an  fix  cens  quarante  y- 

Mis  avec  ircU  afn  que  je  ne  mente- 

£t  fïùt  k  Dieu  Voir  chacun  contenté 

De  ces  deux  mots  fi  remplis  de  bonté  ; . 

Mais  par  malheur  Ejtrtnesfont  venues 
.    *n^^'  Mettre  la  main  frr  mes  pièces  a. cornues  y 
qm  cou-  -^  /^^  ^"^^^^^  ^^  Monfieur  tel  CT  tel 
roient      Ont  pris  fur  moy  comme  on  prend  jur  l\Jutel  »  - 
fortea     Tambour- François  ^  O' Tambour  ce.' Cantons  ^ 
re  tems-  ^♦^„/  étourdy  long-temps  pour  dmx  tejhns» 

De  yiolons  aujji  petite  bande , 

Afa  chèrement  vendu  fil  Sarabande, 

Et  mèmement  dejjus  yr.on  Efcalier , 

S'cflma  au  guet  un  petit  Ecolier ,. 

Tenant  en  main  Epigramme  Latin  > 
Çlùms.  traitQtf  €n èxince  Palatin 5 
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St  me  faijbit  d'une  I(le  Gouverneur ,-. 

^f  /«jy  djy  dit  qu'il  me  fait  trop  d'honneur  /► 

Afais  mon  argent  bien  mieux  l'a  contenté ,    ^ 

Ce  m'efi  à.  voir ,  que  ma  civilité  : 

lidoH  pauvre  argent  qui  loin  de  moy  s'envole  y 

Et  dont  jamais  je n'entendray parole. 

Dames  d'honneur  >  quoy  que  ma  main  lajjce 

cAi'ec  chagrin  la  fjmme  ait  dcbourfce , 

//  faut  pourtant  mettre  travail  O"  peine 

c^  vous  donner  à  toutes  vos  Ejhenes  ; 

Mau  que  cefoit  fans  bourfe  délier , 

Car  c'efl  dequoy  je  vous  veux  fupplier» 

^e  donne  donc  pour  aller  tout  de  rang , 

t^  notre  t^urore  un  beau  petit  Geay  blan^,- 

fe  donne  encor.  Gentille  Gabatine  y* 
Four  rcjouïr  la  Marquife  en  Gejïne. 
Le  Maréchal  ira  fe  régaler 
c^ux  deux  Châteaux  que  je  luy  donne  en  rair] 
Ton-ton  prendra  de  vent  trois  ou  quatre  aulnes  y 
*"***  chiens  ver ds  a  pâtes  jaunes  j 
Et  Socratine  un  couple  de  Cajfades , 
Et  pour  chacune  encor  quatre  gambades  > 
^{i  ferviront  frifque  de  petite  Oye , 
c^ceprefentfait  en  bellemonnoye  j 
Mais  poifans  moins  que  nobles  CiT*  ducats  p. 
Et  dont  vos  cœurs  toutefois  feront  c^s. 
Or  puis  qu'avec  eu  de  moy  vos  Eflrenes  y 
C'eji  bien  raifon  que  me  donniez  les  miennes  ; 
Les  attendant  je  finis  ce  difcours  ■ 
Q^e  fi quelqu'un  trouve  mes  Vtrs  trop  courts  y^ 
^e  iuy  diray  la  fentence  jolie , 
^^il  nefl  jamais  de  trop  courte  folie, 
cyitant)  adieu  Belles  jufqu  au  revoir^ 
§^epliit  à  Dieu  que  ce  fut  dés  cefoir. 

X  6^  IB: 


444  POESIES 


LE  MELANCOLIQUE. 

BElle  Phylis,  lelle  Califle  y 
Von  tna  dit  que  je  fuis  fort  triste 
Depuis  Votre  fâcheux  départ  ^ 
Et  cela  de  fort  bonne  part  : 
Ce^cequi  rn  oblige  à  le  croire  ; 
Car  Çi  les  couleurs  de  rj-Iifloire 
Etaient  autres  que  gens  de  bien , 
Par  ma  foy^e  n'en  croirois  rien. 

D'abord  je  nefaifcis  que  rire , 
Ouand  quelqu'un  venothme  le  dire  • 
J/fais  tant  de  gens  m'en  ont  jure 
Ç^e  je  le  tiens  tout  affuré, 
VoyeTi  quelle  tnétamorphofe , 
Moy  qui  toujours  >  ftir  toute  chofe  ^ 
Honorou  Momus  ,  CT  Comia  , 
^e  fuis  Taciturne  C^  Camus. 

J^ïoy  quifuyc'îs  mélancolie 
Comme  imfa'^c  fait  la  folie , 
Comme  Us  Hiboux  font  le  jour  , 
Et  comme  vous  faites  V amour  : 
^ay  le  chagrin  d'un  vieil  Hermïte , 
Et  le  noble  ç^madis  me  quitte 
£onnom  par  l'Univers  fameux, 
2\^cn  dcBçàU,  mais  c/eTencbrcuï. 

PhylUy  tre  voila  donc  du  nombre 
"Des  gens  que  l'humeur  froide  O'  jcmbre 
Fait  prendre  pour  des  Loufs-garoux  , 
-Et  le  tout  pour  Tamour  de  vous. 
Ma  geiuilic  Touiclouretre. 
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J^dchevezpas  la  Chanfonnetîe  y 
Qui  dit ,  autant  en  ferez-vou  > 
Ma  gentille  tourelourou: 
fc  prie  au  Ciel  qu'il  vous  envoyé 
ï)' cbatement  une  mont-pye. 

Maïs  pour  y  ou  s  faire  concevoir 
Combien  je  fuis  lugubre  C^  noir  ^ 
^'ay  fait  ces  jours  p^jfez  Id  lifte 
De  ce  que  Parts  a  de  trificy 
Et  fay  pris  cette  libené 
D'en  extraire  à  vôtre  beauté 
Une  petite  IÇjrielle , 
cyifn  que  fur  un  tel  modelle  , 
Vous  voye:!i  que  loin  de  Vous  deux, 
fe  fuis  le  R^  des  fonge-creux. 

Premièrement  icy  tout  proche 
j'ay  îrowvé  deux  Fondeurs  de  Cloche  y 
^e  le  méîa.1  avoit  trahis  ,- 

F  ci  les  i  éperdus  y  ébahis  ^  (. 

Immobiles  comme  une  Proche , 
Et  pénaux  en  Fondeur  de  Cloche: 
lAais  auprès  de  tnoy  tous  les  deux 
Sembloient  gens  pUiJans  C^  joyeux  y 
Encor  toutefois  qu'à  vray  dire 
Ils  neujfent  pas  le  mot  pour  rire, 
^'ay  vit  des  Diables  en  procès , 
f_Aya.nt  des  leurs  ,  mauvais  fuccés^ 
Y^y  vii  des  Coquettes  mondaines 
jvlalades  d.es  fcvres  quartaines» 
^'ay  vu  des  c_yimants  délaiffc:^  , 
De  ces  gens 'Id  l'on-poid  a.jfex; 
Car  pour  des  Darnes  ahufées 
Far  Birenes  CiT*  par  The  fées  y 
^e  ferais  bien  de  grands  fermais  , 
Qu^on  n'en  voit  que  dans  les  Romans  t  .    .. 
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fay  v«  la  hideufe  peinture 
Du  Preux  à  latrifte  figure  y 
Du  bon  Chevalier  Dont  Q^uichot  p 
f^ifit  des  cormes  [on  Cachot» 

O  le  Fantôme  épouventable  , 
4e  croy  q^uil  fer  oit  peur  au  Diable  ; 
L^ayayit  vu  feulement  moulé  y 
^'en  ay  lefang  encorgelé^ 
^'ay  vît  des  Mefjieurs  fam  cervelle  9 
Çue  le  Peuple  ejprîtsforts  appelle. 
Gens  prefque  anj]i  trijles  que  fous, 
^'ay  vu  même  des  Loups-garous , 
Et  de  ces  ajfreujes  chimères , 
Que  les  Nourrices  0"  les  Mères- 
(appellent  des  Adoines-Bourrus 
(  Dont  toutefois  on  ne  voit  plus  ) 
it  ne  f^aurois  bonnement  dire , 
S'ils  font  pleurer  ,  ou  s'ils  font'r ire ^ 
SoujfreK  qu'avec  ces  vi fions 
Et  ces  trijîes  illu fions , 
Calques  maigres  bouffons  fajfemble  j  - 
Car  on  ne  voit  rien  ,  cerne  femblcy 
^  prendre  les  chofes  au  fons , 
Tlus  trifte  que  maigres  bouffons. 
Pour  la  fin  ,  dans  une  Ecurie , 
0«  m'a  conduit  ma  rêverie , 
^'ay  vit  deux  vieux  bonnets  de  nuit 
Sans  leur  coêffe ,  &  cela  s'enfuit  ;. 
Car  quand  les  bonnets  en  ont  une  > 
Ils  font  mieux  avec  la  fortune , 
Qui  les  a  de  co'ejfe  étoffe:^  , 
Que  les  gens  qui  naiffent  coêffe:^. 
Or  l'un  de  ces  deux  tout  Superbe 
De  faire  mentir  le  Proverbe-) 
Molement  combe  fur  les  draps  -^ 
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Se  portant  fort  bien  rou^e  O'gras  y 
En  riant  afemblé  me  dire , 
ybus  êtes  bien  trijîc  ,  beau  Sire, 
yôild  doncques  ce  que  fay  vu 
Çuj  vaille  que  vous  l'aye:^  lit  : 
Belle  Philis,  Belle  Califîer 
Bncor  que  tout  cela  foit  trifle  ^ 
JR^>«  de  cela  neflparma  foy  , 
Si  trifie  CT'  [i  dolent  qu^  moy  > 
c^P.JJî-  par  tout ,  la  voix  publique 
M'appelle  le  Mélancolique. 
^'ay  refprit  0"  les  fens  percluse- 
Four  moy  le  a  Soleil  ne  fort  plus 
Tous  les  jours  du  milieu  de  l'onde-^. 
En  un  mot  je  fuis  mort  au  monde, 
aimable  Phyiis  ,  c'f/?  ajfe:!: , 
Brie^Dieupour  lestrépajfeK, 


447 


Ce  n'eJipaspcKY  ntoy  qt:e  tnpffs^, 
a  Allufîan  aux    Grand  Soleil  du  milieu  de  l'Onite  , 
vers  de  Bercraad,     Car  Ut  ne  Ims  point  ptmr  les  Morts  > 
Et  je  fuis  dn  tout:  mcrt  au  m»/f4Ù, . 


:<^to;'A 
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%i^  ^  \âr  ^  ^'  ^'  ^'  *^  '4^  ^  *^^  vt?  %^  w  ^  ^  w 

LE   VOYAGE. 

FRAGMENT. 


AYant  depuis  long- temps  avec  beaucoup  d^excufes  , 
Pris  congé  d'<:^pollon  ,  ditfcrviteur  auxMufeSy 
"fe  publiois  par  tout  que  comme  étant  garçon 
^'ef}imois  à  faveur  d'être  leur  murriffon  : 
Maintenant  que  C Hymen  me  îenoiî  dans  la  naffe 
Il  ncîûit  plus  /ai fou  de  fonder  au  Farr.aJJe  > 
£t  que  je  ne  f  avais  rien  de  plus  décrié 
Vaimy  les^ois  d*efprit  qu'un  J^hneur  marié. 
2/faîs  enfin  malgré  moy  ,  mon  cher  Tir  fis ,  je  penfe 
Ç^avecque  les  Neuf-Soeurs  jevay  rentrer  en  danfe ^ 
Oifif  je  me  rencontre  au  giîede  Mare  , 
Lieu  peu  confiderable  ,  &  peu  conjidcré ; 
Sans  aucun  promenoir  y  fans  aucun  voifna^e. 
Plein  de  fange  en  Eté  y  plein  de  Peuple  fauvage  > 
Oàmbne  le  Curé  ne  peut  pas  s^exprimer  , 
//  faut  bien  s*amufer  à  bâiller  ou  rimer. 
De  bâiller  à  mongréy  c*ej}  une  trifte  chofe  ; 
Il  faut  donc  fe  refoudre  a  rimer  de  la  Profe  ; 
Mais  pour  un  tel  dejfein  quel  fujet  prendrons-nous  f 
Dire  les  cruauté^  à^c^maranîe  aux  yeux  doux  y. 
Le  martyre  ou  la  mort  du  Pafleureau  Tityre  ; 
Certes  ces  vieuxrcbusn  ont  plus  le  mot  pour  rire, 
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Deni  efforcer  au jji  de  chayiter  des  cambats^ 
Comme  le  bon  Gaflon  mit  Graveline  à  hds  , 
Ou  comme  fon  Coufm  yainquit  en  (:_y4llemagne , 
Ce  nefi  p^s-là  le  fait  d'un  F^itneur  de  Campagne  ^ 
Un  fiui  de  ces  exploits  yeut  un  Poète  entier , 
De  ceux  qui  font  des  Vers  marchandïfe  C^  métier. 


L'EM- 
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L'EMBARQUEMENT 

DE     POISSY. 

Dt^itf  une  Hôtellerie  où  je  fuis  arrêté , 
Preffé  de  la  chaleur  O'  de  roifivetéj 
Pour  tâcher  de  tromper  l'abfence  qui  m'outrage  y 
fe  veux  en  ruawvais  vers  raconter  mon  voyage  > 
Et  faire  un  impromptu  fans  travail  tT  fans  art  > 
De  tout  ce  quefay  fait  depuis  notre  départ. 
En  for  tant  de  Pans  mélancolique  O'  trijle  , 
De  perdre  pour  long-temps  les  beaux  yeux  de  Califie  > 
^'arrivay  fans  parler  aux  rives  dt  Poijjy  ,- 
Car  les  Dieux  Ù"  le^fort  en  ordonnaient  ainfi. 
Lors  trouvant  unbatteau  nous  nous  mimes  fatis  peine 
Mes  Compagnons  O*  moyjnr  les  flots  de  la  Seine. 
Le  batteau  qui  fans  doute  était  du  temps  pajfé , 
Me  parut  fort  petit  O' fort  rapetaffé. 
Sur  des  branches  de  faule  encore  toutes  vertes^ 
Vonétcndit  fur  nous  deux  antiques  couvertes  , 
Les  rayons  du  Soleil ,  O'  les  rayons  de  l'œil  ; 
Ypajjoicnt  comme  ils  font  au  travers  d'un  refeiiil  : 
Là garny  d*un  jambon  propre  à  faire  ripaille  y 
Nous  jommes  tous  couche:^  comme  des  rats  enpaille-^^ 
Mes  Compagnons  joyeux ,  CT"  moy  plus  étonné 
Çjuun  homme  qu  on  aur-ott  nouvellement  berné -^ 
Cependant  le  Pilote  obfervant  les  Etoiles  y 
Nous  force  de  partir  ,  hauffetoutei  les  voiles  > 
Commande  de  ramer ,  O'  fous  les  avirons 
Le  fleuve  en  ondoyant  blanchit  aux  environs  j 
Le  Comité  cruel  exerçant  fa  colère  > 

Riit 
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Faitfoupirer  la  Chioiirme  &  voguer  la  Galère^ 

Le  rivage  aujji-tôt  s'éloigne  de  nos  yeux  , 

Bt  nous  ne  voyons  plus  que  les  eaux  O"  les  deux  t         i 

Ou  pour  dire  plus  vray  ,  fur  les  flots  de  la  Seine 

Deux  pauvres  Bateliers  nous  mènent  avec  peine  y 

Et  voguant  lentement ,  nôtre  petit  hatteau 

^làc  des  avirons  fuit  le  courant  de  l'cau  ; 

Lep  lus  vieil  Batelier. qui  de  r'auîre.efl  U  maître , 

Magloire  ^olivet,  pauvre  homme  dT pauvre  Frêtre. 

D'habit  O'  de ,  honnet ,  rouge  O'  bleu  déguifé 

B^lfemble  proprement  un  Triton  hap tife  ,- 

^'entens  de  ces  Tritons  de  noiivelle  manière  -, 

Çlue  Balzac  a  a  trouve^  au  bord  de  fa  Bavière  y 

Et  qui  femb lent  bien  moins  y.  à  fainement  juger  j 

Des  Demy-Dieux  Marins  que  des  Captifs  d'C^lger^ 

c^u  reflc  ^olivet  eji  crû  dans  fa  famille  y 

Bon  Pilote  d'eau  doi4ce  y  C^  bon  Pécheur  d'an? utile  : 

Homme  récréatif,  fe  mêlant  dtckantft  > 

Et  difant  de  bons  mots  à  qui  Veut  i' écouter^ 

c^vec  ce  Cenduâeur  fans  craindre  la  tourmente  > 

Nous  pajfons  fous  les  Ponts  de  Meulan  O"  de  Mante ^ 

Et  nous  voyons  enfin  après  cent  tour noymens  > 

Le  Pars  à  pommiers  des  fidelles  Nbrmans. 

^ene  dccriray  poin  t  la  beau  té  des  Villages  y 

Ny  les  côtçaux  tous  verds  ,  ny  les  roches  fauvages  » 

"Ny  les  prex  >  ny  les  bois,  ny  tant  d'aimables  lieux 

Que  les  rives  par  toutprefentent  à  nosyeurx. 

Le  Soleil  achevant  fa  première  journée  > 

c^  l'un  de  ces  beaux  lieux  nùtr^  barque  efi  menée  ^ 

Où  ne  pouvant  dormir  non  plus  qu'ttn  vieux  tutin , 

^e  fongcois  ^  Qiilifte  atiendéint  le  maim. 


a  Voyet 
le  com- 
mencc- 
menc  da 
Prince 
de  M.  de 
Balzac 
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OR  P  H  E'  E.    i 

,E-.G  L  0'<^'^t|-¥--^-^ 

LE  Berger  Palemcn  -,  CT  le  Berger  Tityre  ^ 

Prenaent  l'ombre  O'  le  frais  au  bots  O'tÏH  :^ephyYe^- 
Tendant  que  leurs  troupeaux  fuyans  C ardeur  du  jourï 
Taijfoient  tranquillement  les  herbes  d'alentour. 
Cesbois  y  difoitTityre ,   t^"  leur  épais  ombrage  y 
l.Et  le  doux  tremblement  de  l'herbe  O'  du  feiii liage  >  ^i 
Et  le  chant  des  otfeaux  t* invitent  c  chanter 
Pendant  que  le  Soleil  nom  force  à  l'éviter, 
Adaintenant  y  Palcmon,  fi  tuvoulois  redire 
Dejfu^tes  chalumeaux  ,  en  faveur  de  Tityre  , 
Cf  qu'au  jour  de  Pales  tu  chantois  fous  l'ormeau , 
Ç^and  tu  fus  couronné  des  vieillards  du  hameau  , 
Vt^mouK.  infortuné  i  O^lalonnie  dijgrace. 
Et  la  cruelle  mort  du  Chantre  de  la  Thrace , 
Tu  recevras  de  moy  deux  beaux  vafcs  en  don  , 
Ouvrage  merveilleux  du  grand  t^ilchnedon. 
En  l'un  il  mit  le  C/W,  le  Soleil  &  la  Lune , 
Et  plus  bas  l'Océan  CT  les  flots  de  Nepmnc  ; 
En  l'autre  il  mit  au  pied  l'Hyver  plein  déglaçons  ; 
ç^ux  c6t€K  il  grava  les  Fleurs  Ù'  les  Moijjons  > 
Et  fit  que  par  dedans  d'un  artifice  étrange  ,  ■» 

L€  vin  feynble  couler  des  fruits  de  la  vendange.  t-' 

Palemon  luy  répond ,  ^e  fuis  prcfl  a  chanter  , 
JVo«  pour  le  beau  prefent  que  tu  viens  de  vanter  ; 
Du  même  çy^lcimçdonfay  deux  vafes  antiques , 
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Embellis  de  ferlins  O'  de  danfes  rujliques  ;  ; 

Mais  jç.vei*x  t' obéir }  C^  d'un  plus  noble  effort ,    ,.  _ 
Te  redire  4' Orphée ,  CT  C amour  O' lurmrU     -,  ;3. 
Cefujet  paffe  un  peu  nos  Mufes  ordinaires , 
Et  s'eleve  au  dej'Jus de  nos  humbles  bruiéres  ; 
Mais  tu  j^ais  qu 'autrefois  Coridon  en  ces  lieux 
ç^  chanté  la  grandeur  des  Htros  CT*  des  Dieux. 
Lors  il  fit  ce  récit  attendant  lafoirce , 
Ç^e  d'un  Soleil  moins  chaud  la  terre  eji  éclairée. 

Lecœurremply  de  gloire  O'  de  contentement  > 
Eurydice  vivoit avecque  fon  z^Amant; 
Çnand  amafant  des  feu  rs  dans  les  -vertes  prairies 
çyiu  retour  du  Prititemps  yiouvellement  fleuries  >     . 
Un  horrible,  ferpe/ft  rencontré  fous  fes  pas 
lAit  fin  »t  fespUijirs  par  un  cruel  trépxs. 
De  ce  trifie  accident  les  Dryades  troublées , 
Vour  pleurer  leur  Compagne  en  ces  lieux  affemblees , 
B^mplirent  tous  Les  monts  de  leurs  longues  clameurs  > 
Lesjommets  de  RJoodope  en  jetterent  des  pleurs  , 
Et  les  bots  de  r<:^itique ,  O'  les  monti  de  Pangce, 
Et  les  Gctes  CT*  l'Hebre  en  fon  Onde  affligée , 
Et  les  I{ochers  de  Thrace  eurent  le  fentiment 
De  pleurer  Eurydice  CT  plaindre  jon  fumant. 
Luy  fur  jon  trifle  Luth  ,  d'une  douce  harmonie  > 
Seul  tachant  d'appiiifer  Ja  douleur  infime , 
Soit  que  l'on  yit  mourir  ou  renaître  le  jour  > 
(^ux  rivages  defcrts  il  chantoit  fon  amour  , 
Et  par  tout  Quja  voix  p&uvoit  être  entendue* 
Flaignoit  inceffamment  Eurydice  perdue, 
Même  ayant  pénétré  dans  C  éternelle  nuit  y 
Far  oiijttfqu'mï.  Enfers  le  Tcnare  conduit. 


434  POESIE    S 

f^ajlc  commencement  de  cet  Empire  horrible  9 
//  aboerda  les  M&ris  ,  C7*  leur  Prince  terrible  9 
£t  ces  b Arbores  eceurs  que  jamais  V amitié  -^ 
7/y  les  fleurs  des  humains  némeurentàfitié. 

De  fa  charmante  voix ^  O"  de  fon  Luth-forcées 9 
J)«  flus  creux  de  fErebe  kV injlant  ramafjées , 
cy4lloient  dans  le  filence  O"  dam  Cobfcuriié 
Les  images  des  morts  prtvcK  de  la  clarté, 
(  Comme  on  voit  des  oijeaux  les  troupes  infinies , 
Çluand  l'orage  en  Hyver  des  monts  les  a  bannies  > 
Ou  que  Vefper  aux  Cieux  vient  ramener  la  nuit , 
'ybler  vers  les  Forets  O"  s'y  cacher  /ans  bruit.  ) 
Les  lyommes  ,  les  enfans ,  &  les  hautaines  âmes 
Des  Héros ,  les  vieillards  ,  les  filles  CT  les  femmes  » 
Et  les  jeunes  garçons  dés  leur  printemps  mourans , 
Porter  fur  les  bîichcrs  aux  yeux  de  leurs  parens  ; 
Ç^e  du  Cocyte  noir  les  ondes  croupiffantes , 
Et  les  fales  ro féaux ,  C^  les  bourbes  puantes  j 
Et  le  Stix  qui  neuf  fois  coule  tout  à  Contour , 
Enferment  dans  ces  lieux  fans  efpoir  de  retour. 

On  dit  que  ces  manoirs ,  dT  ces  gouffres  horriblef  > 
^ux  traits  de  lapùé  fe  montrèrent  fenfibles. 
Les  filles  de  la  nuit  avec  éîonnement  ^ 
Jirent  de  leurs  ferpens  ceffer  le  fiffiement. 
Le  chien  qui  de  ces  cris  bat  ces  rives  defertes  , 
P^tintfrefl  d'aboyer  fe  s  trois  gueules  ouvertes; 
Le  vent  impétueux  tout  d'un  coup  s'arrêta , 
Et  d'un  peu  de  repos  Ixion  fe  flatta. 
Et  déjà  retournant  de  ces  demeures  fombres  » 
Dont  les  monfîres  afjcux  qui  tourmentent  les  ombres , 
Et  les  torrens  de  fiame  empêchent  le  retour  9 
^yant  tout  jurmonté  par  un  excès  d'amour  9 
//  ramenoitau  monde  Eurydice  perdue 9 
Ç^kfes  douces  chanfons  l'Enfer  avoit  rendue f 

Jon4 
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£orcé^ar  un  décret  du  Tyran  de  ces  lieux  , 
e^  ne  la  foint  revoir  quil  ne  revît  les  deux, 
Ç)uand  tout  foudainement  une  ardeur  infenjce  > 
De  cepeufd^e  zyimant  occupa  lapenfée , 
Biendi^ne  du  pardon-qu  on  devait  luy  donner  t 
Si  V Enfer  implacable  avoit  f^ù  pardonner. 
Il  s'arrête ,  Ô'  déjà  proche  de  la  yiÛoire^ 
lie  Us  vaincu  d'ç^mour  ÇT  privé  de  mémoire  ! 
Sur  le  point  de  revoir  la  lumière  des  deux  , 
Vers  fa  chère  Eurydice  il  détourne  les  yeux , 
Lors  fon  travail  fut  vain ,  lors  fa.peine  fouffertt 
Ne  fit  que  redoubler  cette  féconde  perte. 
J*luton/embla  ravy  de  rompre  jon  accord , 
Et  rendant  Eurydice  au  pouvoir  de  la  mort  y 
Sur  les  flots  de  l'z^verne  aux  mânes  redoutable , 
•  Trois  fois  l'on  entendit  un  murmure  agréable  y 
HeUs  I  dit  Eurydice  au  fort  de  fa  douleur  y 
Tu  teperdsy  tu  me  perds  par  un  nouveau  malheur. 
D'où  vient  cette  fureur  fi  grande  CT  fi  cruelle  ? 
Déjà  le  fer  defitnaux  Enfers  me  rappelle , 
£t  lepefantfommeil  quirne  ferme  les  yeux , 
^éloigne  pour  jamais  de  la  clarté  des  Cieux^ 
Fren  ce  dernier  adieu  ,  l'Obfcurité  plus  forte , 
D'un  tourbillon  épais  m'enveloppe ,  O"  m'emporte; 
Et  je  te  tends  en  vain  pour  gages  de  mafoy  , 
Ces  inutiles  mains  qui  ne  font  plus^  toy. 
Elle  dit ,  C^foudam  cofnme  on  voit  la  fumée 
Difparoître  k  nos  yeux  dans  les  airs  conjumée  , 
Légère  elle  s'enfuit  des  yeux  de  fon  ^yimant , 
Et  quoy  qii  il  emhr afjdt  les  ombres  vainement  y 
Qu^il  courut  furieux  au  milieu  des  ténèbres  y 
Çu^il  y  fit  retentir  mille  plaintes  funèbres  , 
//  ne  la  piit  revoir ,  O'  l'tnjufîe  Charon 
far  trois  fois  le  chaffa  des  bords  de  l'ç^cheron» 

Cepen- 
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Cependant  Eurydice  au  pouvoir  de  la  l'arque  , 

Déjà  froide  pafjoit  dans  ia  mortelle  barque  > 

^'eut-il fait ,  en  quel  lieu  fe  fût-il  retiré  , 

^yant  perdu  deux  fois  cet  objet  adoré  ? 

Quels  pleurs  eufjent  ému  les  ombres  du  Tenare  , 

Et  quel  chant  eîitfléchy  leur  Déïté  barbare^. 

On  dit  qu'il  fut  fept  mois  accablé  de  douleur  > 

c^  pleurer  fans  relâche  un  (î  cruel  malheur , 

Dans  le  trijle  fejour  de  ces  roches  fauvages- 

Qui  du  fleuve  Strymon  enferment  les  rivages  ; 

J^^pajjant  mille  fois  fom  ces  antres glace:i(,  _ 

Le  funefte  fuccés  defes  malheurs pafj'ex  ; 

£t  touchant  du  récit  de  fa  longue  difgrace , 

Les  z^rbres,  les  Rochers-,  O'  les  Monts  de  la  Thrace^ 

Tel  que  le  I{offîgnol  d'une  mourante  voix  ^ 

S'attriftant  folitaire  aufllence  des  bois  y 

Plaini  fes  petits  perdus,  quand  d'une  main  cruelle 

Le  rude  Villageois  en  la  jaifon  nouvelle  > 

Obfervant  les  buiffons  qui  les  tenaient  cachet  > 

Les  a  devant  fes  yeux  de  leur  nid  arrachex^ 

Ce  malheureux  oifeau  que  la  douleur  iranfporte  > 

Gémit  inceffamment  fur  une  branche  morte , 

Et  [oit  que  la  nuit  vienne  >  ou  quelle  cède  au  jour  > 

J{emplit  de  fes  regrets  tous  les  lieux  d'alentour. 

Depuis  jamais  L' (^mour  ,  ny  jamais  l'Hy minée  y 
T^^e fléchirent  fan ame  au  de'ùil  abandonnée; 
J^ais  fuyant  les  bcautcK  dont  il  éioitpreffé  > 
Et  demeurant  aux  bords  du  Tanaïs  glacé  y 
l'rés  des  Monts  I{iphéens  dont  les  rives  de  fer  tes 
Déneige  O"  defrimats  en  tout  temps  font  couvertes  ; 
Il  plaignait  Eu rydice  ,  CT  fes  malheurs  foujferts , 
Et  les  vaines  faveurs  du  Tyran  des  Enfers  ,- 
Quand  des  Cic^niens  les  femmes  méprifces  > 
t^iix  Fêtes  dcBacchui  de  fureur  cmbrafées, 
'  Vccbi- 
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Déchirèrent  fon  corps  tout  percé  de  leurs  dards  > 
Et  couvrirent  les  champs  defes  membres  cpars, 
^lors  même  dans  rj-îebre  oil  fa  têtejettce , 
Tournoyait  fur  les  flots  rapidement  portée , 
Son  ame  s' enfuyant ,  d'une  mourante  voix  y 
J{edifoit  t  Eurydice  ,  une  dernière  fois  > 
Miferable  Eurydice ,  O"  les  rives  atteintes 
B^pondoicnt  -,  Eurydice  ,  d  Jes dernières  plaintes, 

i^infi  dit  Palemon  à  l'ombrage  des  bois  , 
Ze  Koffgnol  fe  teut  pour  entendre  fa  voix  ; 
Le  vent  ne  troubla  plus  le  calme  du  feuillage  -^ 
La  Geniffe  perdit  le  defir  de  l'herbage  > 
Et  le  Loup  fe  cachant  dans  le  fort  des  huiffons  ^ 
Oubliant  les  troupeaux  écouta  fes  chanfhns. 
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SUJET  DU  POEME. 

* 
T   Es  Boucs-Rimcz  n'oncecé  connus  que  depuis 


i^ 


quelques  années.     L'extravngajice  d'un  Pocté  ' 


ridicule  nomme'  Dulot ,  doima  lieu  a  cetre  inven- 
tion.    Un  jour  comme  il  fe  plaignoir  en  prelen- 
ce  de  plufieurs  perfonnes  qu'on  luy  avoir  dérobe 
quelques  papiers,  &  pardculie'rement  trois  cens 
Sonnets  qu'il   regrcttoit  plus  que  tcu:  le  reue  > 
quelqu'un  s'ctonnant  qu'il  en  eut  faic  uivfi  grand 
nombre,  il  répliqua  que  c^e'toient des  Sonnets  en 
hliwc  ■  c'eftàdire,  desBouts-Rimezde  tous  ces 
Sonnets  qu'il  avoir  deifein  de  remplir.     Cela  fem- 
bla  plaifant,  &  depuis  ©n  commença  à  faire  par 
une  efpece  de  jeu  dans  les  Compagnies ,  ce  que 
Duior  faifoit  fcricufément ,  chacun  fe  pic.uanc  à 
J'cnvy  de  remplir  heureufemenc  &  Facilement  ,  les 
Rimes  bizarres  qu'on  iuy  donnoit.     Ou  les  choi- 
fiflbit  d'ordinaire  de  cetre  forte  pour  augmenter 
lia  difficulté,  quoy  qu'au  jugement  des  plus  fins 
ces  Rimes  bizarres foicnt  bien  fouvent  celles  qui 
jembarrafîent  le  moins ,  &  qui  fourniilen:  le  plus 
Ide  choies  nouvelles  &  furprcnantes  pour  ce  Vais: 
Ifolàtre  &  burlefqae.   Il  y  eue  un  Recueil  imprimé 
Ide  cette  forte  de  Sonnets  en  l'anne'e  miî'e  fix  cens 
Iquarante-neuf.     Qucrque  tempsaprc's  on  fembla 
jr'en  dégoûter,  &  ils  ne  fiiren:  plus  fî  communs- 
l'ufques^en  i'aanée  mille  fix  cetis  cinq  trame- quatre» 

V  }  qu'ua 
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^uun  homme  bien  moins  illullre  par  Tes  grandes 
charges ,  que  par  les  plus  grandes  qualitez ,  Jes  re- 
mit en  re'puration  fans  y  penfcr.  Car  comme  il  a 
tOLijcurs  fçû  mêler  le  divertifïèment  àts  belles  lec- 
ties,  aux  affaires  les  plus  importantes  de  l'Etat , 
de  la  Juftice ,  &  des  Finances  ;  par  hazard ,  à  quel- 
qu'une de  ces  heures  que  les  foins  du  Public  luy 
kiflent ,  il  appliqua  ce  genre  de  Pocfîc  àfon  véri- 
table ufage  ,  &  fit  en  fejoiiant  un  Sonnet  de  Bouts- 
Rimcz  fur  la  mort  du  Perroquet  d'une  Dame  de 
qualité,  dont  le  nom  &  lerae'rite  font  connus  de 
tout  le  monde.  Cet  exemple  réveilla  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  gens  en  France  qui  fçavoient  rimer  ,  ou 
ne  vit  durant  quelques  mois,  que  des  Sonnets  fur 
ces  mêmes  Bouts-Rim.ez  -,  &  leur  fujet  ordinaire 
étoit ,  ou  le  Perroquet ,  ou  Sainte  Menehoud ,  que 
nous  venions  de  reprendre  fur  les  Ennemis.  M. 
Sarafîn  fit  auilî  un  de  cçs  Sonnets  fur  le  Perroquet  j 
Riais  s'ennuyanc  à  la  fin  qu'une  Poëfie  comme  cel- 
le-là ,  ôrât,  pour  ainfî  dire ,  le  cours  à  toutes  les 
autres  j  il  commence  à  parler  par  tout  contre  les 
Bours-Rimez  ,  &  conçut  le  delïein  de  ce  Poëir  e  > 
qu'il  compofa  en  quarre  ou  cinq  jours,  &  qu'il  n'a 
■pas  eu  le  temps  de  corriger.  C'cft  une  imitation 
plaifante  du  Poëme  héroïque ,  qui  elt  le  plus  fe- 
rieux  j  &  le  plus  grave  de  tous  ,  ou  du  moins  une 
^Qs  principales  parties.  L'Auteur  s'attache  fur  tout 
à  deux  chofes  ,  où  les  Poètes  Epiques  font  d'ordi- 
naire un  elîbrt  particulier  j  l'une  cft,  ce  que  les  Ita- 
liens appellent  i^^^/Jê^n^,  la  revue,  ou  le  de'nom- 
brement  de$  troupes  de  leurs  Chefs  ;  &  l'autre,  la 
defcription  du  comibat.  Il  feint  que  le  Poète  Duloc 
(  à  qui  il  donne  pour  père  le  Herty  ,  ce  fou  des  Pe- 
tites-Maifon  s  ,  duquel  on  a  tant  parle',  )  Que  Du- 
loc, dis-je,  ayant  eflayé  autrefois  en  vain  de  dé- 
truire 


DU      POEME.  4^5 

trtiire  la  bonne  Poëfie  ,  s'avife  de  faire  révolter  la 
Nation  des  Bouts-Rimez,  &de  les  amener  fous  les 
armes  aux  porues  de  Paris.  Illes  reprefen  te  con- 
duits par  quatorze  Chefs ,  qui  font  ks  quatorze 
Ri  mes  que  le  Perroquet  rendoit  alors  û  ccicbres.  Il 
décrit  enfuire  l'armée  des  bous  Vers ,  la  Bataille 
qui  fut  donne'e  dans  la  plaine  de  Grenelle  ,  la  dé- 
faite des  Bouts-Rimez,  hs  peines  qu'on  impofa 
aux  vaincus,  &  finit  fon  Poëme  par  la  mort  de  Du- 
Jot ,  comme  Virgile  a  fîny  le  hen  par  la  mort  de 
Turnus.  llarcmply  cet  Ouvrage  de  tant  de  chofcs 
agre'ables,  qu'elles  doivent  faire  excufer  aux  plus 
fcveres  Critiques ,  celles  qu'il  y  eCît  changées  luy- 
même  s'il  eut  vécu.  Surtout,  li  yaquanticé  d'al- 
luiîons  très  ingenieufes  qu'on  expliquera  en  mar- 
j;e  y  comme  écoit  fon  intention  ,  en  faveur  de  piu- 
iïeurs  perfoHDes  qui  ne  font  pas  obligées  de  les  ça- 
tendre. 
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^  ^  ^/  ^  ^  *^-  ^  5^  ^  ^  %  ^  ^  ^-  ^  ^  %^ 

SONNET 

EXE   BOUTS-RIMEZ 

DE  MONSIEIÎR  SAR.ASIN, 

Sur  la  mort  du  Perroquet, 

QUandia  mort  contre  qui  vainement  ow-  chicane  , 
Ein  fait  dans  fan  (Jkvril  le  Perroquet—  capor , 

Vn  Cocjucmarjut  l'urr.e  CT*  le  précieux ' —  pôc 

Ou  l'on  le  mit  vêtu  de  Ja  verte foutanc. 

Jupiter  troublante  air  fer  ain  O" diaphane, 

ie  couvrit  en  courroux  des  couleurs  d'un tripoc  ^ 

Vuis  appcllant  le  Dieu  qui  *  *  *  ^ _ chabot , 

l^  >  Mercur$t  dit-il  >  dans  ce  monde- —  prophane. 

F^nTarae ati  Perroquet i  fors-ledu^  Coqueraart, 

LcYS  comme  de  Saint  Paul  fondr oit  ic Ja<-]ueiriaic, 

3e  l'Olympe  étoillé  defcend  le  Dieu  fans — -barbe. 

Et  ramalfant  foudain  ce  funefte dcbris , 

}{e^nd  l'ame  du  Perroquet ,  Cy'  plus  vite  qu'un  -  barbe 
X,e  repsrte  en  fi  cage  au  a/f//f  ™— — —  lambris. 
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D  U  LOT  VAINC  U^ 

o  u 

LA     DEFAITE 
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c^ .   M  o  N  s  E  I  G  N  Jl  u  ?^ 
LE    PRINCE    DE    CONTT^ 


G  H  A  N  T    P  R  E  iM  I  E  R. 

}E  chante  les  Combats  ,  V héroïque  yaill'aKce  >  -■ 
Et  U'S  f^iitsç-iorkux  des  Poëmes  de  irctnce;  .• 

Et  comme  J eus  les  murs  de  la  grande  Cité , 
Tomba  des  mauvais  Vers  le  Peuple  révolté •£ 
Lcrs  que  pour  détrôner  la  bonne  Poe  fie , 
Sous  l' orpieilleux  Dtdot ,  durant  /afrenefîe , 
Dii  I{oyuume  des  Fous  vinrent  les  Bouts ■Ps^f?ie.ry  - 
Et  couvrirent-nos  champs  de  bataillons  arme:^. 
Vn  feul  jour  décidant  aitx plaines  de  Grenelle  , 
Par  les  mains  du  Deftin  leur  célèbre  (Querelle. 

IlUijtre  Dany-Dieu  ,  di^ne  fangdenos  I{ou  h 
Siparniy  les  travaux  de'tcs  nobles -e'Aploit s , 
Si  parmy  les  horreurs  des  tempêtes  civiles , 
Les  fureurs  des  Soldats ,  les  tumultes  des  Villes  > 
Et  les  grands  accidens  de  ton  fameux  party  , 
Les  nrtif  (gavantes  Sœurs  t'or.t  toujours  diverfy  ; 
Maintenant  quà  tes  vœux  les  z^jtres  Jont  propices  >  ^  j 

I  tu  ftiis  de  la  Cour  Us  plus  chères  délices  , 

Y  5.  Sffi. 
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Ôi^e  les  Parques  pour  toy  filent  un  meilleur  fort  , 

Et  quun  vent  plus  heureux  met  ten  naVire  au  port  ; 

^çoy  de  ces  neuf-fœurs  comme  un  nouvel  hommage  > 

Les  folâires  difcours  de  ce  petit  Ouvrage , 

■^Tç-^c^.^ttettdant  que  leurs  chants ,  qui  t'égalent  aux  Dieux  > 

ty,  com- -accompagnant  par  tout  ton  char  victorieux  > 

me  il  a  Te  conduifent  brillant  de  fpendeur  O' de  gloire  y 

été  dit     yainqueur  des  Nations  au  Temple  de  Mémoire  , 
dans  T-,      -^  ,  ,         /î      -'  /  ^ 

r  Argu-   ^^  qnc.pjir  leur  moyen  tesgejtes  ccLatans , 

ment ,     Percent  de  longs  rayons  Vépaijfe  nuit  des  temps, 
étoit  ua        Çu^and  l'illuflre  Herty  fut  privé  de  la  vie , 
Petitl^-  ^^^°^f°^  ^fi'^  prejfé d'une  plus  noble  envie  , 
Maifons.  9^^  ^ie  vieillir  a jif\  proche  dcfes  tifons  , 
b  On  dit  'Et  borner  jôn  Empire  aux  Petites-Maifons  , 
des  mau-  f^fa.  d^  renverfer  par  Ces  vers  frénétiques 

Vais  "^OP—  /  »  I         1  • 

tes  cu'ils  ^^  Trône  glorieux  des  Poëmes  e^ntiques^ 
font  des  De  les  chajjcr  de  France  ,  C^  mettre  jousjes  Loix  , 
Vers  en  Enhd'ïpit  d':^pollon  le  Parnafj'e  françoK. 
^fP''^       Il  tenta  y  fans  fucccs  y  cette  entreprife  vainc  ; 
Ion  &dês  ^^^  '^^^^  furent  défaits  furies  bords  de  la  Seine  3 
Mufes ,    Phœhiii  le  déclara  rebelle  O'  criminel , 
fjivant    Et  Con  le  dépoiiilla  du  Sceptre  paternel. 
^^L°~         Vaïncuy  defefperé y  déte fiant ja fortune , 
Latin  ;     Du  lot  fuit ,  fe  retire  au  Monde  de  la  Lune  y 
invita      Où  les  Poites  fous  foit  les  plus  efiimex , 
Mhier'ja  Et  defcendau  païs  des puifjans  Bouts- HJme:^  y 

f  Les   pçj^piç  ftY^nge  ^  c  farouche ,  C^  qui  demeure  enfemble^ 
Rimez     Sa:is  çoîitume  ^  Jan^  loy ,  ccmme  le  fort  l"  afjemhle  y 
font        Etrange  d  regarder  y  tel  que  les  vi fions 
d'ordi-    Dom  .^ntoine  au  Defrt  eut  les  illufions  , 
comoo-   ^''  ?''^  l'ûjfreufe  gent ,  qu'au  bout  de  la  marine , 
fpz.  d  es     Le  Paladin  P^ge r  vid  d  en  /' I[le  d'çyilcine  > 
rimes  les  J^ro/ï- 

plus  bi- 

iarres  ,  5:  qui  ont  le  moins  de  rapport  enfemblc.  d  Voyez  \'A- 
xiofte  ,  Chant  fixit'me  ,  Alcun  d'alcollo  irt  gin  d'huomiai  bâQ  io)f~ 
Mi*  Cihif» ,  aitri  di  fcimiC  ,  aicxi  di  gatd  ,  &c.    • 
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I^connoijjant  pourtant  Phcebia  pour  Souverain  ; 

Ji^aisfe  rongeant  le  cœur  d'un  dépit  inhumain  > 

Et  fans  cefje  troublé  de  froide  jaioufie  > 

De  le  voir  mieux  aimer  la  bonne  Poefe^  ^  j^çg 

Du  lot ,  que  fon  deflin  a  chajfc  de  ces  lieux  y  quacorxî 

Confeille  la  révolte  a  ces  audacieux  y  nmes  du 

Les  excite-,  les  preffe  ,  exhalte  leur  vaillance  j  fuT?-^'" 

Méprife  infolemment  les  Poèmes  de  France  ,  Perro- 

Demande  aies  conduire  y  C^  leur  promet  dans  peu       quer. 
De  perdre  nos  bons  Vers ,  par  le  fer  &  le  jeu.  J'}^  ^^  * 

On  r  écoute ,  on  le  croit ,  on  veut  def cendre  en  terre  ,  le'^Ja'ns 
On  le  choiJTt  pour  Chef  de  cette  grande  guerre ,  l'Argu- 

Soui  luy  les  Bouts -I^meK  font  par  tout  enroolleK  >  ment  d* 

Et  par  tout  le  pais  a  combattre  appelle^,  '^'  ^^^' 

Àdais  pendant  que  le  Peuple  en  tumulte  s'apprête  j        <•  'Aila- 
Dulot  veut  par  la  rufe  avancer  fa  conquête  )  fion  aux 

Il  dépèche  foudain  a  quatorK^  Bouts -U^ûick  r  ^'^^^  ^^ 

Pour  les  plus  hasardeux  juftement  eflime:;, ,  h     E^~i 

Il  veut  que  dans  Paris  leurs  charmes  ils  étalent ,  Gard; 

Qu'ils  Je  glijjent  par  tout ,  que  par  tout  ils  cabalent,  qiti  vtiV.i 
Ils  font  ce  qu'il  commande ,  C^  comme  ils  font  adroits ,  ^"^'  *'•*''" 

Ils  ^i'.gnent  les  Efprits ,  prefque  en  tous  les  e;uir'oits.  lLvy'* 

Parts  les  voit  allant  par  toutes  les  ruelles  j^fm  d^ 

Charmer  également  i's  Blonains,  CT  les  Belles;  f-nd 

Ceux  me  me  y  quides  I^oisdijper.jent  h  les  Trcfors  y  P^'^^  ^^^ 
Pour  les  faire  admirer  >  font  d'aimables  efforts,  ^  'q^^ 

Par  tout  de  ces  Sorciers  la  force  fe  découvre  ,  roi?nt 
Eî  la  Garde  en  un  mot ,  n'en  dcjcnd point  c  le  Louvre  ;  ^"^^  "^^u^: 

Leurs  defjcins  cependant  aux  mortel:  font  fecjfcts  ,  P^'^^'^^" 

Ils  marchent  entre  n^us  en  forme  de  Sonnets  ,  Lf3  ^ç^" 

Di  Sainte  Mcnehjud  d  nous  difent  des  nouvelles  ,  Bouts- 

-Et  d'un  Perroquet  mert  content  cent  bagatelles.  Rinicî; , 

câpres  qu'ils  fou  pa  r  tout  chéris  y  O'fouhaiteK  î  iu"^^'' 

Dulot  enunirfiOJit  lesvoità  fesccte^  y  die  daa5 

Devant  fon  Pavillon  leur  Nation  armée  r  Argu- 

Y  6  Efl^^^"^ 
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Ejl  de  nouveau  par  eux  au  combat  anime e-^ 

Ils  difentd  leur  Chef,  comment  ils  ont  traité -, 

Çhe  contre  les  bons  Vers  le  monde  cjl  révolté , 

Oj^ils  ont  de  leur  party  les  têtes  les  plus  fortes , 

£t^ueP\iris  enfin  leur  ouvrir  a  les  porte  s. 

Ces  grands  commencemens  au  camp  font  publie:;.  ^  - 

Dulot  Its  faitpajfer  aux  Peuples  allie::: , 

Tout  retentit  dejoye  ,  C^  la  Geniinfidelle 

Honore  de  cent  feux  cette  heureufe  nouvelle;.- 

Soudain  pour  déloger  flottent  les  Elcndars. 
Duloî  fait  fur  l\^utel  un  facrificc  à  Mars , 
Il  ojjreuneviéîimc  à  la  borne  For  tune , 
^t  jes  troupes  après  abandonnent  la  Lune. 

Par  le  jilcnce amy d'une profondenuit, 
Z}ies  marchent  en  ordre  î  O'  défendent  fans  hnrit-'y:. 
.  Elles  veulent  fe  rendre  aux  plaines  de-Grcnelie 
^vant  cpit  les  bons  Vers  en  fâchent  la  nouvelle , 
£t  les  jurprendre  tous  dans  Pétris  renferme:; , 
Dépourvus  de  Soldais ,  faibles  CT"  défayme\. 

Comme  lors  que  l'Hyvcr  verfeau  haut  des  Scvcnnes.^  , 
I.a  neigea  ^ros  fîoccons  aux  campagnes  prochaines  ,  - 
Cesfîoccons  fans  relâche ,  à  l'er.vy  Je  prefjant  • 
£.1  tombante  un  fur  Vautre  aveuglent  le  paffant  i 
T lui  épaiOf s  enc or-  fendant  l'air  V^- les  nues  , 
Vfl'cendojcr.t  fur  nos  champs  ces  tryupesinconnucs. 

j^Juii  ceD:eu  lumineux  ,  cet  Oeil  de  l*Univtrs ,  , 
c^ qui  ihi  I/Iotide  enticrles  fccrsîs-fonî  ouverts , 
Découvrant  le  deffein  des  Bculs-P^neK  rebellesy 
■Soudain  le  ft  fçavoir  aux  Poèmes  fdeiles. 
Leur  coeur  fiifi'.ifurprii  ,  mais^nonp.is  abattu  , 
£t  dans  ce  grand  péril  recueillant  leur  vertu  y 
Ils  invoquent  ce  Dieu  qui  préfideaux  baiailles  y 
Ih-s-*ar>?ientfani  tumulte  ,  Us  fautent  les  murailles  , 
£t  ceints  de  Corps- de-garde  avance:^  à  l'entour , 
li'tés  dt^ftux  allumer  i!f  attendent  le  Jour.  ■ 

■"■  '  CHANT.-^ 
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CHANT  SECOND. 

L*ç^nrere  cependant-éclair  ant  toutes  chofes , 
Commençait  kfemer  l Horifon  defcs  l{ofes  , 
Lors  que  les  Bouîs-B^meK  plia  fr^jrupts  que  les  éclairs  j  . 
S' ayancentvers  Paris  four  perdre  les  bons  Vers» 
Dulot  voit  à  rinjlant  Jes  troupes  rcpoujjces 
Par  le  vaillant  effort  des  gardes  avancées , 
£t  les  bous  Vers  marchans  en  épais  Bataillons 
c^'tt  combat  acharne \  couvrir  ions  les  filions. 

Sa  fureur  toutefois ,  de  rien  ne  s'épouvante  ^  - 
//  ra[Jeure  les  fiens  d'une  veix  éclatante  ,• 
Par  fou  ordre  on  les  volt  en  bataille  range:!: , 
Et  d\oi  ferme ioura^e  au  combat  cn^a7e^  , 
ILfe  jette  au  ttnlieu  des  piques  hcrfjjets  , 
Skivy  d'une  foref:  de  piques  abaijfécs. 

Alufe^raconte-moy  y.  foH)  quel  Héros  fameux 
Marchèrent  an  cc77ibat  ces  Peuples  belliqueux. 

Une  f  ère  i^ma^one  apparaît  la  première , 
Les  Cicux  la  firent  naître  aujji  laide  que  fere , 
On  l'appelle  3l  Chica.v.c  ■  autour  d' élis prejje'-z  y 
Sous  fan  commandement  marchent  mille  Proce::  > 
lis  fout  armcK  de  fies ,  ÙT  cette  gent  maligne 
IN'attaque  point  de  lieu  quelle  ne  le  ruine  )■-  ^  C^fi  5, 

Lecruelh  C:ifOt  Juit  ^  qui  fins  dauncr  quartier     première 
De  Peuple.rouge  C  noir  >  conduit  un  Àdonde  entier.     '^'^^  ^'-^^r 
Quatre  P^isc  fes  Viifjaux  pompeux  CiT  magmfques  ,    ^^^   ^J^ 
Ont  leurs  foldats  de  CœnrsyTréjîes-,CareauxC^ Piques,  lefquel- 
'     Pot  d  ,  vient  le  pot  en  tête ,  CT  l'on  l'appelle  ainjîy  les  oa. 
■"Parce  que  tout  fon  Gros  porte  'le  pot  aufji  ,  avoir 

.Leurvaleur  fur pajfant  la  valeur  ordiiiivre:,  .  ^^  Vers, 

llb  Secon- 
.4e  lime,  c  Le^  quatre  Rois  des  Cartes  ,  à  caufe  que  Capon  eft  UA 
terme  de  Piquet,    d  Troiûéme  hme». .  "  •  ; 
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Il  les  faut  enfoncer  lors  qu'on  les  veut  défaire  ; 

a  Allu-  £i  l'Qfi  i^j  combattrait  "vainement  tout  un  jour  y 
fioa  au^   Ji  Von  nes'amufoit  quà  a  tourner  à  l'entour, 
be,  ro«r-     Somznch  avance  après  y  elle  ejî  noire,  mais  belle  j 
ner  au-  g  C'eftdu  fameux  Dulot  la  compagne  cf  délie, 
tour  du     Vhonneur  la  fait  armer ,  car  pour  elle  jamais 
^°^'  Ellen'afouhaitéque  ledcalme  O'  lapaix. 

b  Qua-      ^j^^ç autre  Lévion  dulji-tôt on  c&)Uemple  , 
rime.       ^^^  ^^"^  ^^^^  qu'on  en  voit  aux  verrières  d'un  Temple  ; 
Dulot  ^^^P^^'^  ^'^'^^  tranfparenSitoui  peints  de  pourpre  O'  d'ory 
^t-Qij        Leur  Ckefaujfi  bien  queux ,  efi  e  Diaphane  encor^ 
toujours  Et  leur  cœur  cjiÇi  grand,  que  foible  comme  verre 
en  fou-  ly  hasardent  pourtant  de  Je  trouver  engutrre. 

£  Tripot  à  leur  coté  marche  plut  hardiment , 
d  La  fou-  Surfahande  O"  fur  luy  l'on  frappe  Vainement  ; 
oppofée  "^o^^^fo^^^  vajles  de  corps,  mais  tous  noirs,  &  tousfales, 
d'ordi-    Tous  craignans  en  trois  lieux  des  blejjures  fatales^ 
naire  à     Paume  g  ,  qyi  dans  le  Styx ,  en  naijjant  les  plongea , 
I  epee.     p^^  ^^  youloir  des  Dieux  ces  Trois  lieux  négligea  • 
t  De  Toi-  Grille ,  Dedans  O'  Trou ,  qui  dam  nStrcmaniére, 
^ht^r  ^°''-^  ^^^^duPlafiron,  lesieins,  CT  la  Vif  ère. 
&  tranf-      D ubcrd  de  cette  Mer ,  quiparoithànosyeux, 
parens     Qj4and avec  la  lunette ,  onvoitlaLune  auxCieux; 
comme    yient  latent  maritime ,  à  face  monflrueufe 
qu'on      Du  troupeau  de  Proîhce,  engeance  inceflueufe  ; 
\o\i  aux  Ils 

rernéres  des  E_^li(ès.  Ils  font  conduits  par  Diaphane  leur  Chef^qui 
cft  la  cinquième  rime.  /  Sixième  rime,  g  La  Paume  ayant  produit 
leTr:pot,e]le  eft  piife  icy  pour  fa  mère. Le  refte  eft  une  ailuiion  à  la 
fable  d' Achille  gui  fut  plongé  dans  le  Sryx  par  Thetis  ^i  mère  ,  ce 
qui  le  rendit  invulnénble.  Mais  comme  elle  le  rerwit  par  les  pieds, 
fon  talon  n'entra  point  dans  l'eau  ,  c'eft  pourquoy  il  pouvoit  être 
bleîé  en  cette  partie,  h  II  faut  fe  fouvemr  que  toutes  ces  troi;pes 
viennent  du  Hoyaume  de  la  Lune.  Le  Pocre  feint ,  que  Chabot  qui 
eft  la  iëptiéme  rime,  &  tous  fes  fbldats  font  des  hommes  mcn- 

Arueux  à  cêredc  Chaboc,  qa'ilshibiceor  proche ce<xrce  mer  ,q9'on*o»t ,  ou  «ju'on 
•*roir  voir  dans  la  Lune  i\f  c  Jes  Luncrres  deGalilte,  qn"i!sfont  ner  dans  l'intame  fo- 
«ierédci  hom.T,«3  avec  Jts  Mor.ftrcî  m:rin»  ,  qui  compoftntle  troupeau  de  Neptune, 
&  dant  la  garde  «ft  «ommife  àProchée.  loja  Ugmcf  0  «  (o%  04yfi^  li».  <KÎC  Vi»» 
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Ils  font  ^eur  au  regard ,  0"  leur  Prince  Nabot 
^fur  un  corps  humain  la  tête  d'un  chabot. 

Les  Cy  dopes  nouveaux  fous  leur  géant  a  Prophanc  9     <«  Kafci 
Habitant  de  la  Lune  en  dépit  de  Dia>ie ,  tieme 

Font  le  huitième  Gros ,  CT  marchent  en  ces  lieux ,  y  £ç 

Méprifant  fer  émeut  les  hommes  O'  les  Dieux.  peuple 

Six  corps  relient  encor ,  l'un  le  peuple  des  Cruches  ,ci^s  Cm' 
"Port  ans  fur  leurs  cimiers  des  panaches  d' z^Htruches  ■'^  "  ^. 
Cette  genteji  fantafque ,  CT*  leur  Chef  h  Cocjiiemart ,  pjr  ^^ 
t^lpcndonné  des  ^lens  fait  fonverrî  bande  à  part.  ^emart , 

La  troupe  qui  fuccéde  efl  pe jante ,  C  fe  treuve       ^"^  ^^  1* 
Couverte  richement  d' armures  ù  l'épreuve  ;  neuvie  • 

j^c^ucm^TZ  eu  conduit  tCT  ctTacunaujourd  huy     n  fait 
S'cfiimcfort  heureux  d'être  à  armé  comme  lny.  fouvenc 

Deux  e  Barbes  vont  après ,  qui  grandes  O"  hideufes^-^^^  * 

Méneyxt  deux  bataillons  de  Barbes  belliqueufes  ;  ^^    '^^  "■ 

tyiinÇiquc  Dorth-  ^ichot ,  f  elles  portent  bajjins  >        d'ordi- 

Lt  paroijjeiit  de  loin  barbes  de  Capucins .  daire  les 

EftBn  Débris  s'avance  O'  fans  ordre  g  égarée  »  Coque- 

r      ^  1       r  ,^       ^    °   ^  marts 

Ln  cravatte  combat  ja  troupe  Jeparee.  ç^j^^  att- 

Pi'.is  le  dernier  d^  tous  marche  le  beau  h  Lambris  j   près  du 

Son  hormis  efl  par  tout  bruny  d'or  de  gray.dprix,  ^^"  feuls, 

//  e(l  environné  de  troupes  Romane  fanes  j  ^ 

T^   '    r       -^  ;  /       ^         •  V  éloignez 

De  VI fige  ÇT  4e port  étrangement  1  groîejques.  des  cru- 

1   Tels  font  des  Bouts-rime:;,  les  Chefs  pleins  de  fureur  ■>  ches. 

^le  nombre  des  Soldats  donne  de  la  terreur  j  *■  Dixie- 

Moins  épaiffes  voit-on  for  tir  de  leurs  tanières  ,  ^On  "d  t* 

f_y4ux  travaux  de  l'Ele-i  les  Fourmis  ménagères  y  grmé 

Et  de  leurs  cris  confis ,  tT  du  bruit  des  clairons ,  comme  tm 

HaHteiiili::^  Vaugîrard  tonnent  aux  environs.  raqat- 

^     Conîreeuxd'autrecotéy  va  leVoiniç.'E,^'\c[\ity  ^e'Barbe 

■ji  e^rmehitVon- 

aiéme  Scia  treiiiëme  rime.  /  Elles  font  années  comme  Dom-Qui- 
•choc ,  quand  il  prit  le  balTin  du  Barbier  pour  l'armer  de  Mambrin, 
Voyez,  fon  Hiftoire  ,  i.  Partie  c.  ï6.  ^  Cela  eft  fore  propre  z  Débris 
OUI  eft  la  douLJ^me  xisxi€,  h  Quatonjérae  rime,    i  Les  grotefqaes 
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, ,      ç^rmé fu^erhcment  d'armures  a  -4  l'antique. 
mure  à        l'Ode,  l'armetcriic  dcb  A'fyrthe  O' de  Laurier^  ■ 
J'antique  D'un  air  noble  ^charmant ,  fuit  ce  fameux  Giterrier. 
ell  attn-  If  ;■  Stances  vont  après ,   Ç^  cette  troupe  brave 
Poëme    z^  fQi<i(i''^^^i^(i'''^oii  ^^  port  calant  c  dT^r^v?. 
Heroï-        Formidable  aux  d  grands  î<^if ,  maisîottjour-s  mal-' 
que  1  à  heureux  , 

caufede  fg-^j^^.*.  avec  orgueil  un  Cothurne  pompeux  , 
té,  qui  ^'^^»'f^<?/^VfrfWf«i /<?  Poëme.Traf;î<jue, 
>:aic  mè-  5///v^  de  [on  Cadet  te  Poëme  Comique , 
me  que  Alaiscondamnant pourtant  /es  entretiens  moqueurs  ■) 
es  taj     £^  traînant  après  foy  cent  O'  cent  braves  Chœurs ,  .. 
parler      ^'^  plaifante  Chanfon  ,  /'Elégie  amoureure  , 
ancien-    Eî  la  double  Satyre  ,6  oujeverc ,  ou  railleufe , 
"**  '  y  ,       Les  Madrigaux  îpcbi ,  tes  levers  Impromptus  ^ 
ouefo's    Fo-'t  front  en  divers  lieux ,  de  leurs  armes  vctus. 
lîonne  e^u  Sonnet  g  difficile  eft  l'Epigr^ïnmç  jointe  ; 

grâce.      Tous  deux  accoi4îumeK  à  frapper  de  la  pointe, 
.  .b  LrZ-     £^^  ^^j  arand  bataillon  -,  vont  les  avanturiers  ; 
mour  &__^7,  .  lt'i- 

>  guerre  ^"  J'ersje  jontentr  eux  nommer  n  Irreguhers , 

qu!cn      Inégaux  par  le  nombre  y  inégaux  par  la  taille , 

dciigne    Braves ,  mais  combattans  fans  ordre  de  Bataille.  i 

P^^    ,  Er.ûn ,  ce  que  la  France  admire  de  bons  Vers  ,  fl- 

myrche     ^,      ^     '        ■*  .  ni- 

^  ie  ku-  '^  jy  ^î'c-M-vewt  tous  ratigex  en  des  pojtes  divers. 

rier,lon£  '  CHANT 

également  propres  à  rode,  c  Le  Caraftere  le  plus  ordinaire  dçs 
Stances  eft  d'érre  galantes  Se  ferieufes  tout  enfembie.  <i  Le  Poëice  ,r 
"Tragique  reprefente  toujours  les  malheurs  desRois  Se  de^'Prjnccs,  M 
Le  Cothurne  étoit. la  chaullure  des  Anciôns  ,  lorsqu'ils  rcprefen^  -* 
toient  des  Tragédies. Ils  en  prenoient  une  autre  plus-  bafle  &  moins  . , 
ridie  pour  la  Comédie.  Les  Chœurs  font  particuliers  à  la  Tragédie.  ' 
Il-les  appelle  Ir.ives'y  &  joue  fur  le  mot  de  Chaurs.  e  Là  Satyre  peut 
.avoir  deux  caractères  diflferens  ,  ou'dede'chmer  fêvercmenr  contre- 
le  vice  ,  ou  de  le  rendre  ridicule.  /  La  politeffe  efc  tre's-propre  aux 
MaAiigar.x. ,  Si.  la  hgereté  zux Imprurrif::»  qu'on  fait  fur  iê  clramp -, 
&  qui  pafTen:  comme  des  éciair^..^  Le  propre  du  S'.o7i»it-&c  de  !'£»• 
'pigYctnmie  tH  de  linir  par  quelque  trait  fubtil.  h  Le»  Vers  irrcguliers' 
Comme  ceux  de  l'Epitre  de  feu  M,  de  Voiture  à  M.  le  Prince,  Sc\ 
^qelques^ufls  de  T  A;»:eui  inênie,qui  fonc  imprimez,  daas  ceVoliune 
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CHANT  TP.OISIE'ME. 


Mn^is  Dulot ,  cependant ,  po.vr  terminer  lagHerrt , 
Laijjefur  le  Sonnet  a  tomber  fou  Cimeterre  j         aUyz 
Le  Sonnet  éto/inc  branle  fur  f es  b  Terfets  y 
Aiauilprendfa  revanche  avec  pareil Juccés. 
Dulot  atteint  du  coup  que  le  Sonnet  luy  donne , 
Chancelle  par  trois  fois ,  CTfon  Camp  s'en  étonne , 
Alais  d  je  raffermit ,  Ci?"  d'un  bras  fans  égal , 
^ufqucs  defjous  les  dents  il  fend  un  Madrigal. 
Le  Mâ.dngà[  fans  force ,  (y  plus  froid  que  la  glace  y 
Tombe  d'un  coup  (i  rude  étendu  fur  la  place. 

Les  autres  Madrigaux  animez  du  danger  > 
Se  jettent  ^furies  Pots  afn  de  fe  venger  ; 
Ils  en-caffent  le.  haut ,  ils  en  cnffent  les  anfes  > 
Et  de  coups  redouble:::  ils  leur  ouvrent  les  panfes. 

Capot  vient  aufecours ,  C^  criant ,  c'efi  aflez  j 
Traîtres ,  vous  payerez  ,  dit-M,  les  c  pots  caliez. 
Les  d  I{ois  vont  devant  luy- ,  mais  le  Poe  me  Epique 
Lesarrète,  &  d'un  coup  perce  le  Rx)y  de  Pique 
//  charge  fncor  Capot ,  qui  perd  les  Etriers , . 
Et  tombe  entre  ces  Rois  qui  font  fait  prifonmers. 

Il  attaque  Chicane  entie  de  fa  viâoire  ■ 
Soutane  càfon  fecours poufle  fa  bande  noire , 
El'ci  frappent  cent  coups  en. un  màmc  moment , 
jL'Epique  les  ïméprife  ,  O'  hit  amèrement. 


apparen- 
ce que  le 
Sonnet 
eftmis  le 
premier 
a  caule 
qu'on  ne 
faifoit 
prefque 
que  des 
Sonae:s 
fur   des 
Bouts- 
Rimez. 
b  Les. 
Teifecs 
du  Son- 
net font 
les  fix 
derniers 
Vers 
qu'on 
divife  ea 
deux 
parties , 
chacun 
de  trois 
Vers. 
P/.y;  'Braftle 
fur  fes 
Terfeîi  ,  c'efi  à  mon  avis  contnTe  s'il  difoir,  'Brwnlefur  fcs  etriers^  du 
grand  coh^  qu'il  a  reçu,  c  C'elt  une  taçon  de  parler  prcverbiaIe,donc 
l'applicadon  eft  tres-in^^ienieufe  en  ce  lieu,     d  Les  quatre  Rois  des 
Cartes  don:  li  a  été  parle,     e    La  Sonttiui  vient  fore  à  propos  au  fe- 
cours ds^fon  Amie,- /  Gomme  itz  chofes  fort  au  delïousde luy.'. 
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Plus  ferme  quun  Bâcher  quiprefente  Ja  tête 
n  II  faut  c-^  l'effort  violent  d'une  rude  tempête , 
conce-    VEcu  foutient  leurs  coups  fur  [on  brds  qu'il  raidit , 
Toir  cet- £^  leader  repouffé'vers  les  Cieux  rebondit; 
fon  bras  ^^  ^^^^^  /ô"  â  épée  ;  O'  d'une  main  guerrière 
avec  une  //  prend  par  le  collet  Chicane  prifhnhiere. 
chaîne.    Xe  lâche  Vrocezfuit ,  jettant  par  les  chemins , 
jT  c/^jî«  de  mieux  courir  ,  O"  fac  O"  parchemins  , 

tnandie.  fa/q^'^'^i*  bord  de  la  Mer  ya  celte  ^ent  maudite  > 
c  A  caufe  Et  le  feul  Océan  peut  arrêter  fa  fuite  ,- 
qu'elle     ^ux  rïves  où  la  Seine  à  Thetis  b  fait  la  Ceur , 
propre^à  ^'^ft'^^  î^^  ^^  tout  temps  Viocez  fait  fon  fejour, 
décrire         SoutîiDe  fans  fecours  maudit  f^  deftince  > 
les  ac-     Et  comme  fa  Compagne  elle  efx  emprifonnée. 
lions  mi-      ^^^  Improptus  ailleurs  voltheans  CT  courans  > 
Iitajres.     ^  j    x»       l         >  ;        •/     w 

d  Les   ■^''  '^''f -^  "^  Diaphane  eclaircijicnt  les  ran^s, 

hommes  Diaphane /«jy- wéwffy?  brife  comme  verre , 

à  tête  de  Ei  fous  un  Impromptu  donne  du  >iex  en  terre, 

dont"  n'a  ■^"^''^  voz>  ce  defordre  ,  O' frémit  de  dédain , 

été  parlé.  ^^  renverfe  un  Quadrain ,  un  Sixain  ,  ««  Dixain  > 

e  Armées  Prophane  /a/r  tomber  la  plaintive  Elégie , 

de  Not-   Ji4ais  quoy  que  de  fon  jang  la  terre  foit  rougie  ,• 

Muûq^ue  ^^^^upn'eft  pas  mortel,  0"  ce  fâcheux  état  y 

uilfanes ,  «^^^'^  Coter  aux  ^^mans  c  la  met  hors  de  combat. 

eft  un         Les  Monflres  à  de  la  Mer  pouffent  la  Comcdie-, 

mot  Ita-  Qy,  1^  yQJ^  gjj  danger  ,  mais  l'Ode  y  remédie  ,• 

Veut'dire  ^^^^  ^^^  tourne  en  fuite ,  O"  Seine  fous  fon  flot  y 

des  Ca-   Les  cache  avec  leur  chef  a  tète  de  chabot. 

vafes  de       Deux  Chanfons ,  d'un  bel  air  ,  fur  de  vîtes  al  fanes, 

t^l?  dé  ^^''^^  nottes  c  à  la  main  attaquent  les  Prophancs , 

chargées,  ■^*  P'^'^^  rendre  le  CkefO"  les  Géants  vaincus , 

&  pro-    L'une  invoque  l'c^mour  ,  f  l'autre  invoque  Bacchus, 

près  à  la  Prophane  s'en  indigne  »  C^  vomit  cent  hlafphhnes  » 

&  à  h^fa-  î^  "voudrois  que  ces  Dieux  comhatïffent  cux-rnémes , 

tigue.  Vu- il 

f  L'amour  &  le  vin  (ont  deux  fujets  oxdjaaircs  des  Chmfans* 


cours  di- 
gne de 
Profane^ 
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Dit-il  )  ils  en  mourroient  ces  deux  lâches  garçons , 
(^ che:^  m oy , comme  vonsy paient  pour  des  a  Chanfons»     ''ht 
li^dit ,  C^  defes  mains  memr.t  fa  lourde  majjè  , 
Un  coup  horrible  C^  fier  fuit  Ja  f  ère  menace  j 
Ce  coup  ejl  détourné  par  le  vouloir  des  Dieux  , 
Quipunijjent  l'orgueil  de  cet  audacieux  ,• 
//  tombe  îcrrajjé  par  leurs  divines  f.éches  j 
P^i  dans  fon  Bataillon  font  de  fangiantes  brèches, 

Lcy  Cun  va  par  terre ,  C^  U  tVétomement 
Vautre  na  plus  de  mains ,  ny  plus  de  mouvement , 
Et  deuxfoibles  Chanfons ,  0  force  Jouveraine  ! 
Les  prennent  prifonniers ,  les  mettent  a  la  chaim  : 
cy^pprenex  3  0  mortels  ,  de  leur  témérité , 
Le  refpeCi  que  fon  doit  à  Uh  Divinité, 

Comme  on  voit  les  Ejjains  abandonner  les  ruches  > 
De  même  en  un  infant  le  bataillon  des  Cruches 
Se  vient  rendre  au  Sonnet ,  C^  trahit  fon  party  ■ 
Coq^ucmart  quitte  encor  le  grand  fis  c  du  Herty  ■ 
Le  Sonncc  les  reçoit ,  les  met  fous  bonne  garde  , 
Et  comme  des  Coquins  tout  le  Camp  les  regarde, 

VE^i(\u&  cependant  prefqueégalau  Dieu-Mars  y 

Comme  un  noir  tourbillon  fond  /«r/cx  Jûquemars  j 

Il  y  fond  à  propos  ,  car  leur  troupe  hardie , 

De  majfacres  cruels  d  troublait  la  Tragédie  j 

Ses  derniers  Vers  ^^i fuient ,  O'  des  coups  de  leur  flanc  >  été  parlé 

La  plaine  je  couvrit  de  longs  fleuves  de  fang  ,  cy-del- 

En  vain  les  braves  e  Chœurs  comme  guerrier  s  f  de  lie  s ,    r^^  ^^ 

Tàchoient  à  détourner  ces  atteintes  mortelles  y  tranche 

De  leurs  corps  en  cent  lieux  les  champs  éteient  jonche:^^  ^ujour- 

Du  bataillon  Trafique  ils  étaient  i  retranchez,  i'^"5^ 

■    ^7    /     »       •    yr    •  7    j  /;    •  i  Chœurs 

c^h  !  y  ecna/ hpique  g,  ah  !  canaille innumaine -,  ^q^q^ 

O  \er  devant  mes  yeux  enfanglanter  la  Scène ,  Trage- 

Voiis  flies. 

ç  Les  ré- 
gies du  Théâtre  défendent  d'enfanglanter  la  Scène  ,  c'eft  à  dire  ,  de 
taire  tuer.perlonne  devant  les  yeux  du  peuple.  Na  pH9ros  çaram^^ 
ptilo  Mideat'Hcidct,  Houce  du  l'Art  ?oèu(nxe,  '    ' 


h  Alla, 
fion  au 
Vers  de 
Virgile  , 
Difcite 
Jitfiitiam 

non  tem» 
mre  Di" 
vos. 

c  Dulot. 
dLes 
mafla- 
cres  foat 
propres 
a  la  Tra- 
gédie. 
(?  Il  en  a 
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ybiis  tranfpeffe:::  la  ré^le ,   O^  -vcu^  mourrez  Aujjl  ^ 
Sa  colère  redouble  en  dijcourant  a'mfî. 

Il  frappe  Jaquem  art ,  V effet  fuit  la  menace , 
Sur  le  haut  de  ï'armet  tombe  la  lourde  maffe. 
la  que  m  art  fous  ce  coup  trébuche  en  un  moment  ,- 
Toutfon  Peuple  reçoit  un  même  traitement, 
t^vec  le  même  hruitqu  aux  Forêts  éloignées  y 
Tombent  les  Chênes  vieux  fous  t effort  des  coignées  -^ 
Et  vite  comme  on  voit  Jcus  la  faux  de  Cerés 
Tomber  les  cp'jcs  meurs  fur4e  dos  des guents. 
On  féconde  /'Epique  »  on  les faift  fans  p^ine-, 
JLt  l'on  les  charge  tous  d'une pcjaute  chairs. 

Mais  les  Barbc5  encor^  CT'  Débris  ,  CÎT"  Lambris  5 
Combattcicnt  férement  prés  des  murs  de  Pans. 
^  T  çj  Contre  les  Barbes  vont  w/Z/e  Stances  nombreufes  ; 
feules  arr  Tout  fait  jour  à -V effort  des  Stances  valeurcufes , 
mes  pro-  Et  les  Barbes  par  tout  tombent  à  grands  monceaux  , 
prescon-  ^^^^^  l'effort  des  rajoirs  a  ,  Cr  V  effort  des  ci  féaux. 
barbes.  '       ^^^  ^^^  Irreguliers  a^ui  combattent  en  foule  > 

h  Les  Le  Bataillon  épais  ver  s  le  Débris  fe  roule  ; 
grotef-     ie  Débris  efl  tué ,  fes  Soldats  morts  ou  pris  , 
ques  des  ^^  ^^^^  nerefieplus  de  ce  vafle  Débris. 
lambris  \    -  '      ■      ■  j     r     '  1    a  ;/       a    • 

donc  il  a     Lambris  qui  voit  desjiens  bajtcr  mal  les  affaires, 

^te'park'.  Se  rend  luy-même  enfin  ,  fait  rendre  fes  h  Chimères» 

^  ^'^i^!"  <^?^^^  (Tvoir  joyiché  la  campagne  de  corps , 

Vers  par  ^^  [^g'^aléfon  nom  par  le  nombre  des  morts. 

Içfqueîs        zf^iinfiles  braves  Vers^pleins  d'honneur  CT"  de  gloire^ 

rArioilç  z^prcs  un  lonv  combat  obtienrrent  la  Vicloire. 

j^P^*^ ..      Mais  que  devient  Dulot ,  vous  le  pouvez  fcavoir 

d  ordi-     ^         .    ^  1.  ^.r  1       /•  •      r   •  /       /  • 

Daire  f^s  Dcmd:<i^  l  autre  c  Cnantybonjoiry  Scrgneurt  bonjoir, 

Chiiacs, 


aiANT: 
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CHANT  QUATRIE'ME. 

o^  B^nommée  alors-,  bat  des  ailes,  O'  vole  y 
Parlant  de  ce  combat  de  l'un  à  l'autre  Pôle  ; 
Les  bons  Vers  fur  le  champ  rendent  grâces  aux  Dieux  9 
Mt  pouffent  jufquan  Ciel  leurs  chants  vcliorieux. 

On  enterre  les  Morts. ,  O' puis  on  délibère 
Ce  que  des  prifoivnicrs  il  efi  ju\}e  de  faire  y 
On  va  tout  d'une  voix  k  leur  faire  mercy , 
Puis  pour  la  feuretél'on  en  difpofe  ainf. 

On  condamne  Chicane  afin  d'être  punie , 
c^  paffer  chez  a  Bafché  le  re[ie  de  fa  vie  , 
Où  Tr-udon,  maître  Oudart,  O'  les  autres  Valets  y 
La  froiffent  chaque  jour  à  coups  de  gantelet  f. 

Pour  l'avare  h  Capût ,  en  confentvien qu'avive j 
éloigné  des  combats  d'une  façon  oijjve  , 
Sans  fe  mêler  de  rien  que  du  'feu  du  c  Piquet , 
£t  fans  ofer  jamais  parler  de  Perroquet. 

On  condamne  Soutane  a  fervir  d  la  fuflicey 
Zt  le  crotté  Pédant ,  Ç^  l'homme  a  Bénéfice. 

Par  tout  dans  la  Cité  les  Tripots  difperfeK  y 
Et  de  cris  CT  de  coups  inceffamment  pouffe::^  , 
Sous  la  Loy  d'un  Naquet  e  que  le  monde  baffoue\ 
Servent  de  paffe-iemps  au  Peuple  qui  fe  joué* 


a  Voyez 
tlabelais 
Lir.  4. 
ch.i2.  5c 
fuivans, 
où  il  ra- 
conte de 
quelle 
IbrteoR 
recevoit 
les  Chi^ 
tantttx  '■> 
cher  le  ^ 
Seigaeur 
de  Baf- 
ché. 

*  Leteï- 
■D^n>e  de 
Capot  no 
,peut  guère  être  i'ufage  ,  qu'en  parlant  du  'Piqntt .    c    Servir  U  Ju- 
llice  ell  dit  là  comme  une  elpece  de  pumtion  ,  de  même  que  fervir 
le  Roy  en  fès  galères.     <i    II  y  a  des  Tripots  en  tous  \ts  quartiers  dç 
Paris.   Il  faut  remarquer  que  toutes  cqs  punitions  font  décrites  par 
figure  comme  preféntes  ,  bien  qu'elles  ne  doivent  être  exécutées 
«[u'apre's ,  ainfi  qu'on  le  voit  par  U  fuite,    c    Le  Marqueur  qui  taie 
,Û]oy  dans  le  Jeu  de  Paume. 
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Du  UcheCoquQmtLit  les  Soldais  enchaptexi 
Dans  toutes  tes  maifons  e/clavesfont  domex  ; 
Comme  înfenfiblement  on  tâche  a  s'en  défaire  > 
Par  tout  ou  les  dejïine  au  plus  vil  miniflerey 
çyillartt  pu  i fer  de  l'eau  ,  jlfouvent  ils  y  vont  y\ 
^^^     P^avec  le  Coque  m  arc  a  la  cruche  enfin  fe  rompt, 
b    di"'       Co«/re /ey  Jaque marts  ,  la  Sentence  publique 
la.  cruche  V^n^  quon  Venge  les  morts  du  bataillon  Tragique  ; 
l'a  fi  feu-  Maisfi  cruellement  >  quà  lapofterité 
vent  a     j^^  monde  en  le  voyant  en  fait  épouventé. 
qu'enfin   Chacun  s'en  repofant  fur  le  VocmcEipiciMç^ 
elle  y  àt-  Qiii  des  enchantemens  a  toute  la  pratique  , 
meure,      //  jette  fur  leur  tète  un  redoutable  fort  > 
h  Debout  Tel  qu  ils  font  tous  h  debout ,  CT'  que  pds  un  ne  dort  > 
cmme  un  j^f  Phœbus  C^  fa  Sœur  roulent  dans  leur  carrière^ 
iattn~     ^'^^^  3"^  pourjommeiller  s'abaiffe  leur  paupière  , 
£t  Vç^urore  au  matin ,  fiy  Vefper  vers  lefoir , 
JSJy  les  t^jlres  la  nuit  ne  le  verront  s'afjeoir. 
Tout  armé  comme  il  efl ,  chacun  fixe  demeure  -, 
Tremblant  de  la  terreur  de  ne  pds  frapper  l'heure  i 
Et  de  ne  marquer  pas  le  temps  fur  le  métal  ^ 
Le  Ta-  ^^  ^^  l'enchantement  le  tient  le  nœud  fatal. 
quemart  La  peine  de  Syfpbe  y  C^  celle  de  Tantale  t 
ileS.Paul  ç^  cet  étrange  mal  ne  fut  jamais  égale. 
cékbre  a  ^^^^^  Chef  fur  le  fommct  c  de  Saint  Paul  attaché  2 

À  Les  ■^^^  "''  ^  ^ff'^^'  humain  n'en  peut  être  arraché. 
Lambris  Là  du  chandvioletit  y  0' des  afpres  froidures  y 
font  tuù-  £)^c  ve;ifj ,  cir  des  oi féaux  ,  ilfouffre  les  injures. 
1:achei"'~     Lambris  malgré f  on  or  y  fa  pourpre  O'  fon  a^Mr  > 
contre     ^^  trouve  pour  jamais  garoté  a  contre  un  mur  > 
les  mius.  Sphynx,  Elephans-,  e  Dragons^  Belfers'aUeKyChiftrereh 
*  ^^  Chiens ,  Syrenes ,  Griffons ,  Monftrcs  imaginaires  , 
«tt^^^^es  ^^^^  ^^  double SiX)it  a  reçu  tant  d'ennuy , 
JLiinbris  Y  font  f>ui  m:'''ç  ^  bus  arrête:^  avec  luy . 
%dout  il  a     2.f  re^  dfi  Captif è  fortans  de  leurs  mifere 
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P^iffent  en  divers  Corps  pour  rimes  a  ordinaires  > 
Sur  peine  de  mourir  ,  ou  d'être  renferme:^  , 
Si  jamais  on  les  voit  [ervir  de  Bonis-  R^mex  ; 
Lors  tout  marche  d  Paris  ,  CT  chacun  Je  difpofe , 
Comme  en  vient  d'arrêter ,  d'exécuter  la  chofe  ,• 
Tout  triomphe ,  traînant  les  Captifs  enchaîne^  > 
Prêts  defentir  les  maux  qui  leur  [on  dejUnex» 

Z'Epique  allait  entrer  quand  foudain  la  merveille 
D'un  tumulte  imprévu  vient  frapper  fan  oreille. 
Il  voit  un  grand  Guerrier  fe  retirer  pTcffé, 
Et  des  coups  O"  des  cris  du  Vulgaire  amaffé. 
Cent  pierres  CT*  cent  dards  luy  fondent  fur  la  tète  > 
Son  Harnois  en  cent  lieux  foàtient  cette  tempête  j 
Mai4  le  fier  la  dédaigne ,  ilfe  tourne  fouvent  > 
La  tourbe  qici  le  craint  fuit  ainfique  le  vent. 

Tel  qu'au  fort  de  PEiéy  lors  que  la  Canicule , 
Tariffant  les  ruifjeaux ,  fend  la  terre  O' la  britle  j 
Un  mâtin  enragé ,  terrcu  r  des  yillageois  > 
Encor  qu'il  foit  frappe  de  cent  coups  à  la  fois , 
S'il  tourne  fait  cacher  U  ^cnt  foible  O'  peureufe 
Devant  fonccil  bridant ,  ^  fa  dent  écumeufe* 
Tel  O"  phiifir'.eux  le  Guerrier  redouté  > 
Chafe  d\in  feul  regard  le  Peuple épouventé. 


Ou'r 
fait 


.*  Alla- 
fion  à  c-e 
on 
des 
fôldïts 
qui    fe 
font  ren- 
dus ,  & 
qui  pren- 
nent par- 
ty  dans 
les  trom- 
pes du 
vain- 
queur. 
Parmy 
les  autre* 
Rimes  ii 
y  en  a 
quelques 
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précé- 
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pafîer 
pour  des 
Rimes 

X'Epique  le  regarde ,  O'  l'admire ,  O"  s* avance ,  j.^^  \oxn. 
Et  pour  le  fecourir  d'ja  branle  fa  lance;  me  De- 

Ç^nd  il  connoit  Dulot ,  qui  remply  de  fureur  bris.  Pr^» 

Porte  dans  fes  regards  la  mori  O'  la  terreur.  fhane. 

Ce  révolté  voyant  la  Bataille  allumée  j 
Et  le  fort  malheureux,  menacer  fon  armée  ) 
Par  raifon ,  non  par  crainte ,  en  efl  foudainforty  > 
Pour  aller  dut^s  Paris  foù lever  fonparty  ; 
Aidais  du  mauvais  fuccés  tout  fon  monde  s'étonne  ; 
Chacun  le  craint ,  le  fuit -,  fe  cache ,  &  l' abandonne  » 
Ses  plus  grands  Partifan.  blâment  les  Bouts-J{hneK , 
^tpar  eux  contre  luy  les  gens  font  animer* 

Tout 
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Tout  s'' arme ,  tout  l'attaque ,  //  marche  plein  et  audace  i^ 
JEt  comme  un  fier  liony,quiite  à  peine  la  place , 
Hors  des  portes  pourtant  il  eft  enfin  jette, 

•  rf  n  les  P^^  ^^^  vieux  Puladinscfui gardaient  la  Cité. 

ippelle    Rondeaux  >  Lan  a  ,  Triolais ,  Virelais  O'  Ballades -, 


Yieux      i^ç  Peuple  fuit,  ruant  pierres  O"  hajlonnades, 

pice"^^*     L'^^'^<\^^  le  retient  y  O"  dit,  n'avanccKpds  , 

eue  ce     La  mort  de  l'inj oient  Je  doit  a  notre  hras  ; 

iont  les  U  un  fur  l'autre  a  ces  mots  également  s'élance^ 

vieilles     j^^  hrijent  leurs  deux  bois  d'égale  Violence  > 

Poefiede-^^  de  cent  coups  après  cruels  0"  furieux, 

nos  Pe-  Le  fang  fur  leur  harnoisYuijJelle  en  mille  lieux. 

rcs,  dont  Didot porte  un  grand  coup^ui  doit  finir  la  guerre  ; 

quelques  £'£pfque  fous  le  faix  zUffe  CT  tombe  par  terre. 

unes  ont  _      ^   ^   ,  ■'  '  c-      {  -n 

été  re-     -^^  camp  epouventc  fait  alors  mille  vœux  ; 

nouvel-  .  Afais  l' Epique  fou  dainfe  levant  tout  honteux  > 

l^es  en     Sur  le  front  de  Dulot  ramené  fon  épée  ,• 

f  °7&.      ^^^  Cafque  en  efî  ouvert ,  fa  trame  en  ejî  coupé: , 

Ses  yeux  font  ohfcurcis  d'une  éternelle  nuit , 
fion  au  ^^ fon ame  en 7 imanth fem  les  ombres  i' enfuit, 
dernier 
vers  de  l'Eieide ,  Vka^ue  (umgemtufuiit  indi^n^afub  nmbrat. 
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HiT/jij  !  je  fuis  au  defe/poir-, 
Il  fuit  cfjfcr  de  vivre  j 
Fc-v;-  >•;£•  quitte:: ,  P/ji'/iV ,  CT  lei  loix  du  deVê^ir 
Jyî' empêchent  de  yous  fitiyre. 

Première  partie  du  Rccit, 

z^lors  qu'une  dure  contrainte 
2\ons  enlève  it  Phi  lis  fans  cfpoir  de  retour , 
Tir  fis  prêt  d'expirer  de  douleur  O"  d'amour , 
Les  yeux  baigne:::  de  pleurs  faifait  ainfi  f,i  pUlnîei 
HeUs  l  je  fuis  au  defefpoir  , 
Il  faut  cejjer  de  yivre  ; 
Vous  me  quitte^  >  Philis ,  0"  les  lo'ix  du  devoir 
M' empêchent  de  \ous  Juivre. 

Seconde  partie  du  Rcck. 

Les  pleurs  de  cet  z^mant  f  délie 
V arrêteraient  [î  rien  la  pouvait  arrêter. 
Mais  de  TirÇis  Cr  d'elle , 
L'ahfcnce  O'  le  trépas  ne  fçauroit s'éviter. 

Pâufe. 

Philisvers  fotiayimant  ayant  tourné  la  VÙS^ 
I*4ir  un  trifîc  regard  qui  le  charme  O'  le  tuê , 
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j-'ay  dit  adieu  pour  la  dernière  fûts  : 

Et  Caffiigé Berger  que  ladouleur  tranfporte-, 

D'une  mourante  vo/x, 

Four  la  dernière  fois  luy  parla  de  la  jorte  : 

HéUs  i  je  fuis  au  defefpoir  > 

//  faut  cefjer  de  vivre  ,• 

ybusmequitte:^^  Philisy  O' les  loix  du  devoir 

M'empêchent  de  vous  fuivre. 


D  E    M.     s  A  R  A  s  I  N.  48  ; 


-^  V*?  w  ^ 


IE  yoy  des  ç^mans  chaque  jour  , 
Sans  crainte  des  rigueurs  découvrir  leur  martyre  ; 
Afais  de  tout  ce  que  l'on  dit  dans  l' Empire  d'amour  > 
V adieu  ,  belle  Philis ,  coiîte  le  plus  à  dire. 

Chacun  peut  donner  un  beau  tour 
f_y4u  difcours  qui  fait  voir  que  j on  ame  foupire  : 

Mais  pour  bien  dire  adieu  dans  l' Empire  d'amour  y 
Cej}-,  aimable  Philis  y  la  mort  qui  le  doit  dire, 

Phihs ,  quand  on  voui  voit  on  commence  d'aimer  ; 

Mais  vous  aimer  fi  proche  d'une  abfence , 

C'ejî  un  mal  dont  la  violence 

Ne  fe  peut  jamais  exprimer. 
Pourquoyvous  ay-jevùs  ,  6  beaux  yeux  que  f  adore  y 

Pour  me  perdre  CT  vous  perdre  encore  ? 

^€  commence  à  fentir  la  dernière  langueur  y 

Et  prefi  d' abandonner  vos  charmes , 

Mes  yeux  par  des  torrens  de  larmes 

f^nnoncent  la  mort  à  mon  cœur. 
Pourquoy  vous  ayje  viis ,  0  beaux  yeux  que  j'adore  j 

Pour  me  perdre  O'  vous  perdre  encore  .' 
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10.  FR.  SARACENUM 

SUB    NOMINE 

ATTICI   SECUNDI 

SCRIPTOREM  SOMNII, 

quod  Bellfim  Parafiticum  infcripfit. 

DIfertiJJime  quot  fuere  >  Vf/  funt , 
Lepérum  pater  ^  facetiarum, 
Secunde  zyittice ,  tiemini/ecioide. 
Ms  plus  vifceribui  tuU-,   tuifque 
Certè  plus  oculis  amds  amantem  ; 
JSIobis  non  modo  ferlas  Camanas  > 
Sed  ver  fui  quoque  qui  legis  jocofos  ; 
Islobis  non  modo  cogitationes  > 
Sed  CT  fownia  qui  lubens  redudii» 
O  lu  fus  lepidos  CT*  élégantes  ! 
O  ÇJT'  fomnia  bella  tT  erudïta  t^ 
}{aptim  fcribere  nec  laboriosè 
O  te  talia  qui  potes  >  beatum  t 
Cujus  jcilicet  ipfa  caetcrorum 
Vîrxunt  ludicra  ferlais  Camœnds  > 
Vouas  fomnia  Cogitationes» 

JE.QiT>ivs  Mehagius. 


4«7 


ATTICI SECUNDI 

G.ORBILIUS  MUSCA, 

s  I  V  E 
BEL  LU  M   PARASITICUM: 

s     A    T     I     R     A. 

SO  M  N  I  u  M  vobis  narrabo ,  fî  vacat ,  quod 
non  per  corneam ,  non  pcr  eburneam  por- 
tam  ,  cdî  poëricum ,  ad  me  tranfmiiTum  eflr. 
Sciens  videnfque  fomniavi.  Namqac  ,  ut  aie 
Poëta , 

Scmnia  qua  mentem  luàunt  volitantibus  unthr'a , 
"Non  ielubra  Dcùm ,  nec  ab  athere  Numina  mittunt  $ 
Sed  fibi  qui/que  facit , 

Ego  certc  mei  fomnii  fabricator  fiim.  Plerif- 
que  Mortalium  fimilis  ,  qui  aperris  oculis,  le- 
porum  more ,  fomniant.  f  avete  linguis.  Cou- 
fidenterdicam  ,  fed  dicam  ut  apud  Areopa^itas,     _. 

«v«y  x^ot^iij  x^  7TWP&IV.  proœ- 

Veniebam  ,  ut  mihi  videbâtur  ,  incipiente  jam  mio  nue 
die  in  Parnaflum,ubipoe'cicacomitiahabebantur:a-^e6li' 
Gùm  ecce  nunciatur  adycuific  quenidam  homi-""^ 

X  4  ne  ni 
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uemGalIum,  arpcdufubtrifti  ,  (juafi  cîirum  ah- 
«piid  aifeiret.  Aulus  Sabinus ,  cui  priaius  occiirrc-  V 
rar,.cum,  quamvis  perterriius,  flitit  Apollini> 
jnagna  Foëtarum  freqiientia  comiraro.  Isfcmo- 
îumàturbâ,  poftqaain  diu  muitûniqueinterro- 
gaircr,  continua  frequentem  Senatum  ilie  Panialïï: 
Divftîîor  perpecuus extra  ordinem  vocavit  j  uc  qui 
fcilic€t  rem  cam  arJuam  folus  difceptare  nollct. 
Yenkbânc  fréquenter  Poëtas,  Elegiaci ,  Lyrici , 
Epici ,  Tragici ,  Comici ,  co^terique  omnes.  Quin 
ctiam  memanuprehendens  VirgilmsiuMufaEum 
Sacrarium  >ubiSenacus  habebarur ,  introdùïerac. 
Sedebant  Poetx  poil  Apollineni  &  Mufas  ,  pailiin 
per  fubfellia  nullo  ordine  difpofîci ,  aîiudquc  om- 
nino  quàiTi  quod  agebarur  ,  more  familiari  cogi- 
ranres.  Homerus  quippe  omnium  antiquillîmus  , 
credo  pras  fène(flute ,  dormitabac  j  Ararusaftra  ra- 
dio defcribebar  y  omiie's  irridebat  Lucilius ,  homo 
m  Hiorum  emciidationem  natus.  Ennius  ipfe  pa- 
rer j.defuâ famâ  mulcùm  fecuruS) Livio  Andioni- 
co  ,tumuU  Carmen  recitabat,  inquoutak, 

' yeliîat  vivH  freroraviriïnh 

S^neca  fuam  ipiius  in  angulo  fedens ,  adhuc  eran- 
guis,  racditabacuuTragccdiam.  Quin&  Eumol- 
pum  peflimis  carminibus-omnes  obcundenrem 
r.otavi.  De  noftris  ,  pace  veftrà  ,  nil  dicam  ,  ne 
verafomnialTedicar.  Veritasm  omni  (eculo,  fed 
in  hoc  pra:cipuè  ,  odium  parir.  Deinde  Poëtas  fa- 
ciliùs  quàm  mulier<;s,  malieres  fecuriiis  quàm 
Poëtas  irritaveris.  Inimicitia;  illorum  graves  :  ubi 
Kmerè  Tufcepta;  fuut ,  a:grc  deponuntur.  Quof- 
dara  etiam  nimis  delicacos  ohm  ufquc  ad  la- 
queum  adegerunt.  Ut  ergo  omnis  frequenria con- 
vcnit,  Rcx  Apollo  furgeus,  jriauu  iudiicic  fiien- 
cium» 

Cp«r 


C3*itLuiVf  cmnes ,  inienlique ora  tench.vit : 
Delphiais  inde  pater  folio  [:c  or  fus  a'b  alto  : 
O  Vbtùm  ignaras  meiices  !  (  liccat  enim  in  re  tan» 
improvifa  incipcre  ex  abrupto  }  Sanè  fi  vcra  funt' 
€jU2:  iiobis  Janus  Aquiîeius  (  id  Gallo  nomcn  )  vie 
bonus  bona  fide  narravit,  ingens  bellurn  Poëtis  in- 
gruit,  PatnarTufqae  5  fiumquam,  nu4icarmis& 
conlïlio  tutandus  eft.  Hujus  vero  belli  quis  futurus 
litexitus-,  fiquxritis,  drcam  more  folito  non  li- 
cjuere.  Nequeenimaut  tripodes,  au t  errera  va ti- 
cinii  inltrumenra  pr:&ft6  funt  :  finequibus  tam 
mihi  divinare  poflîbile  eft ,  quàm  vobis  fine  alis  ia  • 
ccelum  pervenire.  Scitis  (&  vos  in  primis  Homère 
&  Virgili ,  quos  honoris  caufa  nomino  ;   me  née 
minimam  culpam  praeftaredebere  ,fi  nosimpara-- 
tos  hoftes  adoriantur  ;  totque  negotiis  diftineri,  utr 
Jiuuquam  vacetex  hoc  monte,  tanquam  ex  aliqua- 
fpecula  praevidere  tempeftares  futuras.  So!us  quip- 
pediem'facioMortalibus,  Oracula  reddo  ,  in  hnxi 
Theridis  nocftem  duco,  apud  inculp^ros  ^thiopas  ^ 
conviviaagito,  urbesasdiiîco  ,  pr:r!iis&  certami- 
nibus  inrerfum  j  quos  omncs  iaborcs,  tu  Hcnicre, 
cum  a:temajuventure,  neeorum  requiem. i'perarc 
umquam  poflfimjminussquè  mihi  aingnafti. Cre- 
do ob  hoc  infenfus,  qaôd  Gr^ecis  belio-Trojano 
omnimodè  femper  fuertm  adverlàtus:  ica  ut,  talf- 
ter  mihi  defarigc  ,  optandurr.  eiretLucietium  vc- 
ra dixiiTe,  qui  Deos  Epicureorurn  moreflertentes, 
minime'que  de  rébus   hamanis  foliicitos  extra 
munduin  relegavit.  S^à  quoniam  qux  belli  caufîa, 
qui  hcftes  fint  fcirc  cupitis,  vofquc  renim  nova- 
rum  ,  -hujus  pr^ecipuc  audiendx  avidos  >  quantum 
ex  vulru  jadicârelicetïfufpicor  ;  palam  dicat  Aqui»- 
leius,  qux  modo  nobis  in  aurem  locucus  eil.  Cou- 
ttouoque  ad  Jaiiam  coiiYcrfus , 

X-5  Ejpif^^. 
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Ejfure  :  O"  iflud  pandc  quodcuitique  ejî  malurrr, 
Ô,utd  fitqitod  horres  ejfer ,  auBcrem  indica. 
Paruit  Aquileiusr  baculoque,  ut  viatoresfolent, 
innixus  ,  aliquamdiu  oculis  in  terram  defixisftc- 
tit,  quafi  mentem  ,  fpiritùmquecolkiflurus  :  ac 
deinde  in  lias  voces  erupit  : 
OquvetempeQaj  !  quadiriinfania  Martis 
Ur£etiPhœbef>ater  ?  venit  ,monTiqueprophiquat 
Effcra^ens  hominum  >  mortémque  minatur ,  O'  omneSy 
Proh  fcelus  horrendiim  iferrovultperdcre  Vates. 
2<fon  Lapithd ,  quamyis  dnrumgenui-,  atqite  bimemhres 
Centaiiri-i  tantocoéunt  in  bellatumultu. 
Non  Rjjetui  ,  non  ipfe  Mimas ,  non  talibus  aufis 
Terri^er.a  calo  dextras  inferre  parahant  : 
QuatrMs  aviiîfos  miretur  Gracia  montes  , 
Impofttumque  jiigis  prcmeret  jam  Pelion  Ojfi, 
Non  major  fumma  dcjç,âus  rupeTypkeus  ; 
Cùm  Nilus ,  fœdis  latitantia  Numina  formis 
Vulit-,  0*  attonitis  patuerunt  ruraCanopi. 

fjrhiliuf  dux  ipfe 

Hui  !  vcrfura  cxpîere  non  ponuinr  fi  caufam  quac- 
litis ,  ad  nomenOrbilii  Mufaexpalluit ,  negâtque 
Carmen  ,  quafi  veneficio  conta 6la.  Rem  itaque  vo« 
bispedeflrijfi  placet,  feimoneexpcdiam.  Orbilius 
non  iîle  literarumjfed  bonx  mentis  oblivio,Atha- 
mante  cragico  dementior,  montem  veftrum  quafi 
Rova  Pergamaexfcmdere,  igne'que  &  ferro  Tafta* 
reparar.  Poëtarumillegentem  odit  :cxquofcili- 
cct  veftrum  alicui,  Patres Confcriptî ,  Diris  illam 
ut  piacularem  vidtimam  ,  Archiloco  meliiis  vel 
Hypônaftc  ,  jocis  ac  fcommatibus  dcvoverunr. 
Nequeidtamcnvaldè curât;  quippequi  injuria- 
rum  cite  oblivifcitur ,  quas  largâ  &  bcnignâ  ma- 
nu foJetimperriri.  Illud  quafi  o^avus  Sapienram 
-ja  orciubens. 
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"E^o  rtimorem  parvifacioydumfit  rumfn  cjuVim^kam, 
Sed  qusE  res  illum  fummopcrè  angic,  hsec  efty 
«juodpoftquam  veOris  carminibus  mores  ejus  in- 
nocuerunt ,  &  callaudatus  ell:  fecuiidùm  ejus  fada 
&  virtuteS)  cœpit  publiée  ejici ,  &  vapalare  :  eocjuc 
fadlum  ,  ut  qui  non  habebac  pedem  ubi  fîgeret  in 
fuo  ,  in  alieno  non  inveniret  j  &  bonarura  cccna- 
rum  adeflator ,  quas  improbirare  linguce  deme- 
rebatur  ,  mutus&  ejulans  ,  domiccenio  laborarer. 
Bulimiam  iraqueinfenfam  diu  habuit ,  necillam 
formula  Gra^canicâ  î|o  fiovXifJuioiv  ,  quam vis  &  Fora* 
Graîculus  ,  &  efu riens  unquam  potuiteliminare.^*"^^'^"' 
Hi^^c  illaî  lachrymse  ,  quas  probe  fe  ulcum  ifi  pu- 
tac  >  fi  ,  quod  Dii  averruncent ,  vos  veftraque  fau- 
ditus  deleat.  ïtaque  exercitum  confcripfic ,  conva- 
cavitqueomnes  Scurras&c  Paraficos ,  hominùm- 
que  fordidiflîmam  partem .  Vultis  fcire  quo  jure  ? 
eorum  Rex  eft  :  huncnamque  in  Parafiticà  imi- 
tati  multi ,  sequavic  nuHus  ,  ut  fciatiscum  quo  res 
vobis  fatura  fit  ;  videatifque  fimul,qu.înras,quam- 
queformidabilcsagat copias,  Certè  illius  excrci- 
tus  hominum  ubique  folitudinem  fecit,  Umbri- 
rum  enim  cume©, 

^his  efl  ferè  y 

Quam  olim  mufcarum  efl ,  cùni  calcturmaxnmc. 
Si  mentior,  inquiner  merdisalbis  corvorum.  Ne 
inihi  amplius  Cimbrorum  numerum  explicetis, 
^uos  ille  Marius,Barbaris ipfis  horridiorjad  unum 
omnes  internccione  delevit  ;  aut  de  Xerxis  genti- 
bus  quidquam  dicacis  ,  quas ,  ut  infulfas ,  contem- 
nit  Orbilius.  Ncque  injuria ,  uc  ait ,  ^uôd  aquâm 
bibcre  fuftinuerins  > 

• — — epotaque  fLimina  Mcda 

Prandente ■ 

îegcrit.  Excipir  {uosniukô  liberaiiiis  :  guirqufs 
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apud  illum  ffipcniîia  facic,  totomilkise  tcmpare 
Satunmli  licencia  Dionyfia  agitât,  legibus  tamcii^ 
milites  ejus  vivunt,  fed  convivalibus  :  quarum. 
non  LycurguSiauc  Draco  mcmincrunn  Placer  vo- 
bisexL.TabuIâaliquam  recitari  ?  Prima  potiorcjuc 
Aut  bi-g(^  .  ^  is'iB-i,  yi  àWî^;.  Hanc  Grammaticus  non  ti- 

gjjj'         mec  :- Calices  enim  probe  fîccat.     Quippe  apud 
eum  nuila  <pi?x07t]^ec ,  bibere  vult ,  non  vuJt  propi- 
naie.  Domi  tamen  vivitcxlex ,  ex  xii.Scurrarum. 
Tabulis  hoclaudans: 
Pukhrè.  T'  àXt^OTp.x  dHTS'Vhv  ro]/  y^>^w^  Ivecuvi^yei,: 

fcearuin-   Q«jod ,  Ut  aoreum  PythagorasLpîacitum  ,  violarc: 
uel'as  iplimet  lix:s  &  calones  paraficici  duciint.  Eo&- 


€.Te  alié- 
na qui 


comedar.  itac|ue  opimas  paflîm  ex  pinguionbus  ojlinis, 

CcnVeBiire  juvat  pradds  ,  CT  vivcrc  raptc.  ' 

JâmqueGalliaSî&Iraiiam  ,  maj-oreniqueparccm, 
Etviri  Grxciai  deviliaruiir.     Intérim    &   Oprimates  ;c). 
equkes    liArac,  l^s-'TTTiujipyçuf  npud  principes  &:  p-rimarioscu- 
*r      _    julqiic  loci  viros  ,  camqiidm  nota  ad  pja^lepja  ten-:- 
dunt ,  amicos  quip^^e  pateriîos  ubique  nancifcun- 
tur  :  nuJlusnarriquecftextanto  ignavillimorum. 
bipeduna  numéro  ,  qui  iliud  de  fe  non  ufiirpet. 
Piitcr  ,  avics ,  pdixus ,  abayi'.s-,  tritnvin , 
^dji  mures  >  fefnpn'  edêre  alienum  cibum. 
Kec  fc  vocari .  patiuntiir ,  adeo  omni  funt  narurâ, 
,,     r    QuiHT^s  ,  taar.Guam  HomericuîMenelaus ,  «tr?- 
•nem      fis'''^^  veiut,  nec  le  m  vinisdecrpi  ;  Paraïuuip  emm 
eile  in     inter  JFalernum  &  vappam  »;t  ûkv^^v  h  rf  êicupcnu 
diftin-     Ca-'ierùm  pinguiora  fercula  Otbilio  fcr.vantur  : 
guendo.  (,y2fi^  fcilicer  honorant  ca^reri. 

&^  p'iurf-  Itaque  ,  ut  cum  Mufis  denuo  in  graciam  redear 
bHf  po-  mus ,  quas  Gi-ammatici  pîagofi  nicntio  ccrrucra: , 
fwU»»  rsiï'^P'"'  ^P^^^  colhgunî  Britanni ,  . 

yd  qux  littQribm  natmt  Sicar.is i^_ 
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t^ut  vmarU  qua  facit  nefauda. 

Murena-t  heu  !  vitreo  timendd  damna  ; 

Afidtis ,  vel  Sole£ ,  pi^erque  Echinus 

Turdus  ,quem  yirides  ttnent  olivae - 

c^les  Pkafidos ,  Indiciqiie  pulli , 

Turtur  flebiliter  gemcns  amorcs , 

Glans  d^perna  Suis  luto  "valut je  j^ 

Et  quem  tiiYpicidx  petunt  puelU , 

^lod  pulchrds  faciat  lepus  Puellas. 
Id  omne  furamo  jure  (îbi  fumic  Orbilius  ,  &  in 
Aiodcputat.lraque  poftcjuamLiteratisbdlum  in- 
dixit  (per  quosanteaefuriebat,  domoexul,  fine 
Iare&  £amiliâ,  &cujus,  âd  Cummum cophmus foc- 
numqiie  jupelkx  }    jam  cœpi:  forcunatiùs  agcre  ; 
Periarumque  rc^e  beatiox  ,  ambrofiam  &  merum 
nectar crepat.  Ne  igicur  deta^tofelicirarisculmi-- 
l■le  dejiciatur,  &  Satiris  veftris,  ut  olim  Lutetiâ,  ita 
nunc  toto  orbe  pellatur,  vos  omnes  ferïo  tollere  >^ 
Parnairum  foIoa:quare,fontes  facros  turbare,Mu- 
farum  virginiratem  minusFe^tuamque,  ô  Apollo, . 
lauream  pedibus  conculcare  decrevit.  Qqx  omnia 
vobis  nuntiaturus  hue  veni  :  fudoie adhuc  mollis ,  ^ 
atqueTragici  nunriiinftar ,  cegrè  arhelitum  tra- 
hens  iucpotè.qui  Luretiâprokôus  ,  Ladà ,  Philo- 
iiideque:velocior,tridu6ad  vos-perveiierim  ;  véii- 
tis  credo  (liblatus,  uc  apparear  quàm  levis  rcs  (ic: 
Poëta>  definantque  hominesiii  podeinm  Phile- 
tam  admirari^  Iraque  Orbilium,  qui  hujulce  veris 
initio  cum  exerciru  moverar ,  paucis  abhinc  miU 
liaribus  prxtervolans  ,TeHqui.  Tum  Apollo  ;  per- 
grata  oinnia  ,  inquic,  miiri  fecifii  :  3c  de  hoc  cœtii. 
dc'que  univeifaEabulaatium  Repub.  optimè  mc- 
ricus es.  Plané  enim  ,  fi  ira negocium  fbhabct ,  ut 
tu  narras ,  non  magis  anferes  Capicolium  fèrvave- 
ximc ,  quà^  tu  Pam^lTum.  Continua  Ennius  -• . 

Unus. 


Um'Â  homo  nobis  currendo  reftituit  rtm^ 

Et  valeat ,  inquic ,  aliquando  cun^latio  ,  atque 

ofcitans  illa  fapienria,  fuùfcjue  per  te  celerîtaci 

conftet  honqs.  Sed  heustu  ,  qui  tam  miia  praedi- 

cas ,  juratoremne  adduxifti  ?  an  Poëticè  foiùm  lo- 

.     cutuses?  Solemusenim  quacnullusautvidit,auc 

audivit,  tamqnam  fub  ipdflimis  oculis  a6la  defcri- 

bere ,  mendaciûmquequafi  bereditatem  noftrara, 

antiquiirimo  more  adimus.ltaque  primi  omnium 

"veritatem  in  putcum  dejecimus  }  popuToqueper- 

fuafimus,  quîE  Sapientes  non  crederent.     Telhs 

Homerusiile,  qui  captusoculis  >  mente  tamen 

omnia  fpeculatus ,  Jovem  ipfam  cum  Junone  lu- 

dentem  deprehendit ,  homo  nimiùm  curiofus  ;  & 

cùm  pedes  fuos  non  videret ,  cun£ta  quaî  apud  In- 

feros  geruntur ,  publici  juris  fecit.  Egomet ,  ut  vi- 

netacaedam  mea,  olim  Panthoides  Euphorbia  era/n» 

Etnunc,  fîbenecalculum  pono,  QuintusexPa- 

Tone  Pythagoreo.  Quare  ne  nos  ,  bone  vir  ,  uianî 

fabularum  contextu ,  quafi  puerulos,  deterreas. 

Non  pafTus  elt  Ennium  plura  declamare  Aquile— 

ius>  fedextcmplo: 

111  manl-  Et  ^pin  <rx.y,Tlç^v  ySaiAi ,  >^  ol  ofÂ^ert, 

buslcep-  iç^  y^f  2.ive,  ouÙtcçi  tQA'/hvTF'^  Tratfjç  H/>Jjç, 

^J^^JV\     Me  vera  omnia  dixifTe  de  falute  communi  Tum- 

Cll  j  oc  tl  ,  •  n  •  /' 

juravit  :  mopere  anxium  ,  unde  autem  potuerim  reicire  j  li 

Iciat        meinterrogatis,  refponfum  inpromptueft  j  ab 

nunc  Ju-  Helvidio  Lurcone  ,  gulone  nobililîîmo ,  quo  cum 

de  fû-     Orbiliusconfîiiafuacommunicat.  Hune  fenio  po- 

Bans  ma- dagràque  confedium  ,  Lutetiaeque  cauponantcm 

ikus  Ju-  adortus  ,  cibis  delicationbus  paftum  ,  benevo- 

Bonis.    lyjjj  cicurémque  reddidi  ,     vinôque  amoenifli- 

mo  tortoreufus,  fenem  minime  vafrum  emun- 

xi  fecreto.     Si ,  placet  ergo>  ordinem  quem  in 

exercitu  Tervat  Orbilius  >    cujufque  au(^or  illi 

idem 
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iJem  Helvidius,  abcociodus,  aperiam  jutvet 
incautum  hodem  dolo  opprimatis  >  \cl ,  fi  mavul- 
tis,  vircuceresgeratur.  Primo  in  mukamlucem 
ftertitexerciius.  Meridie  demum  Orbilius  exper- 
gifcitur,  qui  ubi  è  ledtulo  furrexit,  Culinam,  qua- 
fî  tcmplum  ,  adicfacrafadlurus  Genio  convenms 
Parafirici ,  Dexque  Impudentia: ,  quam  cum  Me- 
nandroMaximam  vocac,  qiiidiii  fi  ei  ipfi  Athe- 
nienfes  aras  pofuerint  î  Hancapertocapicefron- 
tc'qoe  perfridla  colit.  Nontamenfolam.  Peculia- 
resnamque  adhuc  habct  Deos.  Laprdem  enim 
crumm  Lindanii  in  Helvetiâ  ,quafi  Palladium  ,  & 
Pénates  ,quocumqueeat,  fecumvchic-  Auream- 
queillius  infcriptionem  ,  Veftalium  ipfarum  cu- 
liodia  dignam ,  ut&ignem  culinas,  allerit.  Ta- 
lis  autemed: 


DUS.  MAXIMIS.  _,.. 

BACCHO,  ET  SOMNO  ^Za 

HUMANT   VIT^  Rom,* 

SUAVISSIMIS  Buxhor- 

CON SE R  V  AT  OR  IB  US  '^'^^ 
SACRUM. 

DefuperveroSardanapali  (  quem  pro  fefqum- 
fo,  non,  utalii,  pro  femivifo  habet)  ftaruam 
fnanus ,  quafi  plaufum  edere  geftiar ,  inter  fe  col- 
Iifuram ,  erexir ,  hanc  ,  propè  Anchiali  mœnia 
olim  pofiram  ,  undehabuerit  nefcimus.  Veterem 
autem  infcriptionem  adhuc  feryat ,  legiturque  la 
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Sarda-  SAP  A  AN  AH  A  A02. 

mpalus  ANAKYNAAPAHEn.  nAI^:. 

Anacyn-  aTKIAAHN.  K  A  I.  TAP20N. 

£^us  EAEHMEN.  HMEPHi.  mIH*. 
uno  die  E  SOIE,  n  INE.  H  AI  Z  E. 

Anchia-  lis.  T\  AAAA.  TOïTOÏ.   OïK.  A2IA. 
lum& 

co^ndi-    I^is  uitimis  vcrbis  plaufum ,  quem  collifx  manus 

dit.  EdcedunCp^cnotans.  OujusTentenciae ,  Tenon  folûm 

bibe,  lu-vindicem  ,  & aflercorcm  j  fedetiam  imitacorern 

de ,  cum  fy;^.  mu^i  profitetur.  Itaque  poftquam  huius  iiovo 

cetera  •■■^r-L-j  ^        /r^ 

tajiti       num ini  rite  f ecit  bidente,  verre ,  tota  pallim  regio- 

Don  fine,  ne  bibitur ,  voratur.  Large  quidcra  ,  &utaiunt, 

cxanimoj-deindeinconfîliumitur  ;  etenim 

Conful-      Txç-pji  X7TV  tjAf /jç? /3aA>}  ^' j^ /m/?7iç  ûfjtjiivuy. 

tatio        auod  fuper  eft  diei,  in  cu.te curanda  ponicur.  Tota- 

expleve-  jomno  \' moque ■  fcpultt. 

îicven-  Scd  jam  tempus  dt ,  urDuces  inimicos  patcfa- 
^^^'  ciara  ,  hofliliumquc  copiaram  recenfeamus  nu- 
merum.  Tuncmanum  in  frnumdemittens  ,pro- 
tulit  librum  quafi  Kalcndarium  Fœnus  :  in  que 
cquitum ,  peditumque ,  qui  fub  fignis  GixcnXï 
crant,  deledlus  habebatur  ,  tradiditqucKoratio, 
qui  Tribunusfub  Bruco  meruerat.  Atcontrnuoei 
remifitipfe  lippus,  necfatisconfifusoculis  :  qui- 
queolimcum  parmuJa  bcUi  quoque  curam  reli- 
querat.  Hoc  infuper  addens  pofie  Aqnileium  quod 
maximi  jnbcllo  momendelt ,  infîgnium  Parafi- 
ticaï  intmx  Impcratorum  ntores  &  fa<5la  recenfc- 
re  ,  itaque  cundlisadprobantibus  >  hàec  Aquileiu» 
âlta^voce  prouuntiaYic. 
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CATALOGUS  PARASITORUM 

qui  Orbilium  l'ummum  Imperatorem 
inexpeditionePoèticâ  fequuri  (unr, 

GNato  Ttrentid-nm  eum  omnibus Cupeiinariis ,  Ce- 
tariii  ,  Laniis ,  Coquis ,  Fartonbu;-,  Pijcatoribniy 
<iyit<cupbui  t  dcxtrum  régit  Ccruu. 

Sinifiniffi  tenct  Smmdiritas  Sybarita:  Ille  ipfe  cft 
qai  fpretà  Sardanapali  pluma ,  cùm  in  rofarum  fo- 
Jiis  recubans  femnum  cepifi'et,  qu^ftus  eft  fîbi  IxÙL 
lacera,  ob duplicata quxdam  rofarum folia.  Jam 
vero  Sic)one  redux  ,  ubi  Agariftam  Clifthenis  fî- 
liam  ambibat ,  qaos  fecum  illuc  duxerat,  mille 
coquos  i  mille  aucupes  ,  &  mille  pifcatores ,  nunc 
ÏDCxercituhabet.  In  hisCornibus  prxcipui  belli 
duces  funr,  pra:cer  mulcos  non  ignobiles  quos  apud 
Atheneuna  habetis. 

2«7gf'7ncç t^r^acTîTryç  ^  ç-^TTjyaç  i7n(peimc ,  Satrapes 

Dionyfiui  Heruclcotii-,  pingui ifimus  hominum .      P^"  'jjj_ 

P^/7oxfn/i*,quicoliumgruis  canropercoprabat, litum  il- 
Eobilisgurges.  luiires 

Maximinas  lmf>crntor  y  ille  qui  amphoram  -vini'^^"^' 
Capicolini ,  &  quadraginca  libras  carnis  fingulis 
dicbus  abfumere  confuevit. 

Phagon ,  hic  Aureliano  in  deliciis ,  una  die ,  an- 
te  menfam  ejus  ,  apruni  integram  ,  centum  pa- 
nes ,  vervecem  &c  porcellum  voravit.  Bibic  autem 
plus  orcâ. 

Clodiia  ^Ibinui  Imperator ,  delicatulus  ptsfîo, 
quem  quingcntas  ficus  palTas  jéjunum  comedifle 
accepimus  :  Ccncum  pr:?terea  perfîcaCampana  > 
melones  Oftienlcs  deccm  ,    ficcdulas  centum  ,- 

quadra- 
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cjuadraginta  ofhea  ,    vuarumqùe  Lavinicarum 

c]uantum  fatis. 

Thimocreon  I{hodiui ,  pugil  celeberrimus., 

Ji/fiilta  bibens,  O'  muita  -Vûransy  maii  multaq-  dkens  ; 

Qucm  ex  fimilitudine  morum  ,  ut  patrcm  venera- 

lur  Orbilius. 

Promachus  :  qui  in  illo  pubîico  cty.o^ivTFvmcci;  apud 
Alexandrum  pra;raio  ad  quatuor  coiigios  pervc- 
iiit. 

Noyelliiii  Torquatm  Mediolanenfis  y  funtmos  in 
bibendo  vir  ,  quem  fama  refert  très  haufiffe  con- 
gios  :  fed  unoimpetu  ,  fpe6lanterniraculigratiâ, 
Tiberio  principe.  In  eo  fane  rara  harc  gloria  j  non 
Jabafle  fermone  ,  nec  levacum  vomitione ,  non  al- 
téra corporis  parte ,  dum  biberet.  Plurimum  hau- 
fîfleunopotu  j  plurimum  pra^terea  aliisminori- 
busadjeeifle  ;  optimà  fide  non  refpiralîe  in  hau- 
riendo,  neque  expuiiTe,  neque  ad  elidcndum  in 
pavimentofonum ,  exvinoreliquifTe. 

M.  Ciccroflius.  Hic  duos  congios  exhaufit. 

Hocin  loco  Apolloiuterrupiclegentem  j  cou- 
ver fufque  ad  Ciccronem  patrem  :  &  poteras , 
inquit,  M.  Tuili ,  adimere  hofhbus  tam  fortem 
commilitonem  :  aut  fi  paternum  imperiura  de- 
trectaflec,  quod  olim  civis  tuus  fortiflîmus  vir 
fccit ,  fecun  pcrcutere.  Et  maxime  vellem  ,  Pa- 
tfcs  Confcripti  ,  refpondit  Tullius  ,  fed  mihi 
nunc  aut  poteftas  animadvertendi  ,  aut  perfua- 
dendi  faculcas  non  datur.  Spernit  namque  me 
ut  Poëtam  humillimi  fpiritus  :  nec  ab  incœpto 
abituruseft,  etfi  illidixerim  •  Quo  ufque  tandem 
abuterCi  Caiilina  ,  patientiâ  noflyâ  ?  fed  cùm  nec 
Turdi ,  nec  Attagenae  fimus  ,  non  efl  cur  abco 
hoftibus  melius  fit ,  aut  nobis  aliquid  tin-.eiidum 
effe  videatur*  Potcftergo  Janus  libelium  ad  nnen\ 

deducerc. 
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deducere.  Equidem  ad  finem  fpeeflat ,  infît ,  Aqui- 
leius  :  Solusenim,  praetcr  Orbilium  ,  èducibus 
leibc. 

t^ficius  :  qui  fcientiam  popinas  profefTus  (  quâ 
feculum  infecic  )  omnes  difcipulos  fuos  fecum  ha.' 
bec. 

Mediara  verô  aciem  ipfe  tenetOrbilius,  Ta- 
rentinofque  ducic  ,  apud  quos  adhuc  antiquum 
illud  obcinet,  utfoloriens,  necfobrios,  necfîc- 
cos  inveniar.  Ducit  pr^eccrea  auxiliares  copias  > 
in  quibus  moriones,  flulti,  ftoiidi ,  fatui,  bar- 
di  î  blenni ,  buccones  ,  tum  &  illi ,  qui ,  fe  Ma- 
giftello,coinedendosderidendorque  bénigne  pr3C- 
benc.  Hic  Aquiieiusclaufo  Jibroaddidic, 
Omnes  ht  metuunt  verfus ,  odere  Poêtds. 
Idcôque ,  &  fi  fundicus  pericrint ,  ciKXxv^i  elle  de- 
benc,  nobisceicè  ,  quos  profequuntur  odio  pluf- 
quam  Vatiniano.  Quac  rabies  adeoalcè  mentibus 
illorum  infedit  -,  ut  ad  hoc  bellum  Sacramento  Ca- 
lilinariohorridiorefeadftrinxerint  jidudque  fau- 
xerint,non  haufto  fanguine  humano,quod  Cethc- 
gum  fociofque  factitaHe  ferunt ,  fed  exhaufto  vi- 
novetere,  (  fanguis  enim  Parafiticus  ,  purus  pu- 
tatuscft.j  At  verô  >  quod  vos  monitos  voie,  toc 
inter  conjurâtes  cimenduselt  praecipuè  >  tiequam 
ille  Orbilius.  Praeter  quod  enim. 

_  1         ,    ,,•  .    .        r  ■  leshaber. 

Prxter  quod ,  ut  belli  tyrocinium  faceret ,  tcncris 

ab  annis  ab  ipfo  geni^ore ,  qui  Centauri  (olum 

pofteriorem  partem  habebat ,  edoduseft  vibrare 

èam  lanceam  ,  quaeNonno  vocatur  /So£v  <rJi^^<; -y    Boutn 

illud  peculiare  adhuc  liabet,  quod  vulnerari  non^^ncea 

^otcft.    Ncque  hoc  quidem  tara  grande  benefi- ^'"^*™'"" 

cium 
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ciumeo  modo  fortitasefl:,  quo  integri  Cienuç , 
&Caeneus,  aut  majori  corporis  parte  Achilfes , 
magisfcilicecnollrâquàm  velDeorumimmorta- 
Jium  ,  vel  Lèches  libcralitate.  Solaftoliditas  relis 
impervium  fccic.  Quid  ad  hzec  obftupefciris  ,  aut 
^i<fl:is  fidem  derogatis  ?  Quafîiu  memoriam  vo- 
bis  non  YeniatPoJydorum  quemdam  ,  àComicis 
antiquis  (emper  exagirarum  ,  ftuporc  Oibilio  fe- 
cundum  ,  rantâ  cutis  duntie  fuifTe  ,  ut  pungciido 
rranfadigi  non  pofTec  ?  Sed  exrpedlationcm  ve- 
ftram  diuti'js  non  morabor  ,  vulris&  ipfumOr- 
bilium  intus ,  &  in  cure  cogncfcere  ?  Per  me 
licear.  Atque  adeofi  Zoiîum  non  noviftis;;,  qui 
Canis  Kva!»  p^rv^^Kc^  vocitatus  cll  ,     ejus  tabelîam  in 

Sheto-  jî,lianipergulâ  ,  ubi  prcftac ,  vidcte.  Non  ma- 
gisovumovo,  quàni  iljum  Orbilio  fimilem  fà- 
tebimini.  Sed  quoniam  vobis  non  vacat  cfTe 
tam  curiofis  (  quippe  qui  majora  agitis  )■  ego  ut 
pro  virili  fatisfaciam  ,  aliquid  ex  JEliano  cona- 
bor.  Sed  Latine  :  Multos  enim  Poetas  noftra- 
res  jam  clamantes  audio  feGraîcènefcire.  Seà 
&  ego  fummos  inter  fe  viros  ,  cpod  &  Plurar" 
chus  fecic  ,  conferre  incipiam  ,  vel  potius  ,  fi 
quxdam  minima  excipiacis ,  eundem  hominem 
bis  pingere.  Zoilus  barbam  alebat ,  quod  &  no- 
fter  facit ,  non  tamen  folam  :  peflîma  enim  ani- 
maliaeducatille  faltus.  Caput  Zoilus  ad  cutem 
ufqueradebat.     In  hoc  ,  necdifïîtebor  ,  Orbilius 

[  abeo  diffère.     Sed  quod  mirabileedSc  portento- 

&m  ,  cùm  loeocapitis  habeat  cucurbitam  ,  ha;c 
tamen  cucurbitis  indigec,  pilofque ,  contra  na- 
turam  &  pediculos  gignit.  In  rehquia  àZoiIo> 
ee  latum  quidem  unguem  recedit,  experimen- 
tum  facitein  veltitu.  Pallium  utriquefupergcnua 

'<  pendec.  Facite  iii  moribus  ;  ftudiofuseiluterquQ 

.   •  xnalè- 
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malè  loqueiïdi  ;   ambo  ferendis  litibus  operam 

iant  i  contumeliod  ambo ,  &  ad  reprehenfîonem 
proclives.  Etiam  qaod  Zoilus  refpondircuiJam. 
incerroganti  quamobrem  omnibus  malè  loquere- 
tur ,  quod  maiè  facere  cùm  vellec ,  non  ponec  j  id 
quotidie  ad  naufsam  ufque  Orbilius  ingerit  iufeli- 
cibus  iis ,  quibus  ,  etfî  meleflum  eli,  audire  cameii 
"vacat.  Neque  te  folum ,  Homère .,  ut  Zoilus  > 

• -fed  tws  nop.raque  lividyj  odit. 

nempe  faber  fabroinvidet.  Poëta  enimolimvo- 
luit  dici ,  habetqueadhucfî  quis  alius  ,  os  magna 
voratttrum  ,  fonaturum  in  mente  erat,  fcd  linguam 
alioirnpulitoiîini  re  major  veritas.  At  quid  la- 
.mentamui  ;  .cuai  deiuc  Thecuino  rodât  quot- 
qiîot  per  omne  terapus  in  omni  do.ctrinâ  eruditos 
fuifîe  conftar,  mordacilTîmaefreanimaliajex  fe- 
ris  obtredarorem  ,  ex  cicuribusadulatorem  ,  ref- 
pondebat  Diogenes  r  hic  &  obtre(5lator  eft ,  &  ta- 
men  putidè  adulatur.  Semper  auccin  in  aliquâ  re 
genumum  frangin  :  &  cùm  adcalamum  vcntum 
cft,  dentatâfcribitchartâ.  Sinadfapientiamcjus 
paululum  deilectamus ,  iiîum  ex  jecoreanfèrum, 
fuum  ,  mulorumque  ,  plus  fapeie  quàm  fuo  :  ani- 
mamqueipil  dacam  pro  fale,  ut  porcis,  ne  pu- 
tifccret ,  judicabimu:.  Jam  habetis  hominem  : 
rec  mepluraadderequamvis  pofîim  ,  tempus  fi- 
nit. Manum  itaque  de  tabula  tollo.  Fortalîc 
ctiam  nim.ium  vos  detinui  :  hoftis  enim  ferè  in 
procindu  eft  :  &  jam  j  ut  aiunt ,  Hannibal  portas 
tcnet.  Finierat  Aquileius ,  cùm  fingulos ,  ac  me 
prarcipuc  ,  ingens  timor  invaût  :  Sed  Apoîlinem  iu 
primis,  cujus  ans:  commilTun»  eft ^  ne  quid  detri- 
menti  VatumRefpubl.  capiat.  Suramopere  ita- 
que  angcbatur  ,  pafTiraque  curfîtabat ,  omncs  pa- 
Jjm,  ut  fie  iuaietu,  perPcQsIininorcàks  obfe- 
.  crAns> 


501 

crans ,  ne  fîbi  ipfîs  dceficnt ,  in  ultimum  difcri- 
menadduâiis  :  communemremagi  :  non  Phœ- 
bum  une  Poëtis  :  non  Poëcas  fine  Phœbo  pofle 
confiftere  :  Parnafîum  fibi  à  pâtre  affignacum  , 
quafi  peculium  caftrenfc  ,  Poctis  in  patrimo- 
nium  cefîîfle  ;  In  eo  omnes  ab  Homeri  Hefic- 
dique  asvo ,  liberaliter  fuiiîe  educatos  :  fi  loco 
pellcrentur ,  acbum  de  Poëtica.  Sed  uec  fie  fugâ 
pofTefaluti  confuli  j  ubique  enim  rerrarum  elle 
fcurras ,  ubique  hofles  :  Itaque  &  bellum  fumè- 
rent ,  labantemque  Imperii  fortunam  difficilii- 
mis  temporibus  fulcirent  :  fperari  pofle  vidoriam 
fîvirieflent  :  niajoremque  ex  tothoftibus  debel- 
latis  gloriam  fore  :  fin  cadendum ,  non  abirent 
inuki ,  pulchramque  peterent  per  vulnera  mor- 
tem  :  promerent  intérim  quid  agendum  :  om- 
nibus ex  asquocenfendiiusefle  :  nam  ^ratiae  ni- 
hil  dari ,  ubi  urgeret  neceflitas.  His  auditisim- 
jTianè  quantum  inter  fe  difcreparunt  :  quotquc 
erroribus  £ud;uarit  vulgus  pavidum  periculis. 
Alii  enim  cenfebant  Jovifupplicandum ,  utfulmi- 
num  ufum  fruâ:um  darct,  quae  ip(e  utpoteperitif- 
fimus,  in  prophancs  iiomines  jacularetur.  Sç.à. 
omnino  id  faciendum  negabat  Horatius ,  maxi- 
mumquepericulum  imminere,  fi  \\xz  fententia 
praevaluiflet  :  nil  magis  incertum  cafu  fulminis: 
Jovem  amoreebrium  quotidiedum  in  facrilegos 
i(fbum  meditatur,  oedes,  quercufque  fibi  facras  fo- 
loîequare  :  Pofle  in  Poëtas  arma  jaculariqua;  in 
Parafitos  deftinaverit  :  Difficillimumqueforeex 
tanto  intervallo ,  quohomines  formicis  minores 
apparent ,  utrum  Appuli ,  an  Venufini  eflent ,  di- 
Mnfcas  ftinguere.  Erant  qui  Hercul  quem  Amfj.viov  Ro- 
abigen-  ^^^^^  colunt ,  hujus  belli  fummam ,  tanquam  de- 
cimum  tcrtium  laborcm ,  imponendam ,  faufto- 

que 
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€[ue  omine  Orbilium  Mufcam  vocitari,  contende- 

rent.  At  obftabat  quôd  Poëtis  remanebat  infenfif- 
fîmus  :  ex  cjuo fcilicet  illum  Augise  ftabulum  pur- 

fare  coëgerant  ;  igneque  ac  veiieno  quafî  nefarium 
ominem  è  medio  fuftulcranr.  De  Thefeo  inter 
omnes  conveniebat  j  (ed  cùm  laevo  olim  nuininc 
fcripfîfTet  Viigilius , 

■ — Sedet  iCternumque  Jèdehit 

Infelix  The  feus 

Hune  ▼crfum  continuô  Parca  libris  fuis  inferuc- 
rat,  ex  eo  in  fatum  tranfîifl'e  :  idcirco  non  porte 
mutari ,  non  Ci  ipfe  vellct  Jupiter.  Placebat  qui- 
bufdam  Mufasarmari  r  Fœminasinarenam  olim 
defcendilfe  ,  Amazonafquc  ipfum  contra  Hercu- 
Jem  ftetilTe  inexercplum  trahentes.  Pro  infelici- 
bus  crat  quod  nec  pidor ,  nec  plaftes  eas  unquam 
nifî  inermes  exhibuerat  :  Ninil  temerè  mutan- 
<ium  :  Deindefe  bellipotiusimpedimento,  quàm 
auxilio  futuras.  Dari  itaquemilîîonem  placuit, 
modo  focariarum  vice  fungerentur,  tubâquc  Cal- 
liopc  fignum  daret.  Non  defuere  qui  Ovidio  in- 
jungcndum  putarent ,  ut  novas  adhuc  Metamor- 
phofeis  componcret  :  Poëtis  enim  optimum  per- 
fugium  fi  rébus  omnibus  defperatis ,  aut  in  qua- 
drupèdes, aut  in  avesabirent.  Hâcartc  Deosfibi 
cavilTe ,  cùm  Terras  filii  jam  de  hex'-cifcundâcœli 
hereditate  ingentes  Legulei  agerent  ,  Typhon- 
queille  luteus  in  fublimi  xtheris  regiâ  fe  ja<f}a- 
ret.  Contra  rendere  Ovidius  id  (îbi  amplius  non 
liceret ,  ex  quo  Julius  Caefar  indiges  faclus  eifet  : 
Hune  fuifTe  finem  Metamorphofe*n.  Neque  ex 
co  potuille  ipfummet  Claudium,  quamvis  dea  Fa- 
tuella  ejus  patronapro  eointcrcederct,  incucur- 
bitam  mutari.  Facillimam  tamen  fuiHe  mutatio- 
ncm  :  quid  enim  aliud  incer  Claudium)&  cucurbi- 
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tamquàmfGlumnomcn  intcrfuiflè  ?  Dcincîeetii 

pofîec,quac(ècuritasanimalibusàPara{îtis  ?  Ita- 
que  tottantifcjiieemergentibus,  qua:  coiifilia  re- 
morabantur  ,  ciim  nihil  fpei  aftulgeret,  reinfecfbâ 
omnesdifccflurierant,  fuafqueres,  quo  potuif- 
ièar  modo,4.ic  fit  ni  divortiis  >  habicuri.  Jam  timi- 
diores  foluii-;  vcrtere  ,  aut  dcditionem  moliri  cœ- 
perant.  Jam  Mufx  ,  Poetri^equegemidbus  &  !a- 
chrymis  omniacomplebant.  Jam  ipfe  Apolio  co- 
mas derurpâre  fiebilique  voce  hsec  >  inter  fufpiria> 
fundere  audiebatur  : 

yénit  fumma.  dies  i  O"  ineluBahiie  fatum 

ParnaJJi  ;  fuimm  Vates. 
Et plura parabat,  cùm fubito  Varias,  quafi furore 
fatidico  correptusexclamavit  : 

miliTlo-  ^?P  ^°^  omnes  jubeo  melius  ominari.  Viâroria 
quimini  in  manibus  ed  ,  iilaque  certiiîima  ac  iîne  fudorc 
infanti-  &  fanguine.  Famem  aliquis  accerfat,  Fortunam 
bus  qui-  jjje3j^  iracam  habeam  ,  nifî  continua  Sycophantae 
funt  eu-  ^^^  fugam  fecerint.  Nos  obfldione  Jiberabimur. 
IX,  bel-  Neque  de  tam  felici  fuccelTu  ,  vel  tantifper  dubi- 
iicofa  tate.  Nihil  vcrius ,  quàm  Parafîtos  cane  peius  ,  & 
«pera,  angue  vitare  matrem  efuritionum.  Jam  veto  ubi 
habitat bonaïUavirgo  ^  modofaveatisexcempo- 
raneo  carminé  aperiam. 

Ejl  locus  ardenti  mulîàm  tumiiUtui  arena  , 
jDefertâ  inLibya  ,•  camfos ubi luminsTitan 
Infaujio  torrct ,  nec  Uto  folvitur  hnbre 
Jupiter  y  mt  molli  frigefctoit  rare  tcnehra^ 
Non  per  convalles  argtito  mumure  rivuf 
Labitury  aut  rapido  mifcetur garrulus  amni. 
Exulat  hinc  humor  ;  -viridi  nec  collis  laccho , 
Gr aminé  me  yejlitur  agcr  >  fiec  frondibut  arbos, 
]  l'a/cua 


■Pafcua  non  grc^ihia ,  non  pa/cua  [uni  armentis  : 
J^uUa  feris  ïatcbra  ejl  :  perque  ait  a  filentia  nullos 
Excipii  adveniens  incaffum  ,  Phofphore  cantiis. 
Sola  per  arentes  Syrtes ,  O'  inhofpiîa.  rur^i 
Serpit  turba  nocens-,  iin^ues-^  piÛique  colubriy 
Et  pafjwj  lamhunt  liventia  colla  dracones , 
Çuos  illaudato  fufos  defanguine-ymater 
nyîphricaterm  fovet grania y  nutritquevenems 
Illic  dira  Famés  habitat,  (iant  ordine  £itcum 
Pallor  CT  exan^^uis  Iviaâes ,  multûmquc  timenda 
-PauprrtJi ,  I{abi(s  ,  Morbi ,  fcevique  Dolores  , 
Livor  ,  CT"  inj'omnes  arenti  in  peElore  Cura  > 
'-    Siccaque  jejimx  \}at plurima  Mortis  imago . 
Ipfajedet ,  corpus  laccrans  t  propriofque  per  artus 
Sievity  \ifceribufque  fuis fiia'vifcera condit. 
Aut  ut  melius  de  EreUdhone  dixit,  quonullus 
melius  potuit  dicere  ,    Ovidius  contubernalis 
meus: 

• in'felix  minuendo  côrpM  alehat. 

Sedcur  hanc  vobis  depingo  quse  aliquandonobif- 
cum  cft  ?  Accerfatur  potius  quantum  celerrimè 
iîeri  poterie  j  crigaturque ,  me  authore  ,  ara ,  F a- 
ni  sosriTATRicr.  Laudaverunt  omnes  coniî- 
Jium  i  ipfeque  Apollo  fafl'us  eft,  le  nihil  melius  vei 
ex  tripode  potuiîîe.  Data  ergo  cura Terencio  A- 
fro,  ut  fumptis  Perfei  alis  (  nempeenini  Pegafus 
iub  novitiorum  Poëtarum  farcinâ  expiraverat  )  iii 
patriam  contenderet ,  Famem^jue  illinc  adducc- 
ret ,  magnis  prius  promilîis  onuftam  ,  eoque  fo- 
lemnipatftoillicitam  ,  utquidquidedaliorum  in 
caltris  inimicorum  inveniretur  ,  flbi  haberet  ;  ii 
Orbilius,  fuiquececidilTent.  Intérim  ftationem. 
^uifquefuam  rortituseftjdifpofîtcE  vigiHx  jplanè- 
^ue  is  ordo  fcrvatusqui  in  columnâTrajani  ho- 
4icadhucpi(5tus  videtur,è  Themidistemploarma 

y  extra-» 
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cxtraâ:a ,  quas  tholo  fufpcnfà ,  rude  donati  Heroës 
■dicavcrant.  Ex  his  Scatius  grandis  poëca  Aiacis 
clypcum,  Virgiliusarma  iEnex ,  castericxtcro- 
rum  induti  func ,  fbiaGlauciaurearemanferuDC, 
cjuod  ex  lis  proba  cudi  moneta  pofTet ,  in  belli  fci- 
licec  impenfas ,  remaniic  &  Pelias  hafta  qiiam  poft 
Achiilem  vibrare  nuUus ,  quod  fciam  adhuc  va- 
luit, fumma belli  Albio  Tibullo,  &  CornelioGal- 
locommiilaeft.  Ipfe  Apollo  cum  arcu ,  fàgittif- 
que  quibus  Pythonem  confodic ,  Niobcfque  ultus 
eli  fatUim  ,  in  nonte  aciei  ftetit  ,  addens  aninios 
fociis,  tamcjuehorrer.dum  vociferans,  quàm  Ci 
centum  taurorum  vocem  habuiflet.  Dum  hxc 
apud  Poëtas  agui-rur , 

Horrct  ager  ,  campique  oUis  fnhlimihui  ardent, 
Orbiliusflexojam  in  vefperair!  die  ,  cum  univeiTo 
Parafitofum  exercitu,-  propeipiius  Parnaffi  radiccs 
culinas  metatus  cft. 

Oceano  interea  Pkcshin  fe  condit ,  CT*  aîte 

Nociis  equi  magymm  Ccch  tollufétur  in  diquor. 

Icaque  ea  die  nihil  penitus  adium  ,  nifi  quod  Orbi- 

Jius  plusfblitocœuavic,  rabidam  orexincauiïatus, 

quam  vicinia;  Ppërarum  imputabat.  Hi  non  valio, 

non  folîâ  ,  tumultuario  quippe  opère  fatis  fîbi 

confuluilîe  raci ,  binos  expîoratores  mifcrunt,  qui 

de  re  Paraficicâ  aliquid  cerci  afferrent,     Placuic 

force  duci>  &  pcnesPedonem  Albinovanum  ,  Jur 

liumqueMonranum  ,  fatis  tolerabilem  Poëtam, 

totum  negocium  flcdr.  PeEiiiîe  AibinoVanum  aur 

nulum  Gygis ,  quera  per  vim  Poëris  ablatum  ,  Iite. 

apud   Areopagitas    evida  ,   Aufonius   Burdiga-> 

Nlgrorl-  lenlis  Pariialli  procurator  ab  Hérodote  repetierat: 

g.dhirei-  Petiiiîe  Montanum  Galeam  Orci  ,  ç-vsTotcfTVTTj-, 

comam   ^yyg,;^^ ,  m  aerano  Mufarum  rubigine  derurpa^ 

Acharn.  ""^  >  "^  icuicet  abhoftibus  penitus  viderentur  > 

fatis 


fatis  confiât  :  metu  ,  an  prudentiâ ,  incertum  eft. 
Talibus  tedi  armis  oculos  efFugerunt,abicrunrquc 
jam  fècuri.  Prius  tamen  fadlo  in  procinclu  tefta- 
mento  fupremâque  voluntate  in  arenâ,  quod  &  le- 
ges  finunt ,  ipfîs  enfibus exararâ. 

Tc-j  ai  aiiu  crvJ/c'jT^  ^xtIui  Ape(^  Bs^TTvvTt.  ^  At  du* 

Ibantenim  vix  ,  viâaltâatquearduâ,  nequefolito  ,  fj, 
calle  ,  fed  per  dévia  Parnaiîi ,  donec  ad  caftra  ho-  ^-antes 
Itiumpervenerunr.     Non  vos  derinebo  in  defcri-famuli 
bendis  (îngulorum  Paradtorum  per  campum  offi.-^l"tis. 
ciis  :  nec  dicam  quid  acl  focos , 

facerenty  a^erent^He  perunEii  carnihui  ora. 

Conjedurâ.  id  alTequi  facillimum  elt ,  odi  locos 
communes  ,  atque  ubi  in  aiiquem  incidi,  foleo  auc 
dormitare ,  auc  ridcre.  Si  quis  mecum  non  fentit  j 
légat  IX.  ^neidos ,  proque  Rutulis  Parafitos  fub- 
ftituat ,  habebit  quod  qucerit ,  neque  nos  invidebi- 
mus  ,  quibus  in  prxfentiarum  faiis  erit ,  fi  dixeri- 
musexploratorespoé'ticos ,  fufcepto  itinere  féli- 
citer peradlo  ,  clam  in  ipfiusOrbilii  tenroriuni  , 
qualiforicesirrcpfifîe.  Stabat  plagofus  ille2vlagi- 
fter  ;  Stàbantalii 

Lo-figis  adnixi  veruhus  y 
Et  pro  fcuris  oîîarum  ingentia  opercula  tenebant , 
plané  ut  iEneaîfocios  dicercs.  Videbatur  autem 
Orbilius  velle  concionari.  Conipofitis  ,  iraquc 
in  modum  dicentium  ,  manibus,  faâroque  filencio 
in  \\xc  verba,  poft  aliquos  ru(5lus  ,  quod  felix 
faurtumque effet,  erupit.  Qux autem  dixic,  AI- 
'binovanus  Pedo  notis  defcribens  citifîimè  xquè 
acfideiifTimè  pugil.'aribus  inlcruit  :  reverfufquc 
cum  omnibus  qui  in  Parnafloerant ,  ur&  ca:tera 
omnia  ,  oux  apud  hotte <;  gefta  fceranc  commu- 
nicavir.  Tafis  aucem  ,  fi  bene  memini ,  fuit  O-a- 
Ùo ,  Paiafince  ars  divina ,  cujus  Jovi  ipfi  otiginem 

y  z  dcbc- 


Tarafita-  ^^^^"^"5  r  ^p  'u^^ffîim  hpiv  à  Zgyç  <^/A<^. 
ricœpic  Longotempore  apucfôeos  fîoruic,  antequam  ad 
primus  homines  perveniret.  Hi  glande  &  aquâ  ,  hor- 
Phihus  reudum  ,  pafti ,  priori  illo  œvo  (  quod  au- 
Jupitei.  j-gy^-j  ucomnia  raentiuntur  hoftes  iioltri,  nos 
Citac  ex    -         '  .  V  r  1  r 

j^Q^Q.   lerreum  venus  vocamus  j  per  iylvas  montelquc 

Tofmo     pecorum  ritu  palantes ,  erraban:.     Tu  m  Prome- 
peme      theus  cœleftis   culinx  ignem  clepfilTe  ,     teurif- 
rb"l"*    <l"^^iï^'^li^c  dicitur  :  ne  fcilicet  diucius  homines 
frigerenccumilload  nosdelapraeft ,  cjuxfineil- 
Jo  Itare  non  poteft  ,  nunquam  fatis  Jaudata  Para- 
iicice  ,  tantoquepofteainter  mortales  incremento 
claruit ,  ur  hanc  apud  ^rhiopas  exercere ,  nec  Dii 
ipkdedjgnati{inc.  Quanti  vero  aut  Suovecaurili- 
bus,  aut  I:ïecatombis  ,  aut  denique  omnibus  fa- 
crificiis  intereÏÏe  duxerint  >   teitis  eft  Diana:  apcr , 
quo  non  Oenei  contdmptum  ,  fed  famem  Ibam 
liltaeft,  mericô  itaque  Lucianus,  qui  ca;tera  ir- 
xificj  primiim  hujus  artis,  dein  etiam  Mufcc^,  qux 
ejus  fymbolum  eft ,  gentifque  noftra:  cognomen  , 
«àefcripfîc  encomia.     Sed  magis  merito  glonari 
pofTumus  ,    honeftam  hanc  difciplinam  ab  ipfis 
hoftibus  non  Iblùm  laudibus  ;  quafî  armis  deco- 
ratam  ,  fed  etiam  legibusarmaram  ,  ilHsinviris., 
publias  tamen  eorum  monumentis,  ad  nos  per- 
■venifle.  Laudes  vultis  ?  audice  Arnum  ,  Tcribcn- 
tem  :  Melim  efl  "virtute  jiiS;  ollx  fcihcct,  quidquid, 
ineptiant  Interprètes  ,  audite  Galenum  ,  etfi  in 
diverfis  cadris  ,  Paraiitices  tamen  hoftem.     Ille 
qui  febricitantiorbi  di;rtam  ,  peflimum  vitiorum 
perfuadcre  conarus  eft ,  in  iiis  verbis ,  artis  noftra: 
Panegyricum  reliquit.     O^îimm  ccnjemr ,  non  qui 
Jermonc  Philofûphico  uti  no\it  ,-  fedquimultos  maxi- 
fnojqne  calices  exficcavit.     Qiiid  >  Senecam  Virum. 
Spïcum  &  morofum ,  cujus  cragoedise  yera  vati- 

cinii 


ciiiia  continere  perKibentur  ,  nafum  in  poflico' 
Sibyllaî  j  fi  quem  in  his  nafum  habemus ,  habuific 
nobis  confiât ,  cùm  hxc  novus  vates ,  at  Calchauté 
veracior  ,  fudit  :  hiibcbitur  aliquaudo  ebrietati  honof^ 
CT  plurimum  vini  cepijfe  virtm  erit.  Jam  Honicr uî 
ipfelrum  iublimi  vcrcice  aflra  tangemcm  fecit?- 
cjaando  illum  tali  honore  dignatur. 

; y::^^  syrpiTTt  ^écA  yj^y^;  m/ aï" 

-A&fcÉ?  ^«?<i^  '^  '"«W' '—^  rem  ven- 

tre dea- 

Qùâ  fut>  perfona ,  magts  quàm  fub  cantoris  De-  ci,  incef^ 
modoci ,  fe  faamque  &:  vitam  &  confuetudinem  ^^'-^te'" 
depinxille ,  nec  ipfe  Ariftarchus  infîcierur.  Si  vero  ^ç\^  g^r 
à  laudibus  ad  le^^es  dcvenerimus ,  quis  ex  nobis  aut  b;bere*- 
ecîmajoribusquocquotfuerunr,  falubriuseduStum 
promulgavi:,  quam  Theocriteum  iiJud  î 

Quis  Varroni  Romanorum  dodifîimo  audebit  re-  eftoo 
fragari ,  cujus  in  aibo  eft  j  ^uivino  utuntur  vetere , 
fapientcs  fitto.  Et  ut  iliiiflri  aliquâ  fententia  corol- 
larium  addam  ,  quid  univerfusParnaiTus  habec 
quod  huic  verfui  opponat  ? 

^ejunus  venter  non  audit  "verha  îihenter, 
Haecomniavobis ,  Commilitones  generofi  ,  id- 
circoanteoculospofui ,  uchujusbelli  ,  quod  pro 
Parafitica  fufcepimus  ,  juftilîimam  nos  fimul  d£ 
honeftifTimam  caufam  habuifîe  videatis.  Ac  prô 
hac  virtutum  omnium  regina  ,  cujus  ex  medigni- 
ratem  modo  audiviftis,  non  inglorium  vincere 
ducatis.  SedquoniamexThrafone,  heroëfuOj. 
olim  didicit  Héros  nofter  Gnatho  , 

Slos  dcîibatHiCyathi  ^  SAîiir£quemedulla^ 

y.  5,  qqen*-- 
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cjuem  prsefentem  CuCpicor,omnibui  modu  omniaprlus 
experiri,  qukmarmis  fapientem  decere  ;  videamus, 
utrum  vel  iiifidiis  vel  technâaliquâ  pofTibile  fit,  iic 
ad  inferos 

■" fine  cade  O"  fanguine  cunCli 

Defcendant  Vates  ,  C"  licca  morte  Poët£. 
Quidem   Tu  Apicide  hacrcpronunna.  Ego  ,  inquit ,  Api- 
invifse     cius,quandoquidem  iiiter  tôt  mendacia  quse  fcrip- 
morces    fit  Homcrus  veriflimoshosverfusautumo, 

miiens  nctxTTç  m^  'îv^ciaqi  ôccvXTVi  hiXoXn  (îaùrtÎTi , 

iTiortali-         ^       ~  ,v  '  1     'j        V      »l         '  ~ 

bus  faille       -Aipa»  oi  oix.Ti'jiv  Vuvfp,  Kj  îts/^î'  £7n(r^tv, 

.aute!n     cenfeo  Poctas  omnes  famé  enecandos  ;  Apollinem 

nifciri-  antcalios,  &  Mufasquarumafflaru  Vates  ,  quafi 

"'"^  „    fungi ,  nafcuntur.     Praeterquam  quod  eniai  quif- 

fatum      que  nodrûra  fartus  te«5lusdomum  reir.eabit  i  ii- 

afTequi.   Jiid inrup;:>^loriofum  vobis  cric ,  fi  quod  vovco  6c 

^necaris  Dixi.  Pelfimè,  ut  mihi  videtur ,  inquitOrbilius, 
y  ncque  Poëtas  fatis  novifti ,  qui  eis  famem  mini- 
Arillû-  taris.  Sinei'cis,  yiyuntÇiliquïs -,  &  pane  jecundo  ^îc 
phan.  pr^eiliis  Saguiuini  Sybarita:  funt,  proférât  ergo 
«Yibas,  quaejam  diu  invitustegere  videtur  Ciccro  filius, 
dequoinedendo  , 

NuKquam  iu  ma^nificè  quidqaam  dicam  ,  id  Virttts 
quin  fuperet  ejtis. 
Troiam  ligneoequo  captam  fuille  ,  multoties  à 
Pâtre  audivi,  inquit  exulrans  Ciccro  ,  quid  ergo 
eft  cur  nos  ollam  inftar  niontis  non  a;dificamus  > 
quâ  tectiParnafilmiPoëtafque  altutè  capiamus  ? 
cachinnis  excerptum  eit  vêtus  iliud  comnientum. 
Orbilius  vero  fa^vioii  vultu  -,  quô  rifum  premerer, 
Jaudo  ,  inquit  ,  conatum  :  Sed  quoniam  inter 
nos  nullus  prorfusinvenitur ,  qui  vel  minimam 
artcmcalleac,  neque  pofluraus  vel  urceolumef- 

fingere  > 


fînojcrc  ,  dicantalii .  Tune  Maximus ,  primc-e  poft 
Orbi^iam  apud  Paraficos  nobilitatis ,  quiThrax 
&rraxeiar  :  tempus  ,  inquit ,  terimus  in  nugis*. 
ferrocernendum  eft  :  qui  mecum  fentiunt,  me 
fequantur.  Jamque  difcedereparabat ,  cùm  Or- 
biliiislaciniâprehenfum  refupinans ,  facetè  ,ait» 
confuiis  ,  lepidè  ,  lautè  ,  nihil  iupra  :  ego  quoque 
forticerprceliabor  :  nec  vos,  Commilicones,  qui- 
cumque  fit  pugnx  éventas ,  unquam  deferam 

"vtnum  hos  dum  reget  izrîus , 

Etcnim 

Non  me  fie  quadrce  genitor  ajfuem  Opheltesy 

^r7ol:cds  inîer pat'mas ■,  menf^que  labores 

Sîtbiatum  erudiit. 

Quid  eft  ,  iriquit  Apicius  ;  &  ipfe  Poëraderepen- 
te  prodis  ?  Non  tamen  auc  laudabimus  te  bono 
vtrfu  ,  aut  fequemur  amplius  ,  nifi  hune  morbum. 
continué  ejuraveris.  Et  porero ,  inquit  Magifter  , 
libentiffimè  :  parcite  intérim  horrini  infomnum 
fere  delapfo,  née  quid  dicat  unquam  fans  cogi-   gj  ^^j^^ 
taiiti  :  Sed  quid  ftamus  ?  Jam  nor  ijuempedueft  :  calices 
abeant  ergo  cuncî^li ,  illudque  meminerint  nos  cra-  magnas 
ftmâ  diepro  cadis  ,  &  focis  pugnaturos.  Eo  modo  ;-^^^t)asha- 
foluta  concione  ,  Parafiti  fub  tentorus  ,  Poëta^  fub  vèhemea 
lauris  reliquam  nodlcm  e::erunt.  ter  :ubâ 

OceAnum  interea  fur^v^s  aurora  reliquit.  cUage- 

K«/  TOTt  xatïCii^tç  fJUi^Àx^  (rxAyny/Ji.c,  «^ïttç  \    (\  ■ 

Zivt;  Kp^Ylê'iiç  /BpoTJjTS  ,  rt^q  ^re^.su^io  y^giv^Tt.       h:us  au- 
Orbilius  pavidos  duces ,  &  folis  ferculorum  ftra- î^-*^  Ju- 
pibus  afluetos,  infenfos  ob  voraciratemducibusP"''^^.  ^*" 
milites,  utrolquetormidineingenn  eaptos  ,  ca- ^^^^jj^-jj^ 
ftris  eduxic.  Ipfe  dubius  num  incercfle  pugna;  Im-  iîgnum 
perator  debere:  ,    an  fummx'  rerum  &  Imperii^^^'^ 
feipfum  refervare.    Dubitationem   hanc  lubirô  ''"  ^' 

y  4  iolvit 


Rorren-  ^°^^^^  '^"'*'"  «^HS';  >  mortcquc  !p(â  horricîius  :  ap- 

^umfpe-P^ruit  enim  ex  improvifo  Famcs,  c\\ix  circicer 

itticu-     çjuartam  nodis  vigiliam  adveuerat.     Tum  Terfaç. 

^"^'       infugamParaficorumaciescîamore,  formidine, 

fletuomniarepleverunt.  Abjeclifqucarrois,  reli- 

«Ttis  fîgnis,  ipfôquecommcatu  ,  duces  ,.  &  milites 

faluti  i\xx  pcdibus  confuluerunt. 

^uahs  uhi  umhrofis  Vincemu  in  faltïh'.cs ,  olim 
Imbelles  agitât  damas  ,  urgetque  Molcjfiti 
Jm piger  ,  &  mnnùmfylViîS  cUmoref'atigaU . 
Jlli  ïnîer  dumos  arreftisauribus.  acrem 
t^ccipiunt foyntum  :  Sed  tune  nec  pafcua  cordi 
Lsta  prias,  née flagna  placent,  tremor  occupât  artM^^ 
Danifilfu-s ,  ccleri^uefuga  ntmus.  omnc ^ererrant ^ . 

Eo  modo  Famés  imbellcs  illas  copias,  Tolo  afpe- 
â:u  debeliatas  perrerruic ,  alâfque  addidic  undique  ■ 
fugieiitibus.  Magna  pars  Luteciam,  quidam  Ro- 
raam  conceirerunc ,  ibique  adhuc  aut  lu  Oprima-.- 
tOiii ,  aucmCardinalium  cuiinis,  bellum.exod, 
delitelcunt,  Solus  Orbilius  in  campa  reliclus eft 
fere  cxanimis ,  quippe  ubi  Famem  primùm  vide- 
rat ,  deliquium  cordis  palTus,  non  mente  >  non 
pedibus  coniiftere  amplius valens >  humi,,qua(i 
bos ,  procubucrat. 

cum   in  .     .  ,,         I     n- 

c;nenbus  N-f  moia,  quin  irruercnt  Poera: ,  holtmm  timoré 

ja-ceba:.   &  fuga  audaciores.     Faclâ  autem  coronâ  ducem 

Paraiicicum  fœdè  jacenrem  cinxerunr.     Ule  feu 

aftutia,  feu  formidine,  morcuam-fe  elle  iîmulans, 

jacebat  contumeliis  expolicus,  ncque  quidquain 

auLverbiS)  aut  verberibusmovebatur.     Alii  bar- 

bam  jaliiaurçinvellebant;  quidaaîaciculisnates 

pe;- 


pCTtentabanr  j  quxomnianofl'ertabaîa  Spartaria 
virtute  concoqucbac.  Jamque  iis  abire  parancibus 
fe  fato  fundum  perfuaferac ,  ac  pr o  dcrelido  ha- 
bebacur  ;  cùm  unus  è  non  triftibus ,  Petronius 
puco,  abdomen  tenebrionis  pcdc  prenr.ens  ,  Cun' 
non  ,  incjuic ,  tam  pingui  offa  Famem  placamus  ? 
fatisfacimufque  Dea:  Parafitorum  viclrici  ?  ei- 
horruic  adlixc  verba Orbilius  ,  ingentiquccrepi- 
lu,  vitam  fîmul  prodidit  &  timorem 

Infouuere  ca.'V^gemitHmque  dedere  caverne. 
perterritus  tam  infolito  fragore ApoHo ,  en,i]l-' 
quir ,  etiam  vivit ,  fraudcfque  forfan  machinarur" 
&  dolos  !  &{amenadhuc  cuncî^amurrupplicium 
fumere  !  ftatuatur  inarenaquid  de  eoagendum 
Ht,  ncque  tamenmihialiquis  autTantaliaquas, - 
aut  cajfam  urnarum  fidem-,  auLixionis  roram  ,  auc 
verera  infeliciam  animarum  tormenta  comme- -^ 
moret,  novisopuseft  ,<]uippe  Advocarusfllene- 
diurnusrolus  valet  omnesPoëtarum  fabulasdelaT-» 
fare.  Si  placet ,  inquit  Horatius  renidens ,  dicam 
libenter  quod  fentio,  annuente  Apouine ,  hune  in- 
quit jccquum  fieridebere  cenfeo,  itaur  qnisalius 
anteeumoptimo  jure  fad:usfit ,  ealege.  Nonpaf- 
fus  eft  Orbilius  Horatium  fentennam  explcre  ;  i'^à 
contiiiuôgenibusejus  advolutusj  ut  te,  inquit  . 
bonaSalusfervct ,  asternumquc  comitetiir  Satic- 
ras  ,  non  me  tali  honore  itidignum  invenies,  non  • 
vos,ô  Potta:  laurcati,  judicabitis.  Etenim  mémo— 
riam  ,  qiiam  inubrisfcmper  falJacem  habui ,  ia 
condimentis  >  Dii  boni  quantis ,  quamque  dehca- 
tis  1  nunquam  nifî  fîdeicm.  expertus  fum  ;  &  ,  uc 
videatis  me  non  Çià'Z  Graeca  vobiXcum  pacifci,  mw- 
nus  impofitum  adeo  cupide  ampledar  ,  vihflLraa  ^ 
quxque  officia  alacri  animo  obibo,  crédite  verA^ 
primùmdKcmi, 
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tare  au-        Tlv^  r  iù  vmozciy  Aicc  re  %6>^u  fiUvd  Ktiiosaji 

tem  non      AccjTps'' crcî  rs ,   >à  oTrQazii  y  td  oi\o^f>tiatx.i' 

^^^^       Cur  non  &  fequencem  verfum  addis  ?  inquit  Ho- 
conren-  .  ^  * 

deret  ho- "^^^"S  :  isautem  erat 

mo  alius  OTx  rt  7»î^  cc^^oiti  '^;;p^a,ei>x&}<n  ^py.ie,. 
:idignempiat,  inquic  Orbilius,  neqiie  vos  moveat  c]uod  in 
*î"^  ^"^^meotam  magno  ,  utvidetis,  corpore  ,  nulla  fit 
landum  ,  mica  falis.  Palatum  cnim  infulfum  non  habeo  j 
atqne  ad  ingeniumque  meum  ,  qnantulumcuraque  ,  ut  cu- 
lignafic-iii^^jçl-ieo  ,  itaarcicoquinaria:  impendam  :  tan.- 
cin^en-  ^^  '  ^^^  diffiteor ,  progreffn  ,  ut  celeberrimos  qui 
da.adqueante  fueruntcondiendi  artifices,  non  coquo  s -,  fed 
quadrum  qucd  Galli  noftri  vocant ,  coquines  fuifle  fateami- 
?""^"  ni.  Riierunt  omnes  poftcam  frigidum  Ichema. 
dum  &  Illeautem  ,  qui  ex  admiratione  oriri  rifum  didi- 
aflan-  cerat ,  ratus  fe  placuiflc  ,  jam  fupercilium  cœpit 
dun»  &  altiustollere,  montefqueaureosfibipolliGeri.  Sed 
vinuin  -  jg  tanta  fpe  fubiroderurbàvitiUumelurdem  fi^u- 
funden-         ri-  j  i  i?        r 

dum.      rae  lolitusaccrudelis  eventus.     Venuiinus  ciiim  , 

Qualiahomo  dicax ,  heus ,  inquit,  tibi  acetum  fume: 

bonis      nos  te  non  ut  coq-ium  y  fed  quod&qui  GalJi  fa- 

pciores    ^^""^'  utcoç.'.'/n//mh2bebimus.     Icaque  fianimus 

tibi  eiliiipatinis ,  cupifque  in  culinahabitare  ,  pcr 

me  fit.   Sed,  quodvolebam,  eâlege,  utosnun- 

^uam  aperias  , 

c^c  DU  Dci^que  dentibiis  tuis  efcds 
Negent  awias, 
Appîaudente  univerfo  cœru ,  roîusHomerns  ca- 
put  quafl'ans  ,  falieris  ,  inquit ,  Horati ,  qui  P.ira- 
£co  noftroprasmium  pro  (upplicio  decernis  :  ho- 
minem  probe  novi  ;  paratus  cft  quacumque  pœ- 
nâinculinadegere.  Sedmeliusaganius ,  mitta- 
jnuseum> 


F 

Tum  Apollo  mora:  impatiens  ,  nugx  ,  inquit  :  in 
tam  longo  ,  tamque  difficili  itinerc  police  fallere 
cultodes,  armaquerurfus  in  nos  moliri.  Icaque, 
meoquidem  judicio  ,  tempus  eft ,  ucoir.niiiodefi- 
nac  inrcr  hominesmorari.  Sufpendio  vicam  finiat, 
quidcenfetis  ?  pedibus  in  hanc  fencentiam  itum 
eft;  dignufque  judicatus  Orbilius  ;  cui  Apollo, 

Afa::darct  laqu:um  jmediumque ojienderet  nyi?uem . 
Quodcum  illico  fadum  fuifiec,  de  ParaficoOr- 
bilio  idem  qui  de  Bonoto  illo  bibacilTimo  jocus 
excitit  ;  z^r/iphoram ,  yioihsimir.em  peitdere.  Ecro 
aurem  gallorum  cantu  fomno  fomnioque  libera- 
tus  j  cœpi  haïcomnia  mecum  tacirusrevolvere, 
mulrumqaemiracusrumquomodo  amphorailTet 
in  cruceai. 
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